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QUATRIEME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

Dts  Blafards  &  des  Negres  blancs . 
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Color  dcterrimus  albo. 

Viiglé  Gcorç. 


ES  hommes  les  phis  remarquables 
qu  on  ait  vus  en  Amérique  font  fans 
cloute  les  Blafards  de  l’iflhme  de 
Darien.  Les  ÎVaturaliftes  n’ont  com- 
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ni  en  ce  a  les  connoitre  que  vers  l’an 
1680,  quoique  plusd’un  fiecle  avant 


cette  époque,  Fernand  Conez  en  eût  parlé"  fort 
ail  long  dans  fes  lettres  à  1  ’£  npereur  Ch  irles- 
Qumt  ;  mais  Cortez  fut  traité,  de  fon  temps  1 
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tiques  d’Efpagne  rejetterent  alors  un  fait  exacte¬ 
ment  vrai  ,  avec  cette  aveugle  opiniâtreté  qui 
leur  fait  détendre  aujourd’hui  des  faits  exactement 
faux. 

Nous  allons  ,  à  cette  occafion  ,  entrer  dans 
une  difcuffïon  très-importante,  où  nous  rappro¬ 
cherons  les  différents  objets  qui  intéreffent  cette 
partie  de  l’Hiffoire  de  l’homme.  Une,  etude  ré¬ 
fléchie  de  toutes  les  relations  qui  méritent  d  ê- 
ire  étudiées,  nous  a  procuré  fur  cette  matière  des 
éclairciffements  qui  ont  manqué  aux  Auteurs  qui 
nous  ont  devancés  dans  cette  carrière:  quelques- 
uns  n’ont  qu’effleuré  la  difficulté  ;  d’autres  ont  bâti 
des  fyffêmes  plus  élevés  que  la  difficulté  même* 
En  profitant  de  leurs  fautes  Si  de  leurs  lumières , 
nous  leur  rendons  la  juffice  qui  leur  eft  due. 
Les  Blafards  du  Darien  ont  tant  de  refTemblan- 


X  À. 


:»« 


ce  ,  tant  d’analogie  avec  les  Negres  blancs 
de  l’Afrique  &  de  l’Afie  ,  qu’on  ell  obligé  de 
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les  réunir  ,  d’expliquer  les  phénomènes  des  uns 
par  ceux  des  autres  ,  Si  de  leur  affigner  à  tous 
une  caufe  générale ,  commune  <5t  confiante. 

Les  Negres  font  fujets  à  de  certaines  indif- 
pofftions  qui  leur  font  perdre  en  partie  leur 
noirceur  naturelle,  Si  cette  métamorphofe  eff 
accompagnée  de  lymptomes  hideux.il  leur  relie 
encore  quelques  traces  d’un  noir  jauni  à  la  nail- 
lance  des  ongles  ,  leur  corps  fe  gonfle ,  &  I  on 
diffingue  des  taches  livides  iur  leur  peau  lavée  : 
leur  iris  devient  brouillé  &  nébuleux  ,  Si  tous 
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les  objets  leur  apparoiuent  ternes  ,  comme  iis 

femblent  jaunes  aux  Européans  atteints  del’iélere. 
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Ces  noirs,  ainfi  dénaturés,  ont  ,  pour  lordi- 
naire  ,  un  dérangement  dans  les  lues  nerveux, 
qui  eff  plus  ou  moins  mêlé  d’hydropiffe  :  quand 
ce' mal  n’eff  pas  invétéré,  ils  en  guériffent  fou- 
vent  en  mangeant  des  ferpents  &  des  couleuvres, 
dont  la  chair" recele  abondamment  du  Tel  alkali  , 
qui  a  la  propriété  ffnguliere  de  diffoudre  le  fang 
rrumelé,  Si  d’atténuer  les  fluides  épaiffis  :  alors 
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tour  corps  Ce  repeint  en  noir  :  fmon  la  violence 
du  mal  les  emporte  vers  la  trentième  année  :  & 
Ion  a  obiervé  plus  d’une  mis  que  leur  teint 
devient  puis  toncé  après  leur  mort,  qu’il  ne  le- 
toit  pendant  le  cours  de  leur  maladie! 

Ces  Africains  décolorés  &  languiiTams  ,  font 
tres-differens  des  vrais  Blafards  ,  qui  n’ont  jamais 
etc  noirs  ,  quoiquils  ioient  nés  de  parents  Ne- 
*  êres  ou  lianes  :  on  les  rencontre  principale- 

d e-aentI"t  de, rAfriclue  &  l’extrémité 
de  1  A  fie  méridionale.  Les  Portugais  établis  fur 

les  rives  du  Zaïre  leur  ont  donné  le  nom  d’ Al- 
bmos  \  quoiqu'il  eût  mieux  valu  de  conferver  1«- 
mot  Africain  de  Dondos  ;  dans  les  Indes  orien¬ 
tales  on  les  appelle  Kackerlakes;  cette  dénomi¬ 
nation  tiree  de  1  idiome  Malay  a  paru  fi  expref- 

énL'  ,£  T  V?ya ëeurs  Kollandois , 

qu  ds  t  ont  contactée  dans  le  llyle  de  leurs  Mé¬ 
moires  6c  de  leurs  Relations  :  peut-être  auffi  leur 

nous  fe,Tble  C^'r  de  nommer,  comme 

nous,  A egres  blancs  des  hommes  dont  le  teint 

na  rien  ne  commun  ni  avec  notre  blancheur 
ni  avec  la  couleur  des  Noirs.  * 

Les  Uondcs  de  l’Afrique  &  les  Kackerlakes  de 
JA  ie  tont  premièrement  remarquables  par  leur 
tai.Je  ,  qui  excede  rarement  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces.  teur  teint  eft  d’un  blanc  flde  ,  cLme  ceIR, 
papier  ou  de  la  mouffeline  ,  fans  la  moindre 
nuance  d  incarnat  ou  de  rouge;  mais  on  y  dif- 
tmgue  quelquefois  de  petites  taches  lenticulaires 
grues.  Leur  epiderme  n’eft  point  oléagineux  •  & 
quand  on  le  confidere  avec  une  loupe  ,  on  n’y 
apperçoit  pas  cette  pouftiere  dont  eft  parfe- 
n,ee  !a  Pea“  des  Negres  ,  en  qui  ce  fédinR 
grenu  eft  de  temps  en  temps  fi  fentible  qu’on 
e  voit  al  oeil  nud.  Ces  Blafards  n’ont  pas  !e  L.r- 
dte  veftigede  noir  fur  toute  la.  furface  du  corps- 
ils  naiffent  blancs ,  &  ne  noirciffent  &  ne  chan¬ 
gent  en  aucun  âge  :  ils  manquent  de  barbe  & 

P0;1*  iur  les  parties  naturelles  ;  leurs  che- 
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veux  font  laineux  6c  frifés  en  Afrique  ,  longs 
6c  traînants  en  Afi'e  ,  ou  d’une  blancheur  de 
neige  ,  ou  d’un  roux  tirant  fur  le  jaune  :  leurs 
cils  6c  leurs  fourcils  relFemblent  aux  plumes  de 
l’édredon  ,  ou  au  plus  ftn  duvet  qui  revêt  la 
gorge  des  cignes.  Leur  iris  eft  quelquefois  d’un 
bleu  mourant  6c  finguhérement  pâle  :  d  autres 
fois,  6c  dans  d’autres  individus  de  même  efpece, 
cet  iris  efl  d’un  jaune  vif,  rougeâtre  6c  comme 
fanguinolent  ;  ce  qui  a  fait  foupçonner  a  quel¬ 
ques  obfervatenrs  qu’ils  n’avoient  point  ,  comme 
les  autres  hommes,  la  prunelle  percée  ;  mais  en 
cela  on  s’eft  trompé  ,  &  cette  erreur  vient  de  1  e- 
pailfeur  de  la  cornée  6c  de  la  contraélation  que 
la  lumière  dire 6!c  6c  vive  occafionne  fur  leur 
prunelle ,  qui  fe  ferme  prefqu’entiérement  pen¬ 
dant  le  jour  ;  mais  au  crépulcule  elle  s  ouvre  ; 
6c  quand  on  examine  alors  ces  monftres  du 
genre  -  humain  ,  on  découvre  quils  ont  une 
ttès- grande  ouverture  a  1  iris  9  ce  que  c  eft  par 
ce  moyen  qu’ils  raffemblent  beaucoup  de  rayons 
eu  de  lumière  ;  doit  il  réfui  te  qu’ik  voient 
moins  bien  que  les  autres  nommes  en  plein  jour, 
6c  beaucoup  mieux  que  nous  dans  les  endroits 
fombres  :  je  tiens  cette  obfervation  de  M.  B.... 
qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le  réfultat 
des  expériences  qu’il  a  faites  fur  un  Kacker- 
îake  ,  ou  un  Blafard  A  fia  tique  ,  en  1762  ,  a  Ba¬ 
tavia  ,  qui  paroifloit  avoir,  pendant  le  jour,  des 
yeux  poftiches.  Comme  ces  créatures  dégénérées 
ifcnt  que  peu  d’idées  &.  de  conceptions  ,  ^  on 
n  a  jamais  pu  les  faire  expliquer  fur  la  couleur 
dont  les  objets  leur  Semblent  peints,  lorfqu’ils 
les  voient  le  mieux;  mais  on  préfume,  &  avec 
raifon  ,  qu’ils  les  apperçoivent  tous  indiftin&ement 
de  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  eft  ft  débile 
que  le  moindre  éclat  leur  tire  des  larmes  de 
l’ccii,  6c  la  moindre  lumière  les  fait  clignoter  : 
ils  ferrent  alors  tellement  leur  prunelle  ,  pour  in¬ 
tercepter  le  rayon  ,  qu’ils  femblent  ,  comme  on 


fur  les  Américains ï  Ç 

l’a  dît ,  Savoir  pas  de  paflage  fous  la  cornée  5 
aulîi  ne  difcernent' ils  prefque  rien  en  plein  jour» 
Cette  habitude  de  clignoter  fait  qu’ils  regardent 
de  travers,  &.  louchent  comme  les  chats  ou  les 
hiboux  ;  mais  on  n’a  pu  ,  par  aucun  moyen  # 
s’aflurer  s’ils  ont  deux  axes  de  vifion  ,  ou  s’ils  ne 
voient  qu’un  feul  point  à  la  luis  en  fimplifiant 
les  objets  par  la  lorce  du  jugement.  Une  erreur 
edemielie ,  &  qu’il  eft  néceftaire  de  détruire  , 
c’eft  qu’on  a  prétendu  que  ces  Albinos  avoient 
une  membrane  clignotante  comme  les  animaux  : 
la  vérité  eft  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  appa¬ 
rence  de  cette  membrane  ;  mais  que  le  diaphrag¬ 
me  des  paupières  eft  dans  la  plupart  Tort  épan¬ 
ché,  qu’il  couvre  fans  celle  une  partie  de  l’iris  , 
&  qu’on  le  croit  deftitué  du  mincie  élévateur  , 
ce  qui  ne  leur  lailïe  appercevoir  qu’une  petite 
feéffon  de  l’horizon  ;  &.  ils  ne  diftineueroient 
pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d’eux,  s’ils  n’in- 
clinoient  la  tête  en  arriéré  pour  agrandir  l’angle 
vifuel. 

Tout  leur  maintien  annonce  la  foibleffe  &  le 
dérangement  de  leur  constitution  extrêmement 
viciée  :  leurs  mains  font  ft  mal  deftinées  qu’on 
devroit  les  nommer  des  pattes  ,  fi  l’on  vouloit 
parler  proprement  :  les  articulations  des  doigt# 
font  comme  nouées,  au  moins  le  mouvement  en 
«ft-il  lent  &c  pénible.  Le  jeu  des  mufcles  de  ht 
mâchoire  inférieure  ne  s’exécute  auffi  qu’avec 
difficulté  ;  d’où  il  arrive  qu’ils  ont  beaucoup  de 
peine  à  mâcher,  &  qu’ils  mangent  d’une  façon 
fort  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  les  nôtres  :  le  tiffu  en  eft  plus 
mince  &  plus  membraneux  ;  la  conque  manque 
de  capacité  ,  &  le  lobe  eft  allongé  &  pendant. 

Quoique  la  phyfionomie  des  Dondos  ne  ref- 
femble  pas  exactement  à  celle  des  Nègres,  on 
reccnnoit  néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  effacés 
&l  aux  linéaments  de  leur  vifage  ,  qu’ils  font  d’o¬ 
rigine  Africaine  :  ils  ont  de  grands  refte»  de  l’air 
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national.  On  diffingue  également  dans  les  Kae~ 
kerlakes  le  fan  g  Aiiatiqke. 

Leur  extérieur  révolte  ,  6c  effraie  même  ceux 
qui  les  voient  pour  la  première  fois  ;  car  leur 
teint  eff  encore  plus  blanc  6c  plus  blême  que 
celui  des  perlonnes  les  plus  pâles  d’entre  les  Lu- 
ropéans ,  en  qui  le  lang  des  grandes  veines  6c  des 
capillaires  tranfparoît  toujours  plus  ou  moins , 
oc  diminue  le  blanc  infipide  de  l’épiderme  ,  en  y 
mêlant  une  teinte  de  bieu  ou  de  pourpre.  Ces 
individus  finguliers  ne  vivent  exa&ement  que 
la  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Negres  ; 
c  eft-a  dire  qu’ils  ne  paffent  jamais  la  trentième 
année  ,  6c  les  Negres  n’atteignent  guère  à  la 
foixantieme,  quand  ils  ne  s’expatrient"  pas. 

Tels  font  les  Blafards  de  l’ancien  Continent  : 
ceux  qu’on  a  trouvés  au  nouveau  Monde  en  dif¬ 
ferent  à  de  certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un 
peu  plus  haute  ,  quoique  leurs  membres  foient 
egalement  frêles  6c  délicats  :  leur  tête  n’eff  pas 
garnie  de  laine  ;  mais  de  cheveux  longs  de  fept 
a  huit  pouces ,  peu  frifés  6c  d’une  blancheur 
«Mouillante  :  au  lieu  d’avoir  l’épiderme  uni  ôi 
r as  ,  comme  les  Albinos  d’Afrique  ,  ils  l’ont  tout 
charge  de  poils  folets  ,  depuis  les  pieds  jufqu’à 
la  nailïance  des  cheveux  :  ce  poil  n’eff  pas  fi 
touffu  qu’on  ne  puiffe  voir  au  travers  la  fuper- 
£c  ie  de  leur  peau.  Leur  vifage  eff  velu  ,  6c  Waf- 
fer  (î)  croit  qu’ils  auroient  même  de  la  barbe  9r 
s’ils  ne  ie  l’arrachoient ;  mais  ce  duvet  court,  qui 
leur  croît  aux  levres  6c  au  menton  ,  eff  fort  dif¬ 
férent  de  la  barbe  des  hommes  blancs.  Us  ont  les 
yeux  fi  mauvais  qu’ils  ne  voient  prefque  pas  en 
plein  jour  ;  6c  que  l’eau  en  découle  auffi-totque  le 


CÛ  Lionel  TF'ajfcrs  ,  New  voyage  and  description  ,  ofthe 
Jjîhmus  oj  America .  London .  1704.  On  a  une  naduéliort 
fiançai  fe  ,  tore  loib’e  ,  &c  allez  ineorredle  ,  d.e  l’ouvrage 
de  Waller  ,  qui  Ce  trouve  inférée  dans  le  Tome  IV  des 
voyages  du  Cap.  Damp\ert% 


fut  les  Américains .  ^  7 

foleil  vient  à  les  frapper  :  ils  n’aiment  pas  a  forr 
tir  ,  hormis  que  le  ciel  ne  foit  voilé  par  de* 
nuages  noirs ,  car  la  lumière  eff  pour  eux  dou- 
îoureufe:  elle  leur  occafionne  des  vertiges  6c  des 
éblouiflements  ,  parce  que  leurs  organes  opti¬ 
ques  ne  fauroient  foutenir  le  choc  des  rayon* 
direéfs  3  à  caufe  de  leur  relâchement  6c  de  leur 
.défordre. 

On  n’a  rencontré  de  ces  monflres  qu’à  l’iflhme 
de  Panama  ,  6c  à  la  Cote  riche  ,  où  on  les  nom¬ 
me  les  yeux  de  lune  ,  foit  parce  qu’ils  voient 
mieux  à  la  lune  qu’au  lofeil ,  loit  à  caufe  de  la 
forme  de  leurs  paupières ,  qui  étant  retirées  par 
les  côtés  ,  6c  allongées  parle  milieu  ,  contrefont 
un  croiüant.  Leur  peau  eff  d’un  blanc  de  ling© 
lavé  ;leurs  fourcils ,  leurs  cils  ,  6c  leurs  oreilles  rei- 
icmblent  à  la  description  qu’on  a  faite  de  ces  par-* 
ties  en  parlant  desNegresblancs:  leméchanifme  de 
la  vifion  eff  aufli  le  même  dans  les  uns  6c  les  autres# 

Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent  ,  autant 
qu’ils  peuvent  ,  coi  pendant  le  jour  ,  6c  ne  for- 
tent  qu’au  crépufcule  ou  au  clair  de  la  lune  : 
alors  ils  parcourent  les  forêts  les  plus  épaifles  8c 
les  plus  entrelacées  avec  beaucoup  de  vivacité  , 
6c  y  chaffent  même  le  gros  gibier.  Ils  meurent 
tout  jeunes  ,  6c  ordinairement  entre  la  vingt- 
cinquieme  6c  la  trentième  année. 

Ces  hommes  couleur  de  craie  ,  avec  des  yeux 
de  chat  ou  de  hibou  ,  n’exiflent  que  dans  la  Zone 
torride  ,  jufqu’au  dixième  degré  de  chaque  côté 
de  l’Equateur  ,  ou  à  peu  près;  à  Loango  ,à  Con¬ 
go  ,  à  Angola  en  Afrique  ;  à  Ceylon ,  à  Bornéo  ,  à 
Java  en  Afie  ;  à  la  nouvelle  Guinée,  dans  les  terres 
Auftrales  ,  6c  au  Darien  en  Amérique.  Il  eff  vrai 
qu’on  pourroit  encore  prendre  pour  des  Blafards 
ces  hommes  que  Pline  6c  Solin  placent  entre  le 
45e  6c  le  50e  degré  de  latitude  Nord  ,  dans  l’an¬ 
cienne  Albanie  ,  6c  qu’ils  nous  diient  avo;r  eu 
les  fourcils  6c  les  cheveux  blancs ,  6c  les  yeux  re- 
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marquabîes  par  la  couleur  glauque  ,  qui  eft  tffi 
vert  mélange  d  un  bleu  foible  :  ces  Albanois 
voyoient  ,  au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs  , 
inieux  dans  le  crépulculè  qu’au  foleil  ;  &  leurs- 
inclinations  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  des  Blafards  connus  de  nos  jours  (i)  :  ils- 
Soient  peut-etre  atteints  de  la  même  maladie  ,ce 
qui  me  paroît  d  autant  plus  probable,  que  Chat“- 
cin  ,  ce  voyageur  philofophe ,  allure  que  les  peu¬ 
ples  cjui  occupent  maintenant  l’ancienne  Alba¬ 
nie  ,  a  1  Oueit  de  la  mer  Cafpienne,  font  natu¬ 
rellement  balanes  •  mais  très-fujets  à  une  certaine 
inalaclie  des  yeux,  &  à  la  jaunifTe  ,  ou  au  débor¬ 
dement  de  la  bile.  C’eff  donc  le  climat  qui  a  pro¬ 
duit  ,  du  temps  de  Pline  ,  comme  aujourd’hui  , 
par  une  immutabilité  étonnante  ,  cette  défaillance 
dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  des  indigènes* 
Quelques  oavans  ont  penfé  que  plusieurs  can- 
îons  de  1  ancienne  Europe  ont  aufli  contenu  de 
ces  Troglodytes  &  de  ces  Noélambules  à  face 
j  eme  5  &  üs  ont  donné  lieu  aux  fables  popu¬ 
laires  fur  1  exîffencedes  Gobelins  &  des  Dru  fions  etl 
î  rance  „  des  Gobalis  en  Italie ,  des  Keilkraefis  eit 
Allemagne  ,  des  Trools  en  Suede  ,&  des  Klabatt- 
Sers  en  Hollande ,  mais  eft-il  permis  d’ignorer  que 
£ous  ces  farfadets  rilibles  font  nés  ,  comme  les 


(  i  )  Sa  u  mai  Te  ,  dans  fcs  Estercïtations  fur  Solin ,  prouve 
jue  cec  Auteur  s’eft  trompé,  lorfqu’i!  attire  que  tous  les 
habitants  de  1  ancienne  Albanie  croient  blafards  :  la  vérité 
elt  qu  on  en  trouvoit  feulement  quelques-uns  ,  parmi  les 
autres,  atteints  de  cette  maladie,  comme  Pline  le  dit. 

Sa  u  ni  a  île  ne  paroît  pas  également  heureux  dans  fes  rai- 

dnnnTi61'"  ’  ^eut  point  admettre  qu’on  avoir 

donne  le  nom  à' Albanie  à  cette  Province,  àcaufedeces 

hommes  blancs  qu  on  y  rencontr oit. ' Que  ce  pays  ait  eu 

Jrii  nlr  C  A  °  n  '  Ce  a  »  mafs  celui  que  les  Romains 

com m  -  c°innC  3  ,ndtjb,taîî Paient  du  rapport  aux  Blafards, 
domine  Solm  nous  l’apprend. 
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Démons  métalliques  ,  de  TetTet  que  font  fur  la 
foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets  , 
les  vapeurs  Si  les  exhalaifons  fenfibles  qui  ior- 
tent  des  bouches  des  mines  &  des  cavernes  pen- 
dant  la  nuit  ?  D’ailleurs  la  terreur  qui  régné,  ou 
qu’on  fuppofe  régner  dans  les  fouterreins  ,  bou- 
îeverle  l’elprit  des  enfants  Si  des  hommes  peu¬ 
reux  .  Si  les  joue  par  de  femblables  Ululions  ,  qui 
ne  méritent  pas  qu’on  en  parle  ,  ou  qu’on  en  parle 
long-temps. 

Cëtïx  d’entre  les  Naturalises  qui  ont  le  moins 
approfondi  le  phénomène  des  Negres  blancs  Si 
des  Blafards  ,  ont  foutenu  qu'ils  conllitu oient 
une  efpece  diffinffe  s  aufli  ancienne  que  le  mon¬ 
de  ,  permanente  ,  immuable  ,  &i  non  dégénérée  , 
par  des  caufes  fortuites  ,  de  la  race  des  hommes 
noirs  ou  bruns:  on  a  ajouté  qu’ils  vivoient  réunis 
en  corps  de  nation  tant  en  Afrique  qu’en  Amé¬ 
rique  ;  qu’ils  fe  gouvernoient  par  des  loix  par¬ 
ticulières  Si  bizarres  ;  que  leurs  moeurs  Si  leur 
inSinél  étoient  en  fens  contraire  de  l’inSinéf  Si 
des  mœurs  des  autres  hommes  ;  que  les  peuples 
qui  les  environnent  les  maltraitent  Si  les  mé- 
prifent;  mais  qu’eux  fe  flattoient  que  la  fortune  , 
qui  s’eft  plue  a  les  tenir  dans  l’obicurité  Si  dans 
l’aviliflement ,  leur  rendroit  un  jour  juftice  ,  Si 
qu’on  les  verroit  alors  fortir  triomphants  de  leurs 
tanières  Si  de  leurs  forêts ,  exterminer  les  habi¬ 
tants  des  deux  Continents  Si  fe  mettre  eux-mêmes 
en  poilelïion  de  tout  le  globe. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques  Philofo- 
phes  ,  à  qui  on  ne  reprocheroit  pas  d’avoir  fondé 
des  fyftêmes  abfurdes  fur  des  fables  fi  incroya¬ 
bles  ,  s’ils  avoient  pris  la  peine  de  s’aflurer  avant 
tout  de  la  vérité  des  faits  qui  auroient  dû  au 
moins  leur  paroître  fufpeéts,  à  caufe  de  l’excès 
de  leur  merveilleux.  Nous  fommes  bien  éloi¬ 
gnés  ,  &  aufli  éloignés  qu’on  peut  l’être  ,  de  pref- 
crire  ou  de  fixer  des  bornes  au  pouvoir  de  la 
Nature  créatrice:  nous  ne  difons  pas  qu’il  a  été 
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au-deffus  de  fes  forces  de  former  une  fortg 
d  hommes  différente  de  la  nôtre,  deftinée  à  vivréf 
dans  des  cavernes  ,  &  à  fubjugwer  un  jour  la 
terie  ;  mais  il  ne  s’agit  point  d’exercer  nos  fié— 
nies  ipeculations  fur  ce  que  la  Nature  auroit  pu 
iaire  li  elle  avoit  voulu  :  il  ne  nous  convient  que 
de  confidérer  ce  qu’elle  a  fait  en  effet;  &  fi  Ion 
ne  trouve  nulle  part,  dans  l’univers  entier,  ce 
peuple  extraordinaire  ,  il  faut  convenir  que  les 
Blafards  ne  lont  ni  une  race,  ni  une  efpece 
in«is  de  limples  individus ,  nés  de  parents  bruns 
ou  noirs  ,  par  des  caufes  accidentelles  ,  qui  ont 
pour  un  inltant  dérogé  au  plan  primitif,  6c  à  la 
loi  commune. 

Aucun  voyageur  n’a  jamais  rencontré  dix 
N egres  blancs  raffembles,  &  Battel  n’en  a  vu  que 
quane  à  Loango  ,  qui  eff  cependant  l’endroit  où 
ils  font  moins  rares  qu  ailleurs  :  ces  naiflances 
tnonfti ueules  lont  aufli  extraordinaires  en  Amé¬ 
rique  que  dans  notre  hémifphere  ,  puifqu’on  a 
compté  que  fur  trois  cens  Dariens  bronzés  on 
ne  voit  pas  un  Blafard.  M.  l’Abbé  de  Manet, 
quia  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les  recher¬ 
ches  imaginables  ,  pour  favoir  s’il  y  exiffoit  , 
entre  les  Tropiques,  une  peuplade  d’Albinos  , 
s  elt  convaincu  ,  ainli  que  tous  ceux  qui  l’ont 
précédé  dans  cet  examen,  qu’il  n’en  a  jamais  été 
quelfjon,  &  que  tous  les  Blafards  qu’on  y  con- 
ncit ,  lont  i  fin  s  de  parents  Negres  ou  olivâtres  , 
quils  ne  conflituent  point  &  n’ont  jamais  conf- 
tuuë  une  efpece  particulière.  On  les  regarde, 
dans  leur  pays  comme  des  animaux  facrés  &  ra¬ 
res,  &  les  Souverains  de  l’Afrique  &  des  Indes 
croient  quilya  delà  magnificence  &  du  mérite 
a  nourrir  quelques-uns  de  ces  avortons  dans  l’en¬ 
ceinte  de  leurs  palais.  Les  Rois  de  Congo  &  de 
Loango  en  ont  toujours  quatre  à  cinq  à  ,  leur 
cour,  ou  ils  font  fans  comparaifon  plus  refpeélés 
que  es  nains  dans  le  ferrail  de  Conüantinople.Trop 
ulules  pour  qu’on  les  redoute  ,  allez  malheureux 
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fîour  qu’on  les  plaigne ,  allez  rares  pour  qu’ôn  les 
recherche ,  ils  ont  plus  à  fe  Louer  du  traitement 
que  leur  font  les  hommes,  que  de  l’état  ou  la  na¬ 
ture  les  a  réduits. 

Rien  ne  m’a  plus  furpris ,  pendant  le  cours  de 
mes  recherches  ,  que  de  trouver  dans  les  lettres 
de  Fernand  Cortez  (i)  ,  qu’on  avoit  précifément 
la  même  idée  de  ces  Blafards  en  Amérique, 
que  tous  les  Empereurs  du  Mexique  en  entrete- 
noient  quelques-uns  :  auffi  Montezuma  avoit-il 
trois  ou  quatre  de  ces  créatures  à  fa  cour ,  lors¬ 
que  les  Efpagnols  y  arrivèrent  ;  &.  Cortez  ,  qui 
'  les  avoit  vues,  les  décrit  aulli  exactement  qu’el¬ 
les  l’ont  été  enfuite  par  Waffer. 

En  1703  ,  on  montra  au  voyageur  de  Bruin 
une  Kackerlake  dans  le  palais  du  Roi  deBantam  , 
quil’avoit  fait  venir  exprès  d’une  iflefituéeauSud- 
EfLde  Ternate  ,  ou  ces  perfonnes  font  moins  rares 
que  dans  les  autres  Moluques  :  de  Bruin  dit  que 
fa  Ma  je  lié  Bantamienne  prenoit  de  temps  en  temps 
le  plaifir  de  coucher  avec  cette  Kackerlake  ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  des  yeux  louches,  à  demi  fermés,  <$C 
le  vifage  fi  gonflé  qu’on  avoit  de  la  difficulté  à  en 
diflinguer  les  traits.  (2)  Ce  Prince  lit  aÛeoir  cette 
femme  à  fa  table.  &.  ordonna  au  voyageur  Hol- 
landois  de  la  bien  confidérer  ,  à  caufe  de  fa  fin- 
gularité;  &.  il  eft  furprenant  qu’il  ne  nous  en  ait 


(1)  Voyez  Las  Cartas  de  Dom  tdernando  Cortès  , 
Marques  del  Valle  ;  de  la  Conquifia  de  Aîexlco  al  Em - 
perador . 

On  tvouvcia  une  traduction  latine  de  cet  ouvrage  Ef- 
pagnol  dans  la  Collection  de  Hervagio  ,  fous  le  tir  e  de 
Ft  Cortejîi  de  infulis  nuper  repertis  narratio  ad  Caro • 
lum  V . 

(1)  De  Bruins  Relient ,  page  38©,  în-foL  Amjlerdam  » 
1714.ll  y  a  toute  apparence  que  cet  Ecrivain  s’eft  trom¬ 
pe  ,  ioifqu’il  s’eft  imaginé  que  cette  femme  blafarde  étoic 
au  nombre  des  concubines  du  Roi  de  Bantam  :  c’eft  comb¬ 
ine  s’il  eût  dit  que  les  deux  nains  que  ce  Prince  avoit 
à  fa  Cour  s  étoienc  fes  Minifhes  d’Etac. 


t 


I 


t 


ï  1  Recherches  phïlofophlquei 

pas  confervé  un  portrait,  lui  qui  a  defliné  ,  a Vec 
tant  d’élégance  &  de  vérité  ,  des  objets  d’une  bien 
moindre  importance. 

L’Empereur  de  Java ,  que  les  Bollandois  tien-» 
nent  en  tutele  à  Jacatra,où  ils  le  tablent  jouir  de 
toutes  les  décorations  d’un  pouvoir  qu’ils  lui  ont 
bté  ,  poflédoit  en  1761  trois  Blafards  ;  mais  il  fit 
tant  d’indances  auprès  de  fon  maître  ,1e  Gouver¬ 
neur  de  Batavia  ,  pour  en  avoir  encore  quelques- 
uns  ,  qu’on  les  lui  acheta  atout  prix  dans  les  iflea 
voifines  :  6c  en  1763  on  en  avoit  déjà  fourni 
quat  re  autres,  qui  ne  s’occupoient  qu’à  bourrer 
le  tabac  dans  ta  pipe  de  ce  Prince,  à  y  mettre  le 
feu  ,  à  porter  des  jattes  de  pilau  ,  à  réciter  des  orai- 
fons ,  6c  à  rendre  tous  les  petits  fervices  qui  nç 
font  pas  au-dedus  de  leurs  forces  :  mais  leurs 
fonétions  fe  bornent  à  bien  peu  de  cliofe  ,  ou  plu¬ 
tôt  à  rien  :  car  leur  débilité  ed  telle  qu’ils  font 
impropres  à  tout  travail.  Rien  n’eff  plus  ridicule 
que  d’entendre  dire  à  de  certains  écrivains  de 
voyage  ,  que  ces  Negres  blancs  font  ta  garde  au 
palais  des  Souverains  de  Loango,  qui  feroient 
bien  mal  défendus  s'ils  n’avoierit  d’autres  fatelli tes 
que  de  tels  montres,  incapables  de  commander 
éc  d’obéir  ,  incapables  de  fe  battre  ,  incapables 
enfin  de  difeerner  en  plein  midi  les  objets  qui  les 
environnent  à  ta  didance  de  dix  pas.  11  ed  égale* 
ment  faux  que  les  Portugais  aient  acheté  de  ces 
Albinos  en  Afrique,  afin  de  les  employer  aux 
plantations  6c  aux  minesdu  Bréfil  :  ils  fe  connoif- 
fent  trop  bien  en  efclavespour  faire  de  tels  mar¬ 
chés.  La  vérité  eft  que  les  vaiffeaux  Négriers  en 
ont  tranfporté  quelques-uns,  par  curiofité ,  8c 
qu’on  lésa  montrés  pour  de  l’argent  dan&les  colo¬ 
nies  Portugaifes,  comme  on  les  montre  en  Eu¬ 
rope.  Le  Blafard  quia  paru  en  Erance  en  1747, 
érciHî  défait  ,  fi  petit ,  li  délicat,  fi  myope ,  qu’il 
lui  tût  été  impofîible  de  foulever  le  moindre  far¬ 


deau  ou  de  marcher  en  plein  jour  fans  guide. 
Quand  on  a  interrogé  l’Empereur  de  Java  fur 
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les  motifs  qui  lui  faifoieat  çléfirer  fi  ardemment  de 
voir  à  fa  cour  des  Kackerlukes ,  ce  jeune  Prince  a 
répondu  que  c’étoit  une  étiquette  immémoriale  ; 
que  fes  prédécefleurs  en  avoient  eu  ;  que  tous 
les  Souverains  des  Mes  en  poilédoient  ,  8c  que 
leur  religion  promettoit  une  récompenfe  à  ceux 
qui  fe  chargeoient  de  l’entretien  de  quelques-uns  de 
ces  malheureux.  Le  peuple  les  regarde  du  même 
ceil ,  &  les  traite  de  la  même  façon  que  les  T urcs  8c 
les  Orientaux  traitent  les  perfonnes  tombées  en  dé¬ 
mence  ou  nées  imbécilles  ;  c’ef-à-dire  qu’on  a  pour 
elles  les  plus  grands  égards:  on  va  même  juiqu’à 
les  canonifer  de  leur  vivant. 

On  ne  iauroit  mieux  comparer  les  Blafards  , 
quant  à  leurs  facultés,  à  leur  dégénération  8c  à 
leur  état  ,  qu'aux  Crétins  qu’on  voit  en  allez  grand 
nombre  dans  le  Valais,  8c  principalement  àbion, 
capitale  de  ce  pays  ;  ils  font  fourds ,  muets  ,  idiots , 
preique  infenlibles  aux  coups,  8c  portent  des  goi¬ 
tres  prodigieux  qui  leur  defeendent  jufqu’à  la 
ceinture  :  ils  ne  font  ni  furieux  ni  mal-faifants  , 
quoiqu’abfolument  ineptes  8c  incapables  de  pen- 
ler  :  ils  n’ont  qu’une  forte  d’attrait  afiez  violent 
pour  leurs  befoins  phyfiques  ,  8c  s’abandonnent 
qux  plaifirs  des  fens  de  toute  efpece  ,  fans  y  foup- 
çonner  aucun  crime,  aucune  indécence.  Les  ha¬ 
bitants  du  Valais  regardent  ces  Crétins  comme  les 
Af?ges  tutélaires  desfamilles  ,  comme  des  Saints:  et 
cehx  qui  ont  le  malheur  de  n’en  avoir  pas  dans  leur 
patenté  ,  fe  croient  férieufement  brouillés  avec  le 
Ciel  (  i)  :  on  ne  les  contrarie  jamais,  on  les  foigne 
avec  afîiduité  ;  on  n’oublie  rien  pour  les  a  nufer 
8c  pour  fati  s  faire  leurs  goûts  8c  leurs  appétits  : 
les  enfants  n’ofent  les  infulter  ,  les  vieillards  mê¬ 
mes  les  refpe&ent  :  ils  ont  la  peau  très-livide ,  8c 


d)  Ta  plupart  ci-e  ces  détails  ftir  les  Crétins  ,  fout  tirés 
d’on  Mémoire  de  M.  le  Ccmte  de  Mau^iro»  s  lu  à  la  So.'iétc 
royale  de  I.yoa, 
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naiflent  Crétins ,  c’eft-à-dire  au®  ftupidôs  \  au® 
fimples  qu’il  eft  poflible  de  l’être  :  les  années  n’ap¬ 
portent  aucun  changement  à  leur  état  d’abrutifle- 
ment  ;  ils  y  perliftent  jufqu’à  la  mort ,  &  on  ne 
connoît  point  de  remede  capable  de  les  tirer  de 
cet  aiïoupifl'ement  de  la  raifon  ,  6c  de  cette  défail¬ 
lance  tiu  corps  6 c  de  l’efprit.  Il  y  en  a  des  deux 
fexes  ,  6c  on  les  honore  également ,  foit  qu’ils 
foient  hommes  ou  femmes.  Le  refpeél  qu’on  porte 
à  ces  perfonnesatteintes  du  Cretinage  ,  eft  fondé  fur 
leur  innocence  6c  leur  foibleffe  :  ils  ne  fauroient 
pécher  ,  parce  qu’ils  ne  diflinguent  pas  le  vice  de 
la  vertu  :  ils  ne  lauroient  nuire  ,  parce  qu’ils  man¬ 
quent  de  force  ,  de  vaillance  ou  d’envie;  6c  c’eft 
jugement  le  cas  des  Blafards,  dont  la  flupiditéeft 
au®  grande  que  celle  des  C  retins  ;  6c  n  la  violence 
de  leur  altération  ne  les  a  pas  entièrement  privés 
du  don  de  la  parole,  ils  ont  d’autant  plus  fouf- 
fert  dans  le  fens  de  la  vue  ,  &  peut-être  autant 
dans  celui  de  l’ouie;  car  tous  les  Negres  blancs 
ont  l’oreille  dure  ,  6c  la  furditéles  furprend quel¬ 
que  temps  avant  leur  mort.  Battel  dit  qu’à  Loan- 
go  ces  Albinos  font  la  priere  devant  le  Roi  :  on 
les  place  immédiatement  autour  de  fon  dais,  où 
ils  fe  tiennent  accroupis  fur  des  nattes  ou  des 
tapis.  Cette  mode,  li  choquante  a  nos  yeux  ,  de 
faire  réciter  les  prières  par  des  imbécilles  ,  vient  de 
l’opinion  qu’on  a  de  leur  fainteté  :  les  Valaifains 
feroient  fans  doute  au®  prier  Dieu  pour  eux  par 
leurs  Crétins  ,  s’ils  n’éteient  muets.  Ce  préjugé 
n’efl  pas  moderne  :  on  en  rencontre  des  traces 
très-marquées  dans  la  plus  haute  antiquité  ,  où  l’on 
croyoit  que  le  Ciel  infpiroit  iouvent  les  fous  par 
préférence  aux  dévots  :  tous  les  Prophètes  avoient 
la  réputation  de  n  etre  pas  fages  ,  6c  cependant  on 
les  écoutoi t  6c  on  les  croyoit ,  ou  dans  leur  pays 
ou  ailleurs  :  les  Prêtrefles  d’Apollon  ,  en  diftri- 
buant  les  oracles  ,  imitoient  ,  par  leurs  gefles  vio¬ 
lents,  les  pei  fonnes frénétiques  9  6c  elles  n’avoient 
jamais  plus  de  crédit  que  quand  elles  paroifloienî 
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avoir  perdu  le  fens  commun.  Quoique  les  Chré¬ 
tiens  n’aient  pas  ,  comme  les  Mahométans ,  la 
charité  de  bien  traiter  les  imbécilles  dans  ce  mon¬ 
de  ,  ils  ne  doutent  pas  qu’ils  ne  feront  très  à  leur 
aile  dans  l’autre.  Tous  ces  différents  préjugés  le 
rapprochent  donc  ,  6c  le  tiennent  comme  par  la 
main  ,  parce  que  le  peuple  eft  le  meme  d’une 
extrémité  de  la  terre  à  l’autre  :  les  opinions  font 
immuables. 

Il  étoit  néceffaire  de  rendre  compte  de  ce  que 
les  Américains,  les  Africains  «Scies  Indiens  penfent 
de  ceux  qui  naiflent  Blafards  parmi  eux;  St  cette 
connoiffance ,  qui  a  manqué  à. la  plupart  des  Ecri¬ 
vains  ,  fervira  à  développer  les  caufes  de  ce  phé¬ 
nomène.  S’il  eft  avéré  qu’il  n’y  a  pas  de  peuple 
entier  de  Negres  blancs  ;  s’il  eft  avéré  qu’ils  pro¬ 
viennent  tous  de  parents  noirs  ou  bafanés,  fan» 
conftituer  une  race  ou  une  variété  dans  le  srenre 
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humain  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  la  jaunine  ne 
forment  une  variété  parmi  les  Européans ,  ou  les 
Crétins  «Scies  goitreux  parmi  les  Suiffes,ilfera  moins 
difficile  de  découvrir  la  fource  ce  cette  fingularité. 
Quoique  l’explication  que  nous  allons  en  donner 
rf appartienne  à  aucun  des  Naturalises  qui  nous 
ont  précédé  ,  les  principes  fur  lefquels  elle  eft 
fondée  ne  fauroient  être  ni  plus  clairs  ni  plus  in- 
conteftables. 

Comme  le  fperme  des  Negres  St  des  bafanés  eft 
plus  ou  moins  teint ,  plus  ou  moins  noirâtre  ;  il  eft 
par-là  même  plusfujetà  s’altérer  que  celui  des 
autres  hommes  en  perdant  fa  couleur  propre  &  na¬ 
turelle  ,  ou  en  en  prenant  une  autre  par  la  décom- 
pofition  de  la  fubitance  colorante  qu’on  nomme 
Æthiops  animal  ,  ou  par  la  diÆpaîion  totale  de  cet 
Æthiops .  Cet  accident  furvènu  à  la  liqueur  fémi- 
nale  produit  un  enfant  dont  le  teint  ne  peut  ref- 
fembier  à  celui  de  fes  parents  :  cet  enfant ,  foit 
mâle ,  foit  femelle  ,  eft  ordinairement  d’un  blanc  de 
lait  ;  il  peut  auffi  être  de  couleur  de  garance,  d’un 
rouge  fombre ,  St  orné  de  cheveux  qui  tirent  fur  le 
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jaune.  Margrave  dit  avoir  vu  une  Africaine  rouge  V 
qu’cn  avoir  amenée  par  curiofité  au  Bréfil  (1)  :  on 
ne  put  lui  apprendre  de  quel  canton  cette  femme 
extraordinaire  avoit  été  tirée  ;  mais  il  eft  probable 
qu’elle  étoit  originaire  d’une  Province  du  Royau¬ 
me  de  Congo  ,  où  l’on  rencontre  plus  qu’ailleurs 
des  individus  ii  crinière  rouffe,  &i  dont  la  peau  eft 
bronzée  ,  au  lieu  d’être  couleur  de  fuie. 

Le  même  perc  £é  la  même  mere  qui  ont  eu  un 
tel  enfant  rougeâtre  en  engendrent  quelquefois 
après  lui  un  tout  blanc  ,  de  la  ftature  d’un  nain, 
avec  des  yeux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations 
femblent  doncfe  rapprocher  :  ladernieren’eft  que 
la  conléquence  ou  la  fuite  de  l’autre.  Eilespour- 
roient  le  combiner  dans  le  même  fujet,  &  pro¬ 
duire  unNegre  blanc  à  cheveux  rouges:  voilà 
exactement  ce  qui  arrive  de  temps  en  temps  parmi 
les  Kackerlakes  de  l’Afie  de  les  Dondos  d’Afrique, 
entre  lefquels  on  en  a  vu  dont  l’épiderme  étoit 
d’un  blanc  déneigé,  6e  la  chevelure  couleur  au¬ 
rore  ,  ou  de  garance  ,  ou  de  fafran;  &  ce  phéno- 
me  eft  fi  peu  nouveau  ,  que  Pline,  en  parlant 
des  Maures  blancs  ,  ajoute  qu’il  s’y  en  trouvoit  à 
cheveux  roux. 

En  1738  ,  une  NégrefTe  mit  au  monde,  à  Car- 
thagene  dans  les  Indes,  à  différentes  couches  , 
quatre  enfants  blafards,  qui  avoient  tous  qua¬ 
tre  les  cheveux  d’un  jaune  d’orange  vif  ,  &  la 
peau  d’un  blan.c  de  papier  fin  ,  fans  le  moindre 
mélangé  d’incarnat  ou  de  pourpre  ;  un  de  ces 
Albinos  a  été  montré  à  Madrid  ,  où  le  Marquis 
de  Villa  Hermofa  ,  ex-GouverneurdeCsrthagene, 
lavoir  conduit:  un  lecond  a  paflé  au  fervice  de 
Don  Dionyfio  de  Alcedo  y  Plerrera  ,  &  ils  font 

morts 


(1)  Voyez  les  Commentaires  de  Margrave  fur 
Naturelle  au  Jdrejil  ,  inipriir.ee  à  la  fuite  des 
Am  fi  eician; 
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îttorts  tous  deux  jeunes;  on  ignore  le  deftin  des 
autres* 

Quelque  multipliés  que  foient  les  fyflêmes  fur 
la  génération  ,  quelque  prodigieux  que  lo-it  \e 
nombre  deshypothefes ,  des  rêves,  des  paradoxes 
propofésà  ce  fiijet ,  il  réfulte  de  toutes  les  expé¬ 
riences  faites  fans  partialité  ,  fans  prévention  , 
par  des  obfervateurs  dont  Peiprit  &  les  yeux 
étoient  encore  libres  de  préjugés,  &  capables  de 
voir  ;  il  réfulte  ,  dis-je,  de  ces  expériences  que  kr 
femencedes  deux  fexes  concourt  également  à  [ou¬ 
vrage  de  la  génération  ,  quoique  dans  une  pro¬ 
portion  peut-être  inégale  ;  il  réfulte  encore  de 
l’analogie  &  de  la  couleur  des  métifs  ,  que  la* 
liqueur  prolifique  eft  noirâtre  dans  la  Negreffe 
comme  dans  le  Negre ,  &  que  la  décompolitioi* 
qui  pourroit  furvenir  plus  dans  un  fexe  que  dans, 
l’aime  ,  produiroit  un  enfant  pie  ou  tacheté  de 
bandes  blanches  &  noires,  comme  celui  dont  il, 
eû  fait  mention  dans  les  TranfaEiions  Philofophi - 
ânes  de  la  Société  de  Londres  à  l’an  1766.  (  1 
Ce  prodige  ,  obfervé  par  un  Phyficien  très-éclairé 
doit  nous  rendre  moins  fufpeéte  la  peinture  que 
Gumilla  fait  d’une  fille  qu’il  avoit  vue  à  la  nou¬ 
velle  Grenade  en  1738.  Née  d’un  pere  noir  , 
foin  5  vigoureux  ,  &  d’une  Négrefie  infirme,  elle 
avoit  la  peau  ,  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  , 
fouettée' &  mouchetée  de  grandes  taches  parfaite¬ 
ment  noires  &  parfaitement  blanches,  comme  1er 
robe  du  Zebre;  fes  cheveux  étoient  auffi  de  ces 
deux  couleurs  :  vers  la  partie  lupérieure  de  locci-’ 
put  on  remarquoit  un  bouquet  de  poils  crépus 
d’une  blancheur  éblouififante ,  pendant  que  le  rei-. 
te  de  la  chevelure  étoit  fimplement  frifé  &  d’ua 
noir  obfcur  :  on  n’admira  pas  long-temps  cette 
créature  fi  remarquable;  la  dépravation  des  hu- 


C 1 1  Dàns  «ne  Lettre  de  M.  Parfon  à  M.  le  Corme  de 
Morton  s  Piéhdent  de  la  Société  royale. 
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meurs,  qui  avoir  produit  eu  elle  tant  de  Angu¬ 
larités  ,  l’emporta  ,  6c  elle  mourut  encore  à  la 
mamelle. 

On  voit  en  Sibérie  ,  dit  Strahlenberg  ,  &C  parti¬ 
culiérement  près  de  Grafnoyard  ,  iur  le  fleuve 
Jenefci ,  quelques  hommes  reliés  d’une  horde 
ancienne  de  1  artares  ,  jadis  fort  nombreuse  : 
on  i’appelloit  Piegaga  ou  Piejlra  Horda  ,  qui  veut 
dire  la  horde  bigarrée  ou  tigrée  :  aujourd’hui 
elle  efl  éteinte  ,  6c  on  n’en  voit  plus  que  quel¬ 
ques  hommes  dffperfés  de  côté  6c.  d’autre  fans 
demeure  fixe.  J’ai  vu,  continue  t-il  ,  un  de  ces 
Tartares  bigarrés  à  Tobolsk,  qui  auroit  fait  for¬ 
tune  à  le  montrer  dans  les  grandes  Villes  de 
l’Europe  ;  fes  cheveux  étoient  coupés  à  un  doigt 
près  de  la  tête  ,  qui  étoit  marquée  de  taches 
parfaitement  blanches,  de  la  largeur  d’une  petite 
piece  de  monnoie  :  il  étoit  tacheté  de  même  fur 
le  corps  ;  mais  les  taches  y  étoient  d’un  brun 
noirâtre  6c  moins  régulières  que  fur  la  tête.  En 
avançant  dans  la  Sibérie,  cet  Ôificier trouva  plu¬ 
sieurs  autres  hommes  bigarrés  ,  mais  différem¬ 
ment  du  premier ,  en  ce  que  leur  tête  n’étoit 
pas  marquetée  comme  la  peau  des  tigres  (  il  vou- 
loit  dire  apparemment  comme  celle  des  léopards 
ou  des  panthères  ;  )  les  taches  formoient  des  mar¬ 
ques  irrégulières  ,  comme  on  en  voit  aux  chiens 
6c  aux  chevaux  :  ii  s’en  rencontra  un  qui  avoit  la 
moitié  de  la  tète  blanche  ,  6c  l’autre  moitié  noire. 
Quand  on  a  demandé  à  ces  Tartares  fi  ces  taches 
leur  venoient  de  nai fiance  ,  ils  ont  répondu  qu’il 
y  en  avoit  qui  les  apportoient  en  venant  au  mon¬ 
de  ,  6c  que  chez  d’autres  c’étoient  des  fuites  de  ma¬ 
ladies. 

Ce  n’efl  point  dans  les  faits  attelles  par  Strahlen- 
fcerg  qu’il  y  a  de  l’exagération  ou  de  l’erreur  ;  mais 
la  tradition  fur  l’exiftence  de  la  horde  bigarrée  efl: 
indubitablement  faillie  ;  l’Auteur,  très-exaél&très- 
înilruit ,  des  Notes  fur  PH, foire  généalogique  des 
Tartares  ,  dit  que  le  réfultat  des  informations  qu’il 
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a  faites  dans  le  pays  ,  5c  qu’il  y  a  fait  faire  par  ci  au¬ 
tres  ,  eft  que  cette  tribu  n’a  jamais  exillé ,  &  qu’on 
en  a  ,  à  cet  égard  ,  impofé  au  prifonnier  Suédois, 
M.  Gmelin  ,  quia  parcouru  la  Sibérie  avec  de  bons 
interprètes  ,  5é  tous  les  Secours  qu’un  Savant  peut 
exiger  pour  voyager  utilement ,  a  au/îi  entrepris 
des  recherches  fur  la  Pieflra  Horda  ;  5c  quoiqu’il 
foit  conftaté  qu’il  y  a  eu  une  nation  vagabonde 
de  Sibérie  qui  a  porté  ce  nom  (1)  ,  il  n’eiî:  point 
vrai  que  les  hommes  qui  la  composaient  aient 
été  tous  tachetés  de  noir  5c  de  blanc.  Il  faut  donc 
réduire  ce  phénomène  à  fes  juftes  bornes  ,  5c  en, 
féparer  le  faux  ,  qui  eft  confondu  avec  la  vérité. 
Comme  les  Tungufes  5c  les  habitants  des  envi- 


(1)  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  îa  Sibérie  que  nous 
ayons  pu  découvrir  ,  £c  qui  fe  trouve  dans  l’Atlas  de  Hon- 
dins  6:  tic  Mercator  ,  la  Piejîra  Orda  ou  Horda  vft  dé¬ 
jà  indiquée  &  placée  au-delà  de  l’Oby.  Ce  n’eft  donc  pa* 
dans  la  Defcription  de  l*  Empire  de  Rujjïe  pur  S  irakien» 
kerS  >  4u’d  eft  fait  mention  pour  la’  premieic  lois  de 
cette  Horde  j  M.  Gmelin,  qui  a  pris  à  tâche  ue  con¬ 
tredire  Strahienberg  à  chaque  page,  eft  conuaint  néan¬ 
moins  d’avouer  que  cet  Officier  a  pu  voir  d  s  hommes 
bigarrés  par  les  fuites  de  quelque  ma  adse.  Quant  a  l’Au¬ 
teur  des  Notes  fur  l’Hiftoire  généalogique  des  Tartares 
ou  des  Tatars,  il  e.nploie  ,  page  4514  ,  un  argument  qui 
ne  parole  pas  abfolumear  concluant  :  s’il  y  avoir ,  dm- 
il  ,  des,  hommes  pies  ou  tachetés  de  blanc  ou  de  noir 
en  Sibérie  ,  le  Czar  Pierre  1.  n’auroit  pas  manq  té  <i’cn 
avoir  quelques-uns  à  la  Cour  ,  puifque  c’étoit  le  pria 
ce  le  plus  curieux  de  fon  fiecle  ,  6e  qui  avoit  un  gouc 
décidé  pour  l’Hiftoire  naturelle;  -nais  du  temps  de  Pierre 
°.n  ,ne  connoiiio:i  pas  encore  toutes  les  iiugulaiités  «te 
la  Sibérie ,  6c  ce  n’a  été  que  par  le  moyen  des  Officiers 
Suédois  qui  y  o  t  été  envoyés  prifonniers  ,  qu’on  a  tc- 
^u  les  pi  niicrs  eciairiidemcncs  iur  l’intérieur  de  et  vaflc 
pays.  :  c’eft  aulfi  à  eux,  &  fur-tout  à  M.  P.  D  ,  qtfon 
cil  redevable  Ue  l’hiftoire  d’Abulgazi  ,  qui  Proie  puii 
erre  reftee  a  jamais  inconnue  ,  11  un  Officier  Uucùoj  >  n'en 
avoir  acheté  une  copie  a  Xobo.sk  u’u., 

♦hand  Bukarois, 
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xons  de  Crainoyar  font  naturellement  bafaués 
ainfi  que  les  Kamfchatkadales ,  il  n’eft  pas  im- 
pofhble  qu’ils  foient  fujets  à  la  même  indifpoiî- 
tion  qui  trouble  les  fources  de  la  génération  ,  & 
décolore  la  liqueur  fécondante  parmi  les  Africains , 
de  lorte  qu’il  pourroit  leur  naitre  des  enfants  qui 
porteroient  l’empreinte  de  cette  altération.  Quant 
à  ceux  qui  deviennent  bigarrés  par  la  fuite  d’une 
maladie  ,  cela  n’eft  pas  plus  furprenant  que 
de  voir  des  Negres  blanchir  pendant  une  fievre 
chaude. 

Si  l’on  vouloir  révoquer  en  doute  quelafub- 
fhnce  qui  fert  à  la  reproduction  puuTe  ou  fe  char¬ 
ger,  ou  entraîner  avec  elle  un  levain  venimeux 
qui  agiroit  fur  le  fœtus  dans  le  moment  meme 
qu’il  fe  forme  ,  &  que  fon  corps  &  fon  aine 
commencent,  pour  ainfi  dire,  à  fe  réunir  ,  on 
n’auroit  qu’à  citer  cette  longue  &  affligeante  lifte 
de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent  plus 
opiniâtrement  dans  les  familles  qu’il  ne  feroit  à 
fouhaiter  pour  le  bien  de  l’humanité  :  les  vertus 
font  palTageres ,  le  mérite  eft  perfonnel  ;  mais 
les  vices,  les  excès,  les  débauches  qui  ont  détruit 
le  tempérament  des  .parents  ,  produifem  des  indi¬ 
vidus  dégradés  ,  pufillanimes ,  &  d’autant  plus  à 
plaindre  que  la  Nature,  toujours  inexorable ,  les 
châtie  pour  les  fautes  d’autrui ,  qu’eux-mêmes  ne 
fauroient  commettre.  Enfin ,  on  ne  niera  point 
que  des  germes  corrompus  ou  corrupteurs  ne  pé¬ 
nètrent  quelquefois  l’effence  de  la  liqueur  prolifi¬ 
que  ,  fi  l’on  fe  rappelle  qu’on  voit  des  enfants 
qui,  au  fortir  du  fein  de  la  mere  ,  font  atteints  & 
^tourmentes  du  mal  vénérien  provenu  du  pere. 

La  couleur  de  la  matière  féminale  dans  les  Ne¬ 
gres  n’eft  pas  une  hypothefe  lufceptible  de  doutes 
ou  de  contradictions  ;  c’eft  une  vérité  de  fait,  que 
les  anciens  connoiftoient ,  &  que  les  modernes  fe 
feroient  peut-être  obftinés  à  méconnoître  ,  fl  les 
dernier^  expériences  de  M.  le  Cat  de  Rouen  n V 
^oient  démontré  que  cette  liqueur  eft  noirâtre  , 
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des  qu’on  la  compare  à  celle  des  hommes  blancs. 
(î)  Si  la  nuance  du  teint  n’étoit  point  préexiflante 
6c  inhérente  dans  la  fubflance  fpermatique  ,  com¬ 
ment  expliqueroit-on  l’affoiblilfement  de  la  cou¬ 
leur  dans  les  métrfs  ?  comment  concevromon  que 
d’un  Européan  &L  d’une  femme  du  Congo  il  pro¬ 
vient  un  mulâtre  ,  qui  en  le  mariant  avec  une  fille 
blanche  ,  engendre  un  Quarteron  bafané  ?  En  ce 
cas,  la  in  nier e  colorante  le  délaie  &  fe  perd  par 
le  mélange  continuel  des  fpermes  :  le  contraire  ar¬ 
rive  lorfqu’on  admet ,  pendant  quatre  générations 
fuivies  ,  quatre  peres  noirs  avec  trois  meres  b  a  fa¬ 
nées  &  une  mere  blanche  ;  le  dernier  produit  de 
cette  filiation  eft  .comme  on  l’a  fait  voir  ,  un  Ne- 
gre  véritable.  On  peut  contempler  ce  même  effet 
dans  les  animaux  de  différents  poils  qu’on  crods; 
mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  furprenant ,  c’eff  que  dans 
ces  animaux  le  noir  6é  le  blanc  forment  fur  la  peau 
6e  dans  le  poil  des  taches  décidées ,  6e  comme  crr- 
confcrites  par  un  contour  ;  au  lieu  que  dans  l’hom¬ 
me  tout  le  corps  fe  peint  exa élément  de  la  même 
nuance,  fans  difinétion  de  clair  &  d’obfcur  ;  \e 
métif  if  u  de  l’Africain  6e  de  l’Européane  n’a  pas 
line  feule  tache  fur  tout  fon  épiderme,  qui  eft", 
dans  un  endroit  comme  dans  un  autre  ,  de  la  me¬ 
me  teinte.  (2)  Le  poulain  de  la  iument  blanche  6e. 


[1]  Voyez  Ton  Traité  fur  la  couleur  de  la  peau.' 

S’il  falloir  prouver  que  les  anciens  avoient  fait  cette  ob- 
fervacion  fur  la  couleur  du  fperme  des  Negres  ,  il  n’y  au- 
loit  qu’à  citer  le  pailage  fuivant  d’Hérodote  :  Genitura  , 
quam  iu  mulieres  emittunt ,  non  alba  ,  quemadmodtim  côc- 
lerorum  homlnum  ,  ftà  atra  ,  ut  color  corporh  3  quale  vi- 
rus  Æthiopes  quoque  emittunt.  Thaï.  N-  toi.  in- fol ,  Am- 
fier.  1761.  i  #  . 

Ariftote  ,  qui  avoit  lu  ce  paffage ,  nie  la  vérité  du 
fait,  parce  que  cette- noirceur  ne  lui  avoit  peut  être  pas 
paru  suffi,  fenlible  qu’Hérodote  l’inlinuej  peut-être  suffi 
avoit-il  manqué  d’occafion  pbur  faire  des  expériences. 
[1]  Les  Nègres  &  les  Mulâtres  ont  la  peau  de 
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ce  1  étalon  noir  9  bai ,  ou  alezan  ,  n’eff  pas  ufà 
mulâtre  ,  comme  font  les  mulâtres  de  l’efpece  hu¬ 
maine  ;  mais  d  eff  pie  ,  ou  fa  robe  eff  bigarrée  de 
marques  qui  tranchent  les  unes  fur  les  autres.  J’i¬ 
gnore  les  caufes  de  cette  différence  ;  car  fi  l’on  voii- 
loit  l’attribuer  au  poil  qui  eff  fort  touffu  ,  fort 
épais  dans  les  bêtes  ,  6c  infiniment  plus  rare  dans 
l’homme-,  il  faudroit  avoir  oublié  qu’il  naît  aufff 
des  enfants  pies  ou  tachetés  ,  fans  qu’ils  aient  le 
poil  plus  denfe  que  les  mulâtres  parfaits. 

Si  la  couleur  naturelle  du  fperme  fe  perd  par  des 
vices  ce  la  complexion  ,  on  conçoit  aifément  que 
1  enfant  procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s’en 
refientir ,  6v  paroitre  d  un  autre  teint,  6c  être  d’un 
tempérament  inférieur  à  celui  des  enfants  nés  de 
parents  lains  6c  vigoureux.  Sans  infiffer  plus  long¬ 
temps  fur  des  conséquences  fi  fenfibles,  il  fuffit 
oe  dire  que  cette  façon  d’expliquer  l’origine  des 
Blafards  l’emporte  fur  l’explication  propofée  par 
^  Rouen  j  qui  admet  la  force  aéfive 
ce  1  imagination  ,  par  laquelle  il  prétend  qu'une  Né- 
greile  peut  changer  le  teint  du  fœtus  végétant  dans 
Ion  fein ,  6c  accoucher  par  caprice  d’un  de  ces 
animaux  .Albinos. 

Quel  que  foi t  le  refpeff  que  nous  ayons  pour  les 
vastes  connoiflances  de  ce  Savant ,  nous  ofons  dire 
qu  il  eh  m  poffible  que  lcs  yeux  deluneà.u  Oarien  9 
les  Donc  os  6c  les  Kackerlakes  de  notre  Continent 
tiennent  leur  degeneration  des  fantaiffes  de  leurs 
meres ,  ou  de  leurs  nourrices.  Qui  auroit  cru  oue 
1  envie  peu  louable  de  reffufeiter  d’anciens  para¬ 
doxes,  ou  d  en  foutenir  de  nouveaux  ,  eût  renou  - 
veue  ,  dans  ce  fiecle  ,  la  puiffance  de  l’imagination 
c  es  meîes  ^ur  1  exiftence  de  l’embryon  ?  Qui  au- 


îe  i  ju  dc*  nifns  &  de  plante  des  pieds  ,  moins  fon¬ 
des  riches  rfer  CU  ,COrpS  ?  niais  on  nommer  cela 

dcDuish!eV  Pu,^ue la  coujeur  va  toujours  en  s’éclaiicrflàni 

marques  ou  X>U  \'  ,uf^u  aLlx  Paurncs  >  &  se  forme  [aides 
marques  ou  des  bigarrures*  L 
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roit  cru  que  des  Ànatomifles ,  fi  accoutumés  à  ne 
voir  par-tout  que  des  reffiorts  qui  en  font  mouvoir 
d’autres  euffent  embrafle  opiniâtrement  un  (y  dé¬ 
nie  contraire  à  leurs  principes?  11  ne  faut  pas  s’arrê¬ 
ter  à  démontrer  lhibfurditéde  ce  pouvoir  des  îneres, 
puifque  M.  de  BufFon  a  détruit  ]u (qu'aux  fonde- 
mentsde  ce  préjugé  populaire,  digne  des  Sauvages 
de  l’Amérique.  (1)  On  demande  s’il  n’ell  pas  plus 
raifonnable  d’affirmer  que  les  blafards  font  rede¬ 
vables  de  leurabâtardiliement  à  des  caufes  réelles ,  à 
des  accidents  phyfiquesqui  ont  dérange&corrompu. 
les  humeurs,  le  lang  6c  la  liqueur  léminale  de  leurs 
parents?  La  débilité  delenrorganifation,la  petitelle 
de  leur  taille  dégradéede  fept  à  huit  pouces,  la  perte 
totale  de  leurs  facultés  intelleéludles,  le  relâche¬ 
ment  de  leurs  nerfs  optiques  5  l’obflruélion  de  leur 
ouïe, la  brièveté  de  leur  vie  qui  n’atteint  pas  à  la  moi¬ 
tié  du  terme  commun  ;  le  concours  de  ces  fymptô- 
mesdénote  allez  que  le  fluide  nerveux  a  défailli  dans 
ces  hommes  manqués.  Or  c’eft  de  ce  fluide  que  fe 
forme  le  corps  muqueux, d’où  refaite  la  teinte  ap¬ 
parente  de  l’épiderme  ek  du  poil:  la  couleur  des 
yeux  eft  pour  l’ordinaire  analogue  â  celle  des  che¬ 
veux  ;  les  yeux  rouges  des  Negres  blancs  feroient 
une  exception  difficile  à  expliquer ,  fil’on  n’obfer- 
voit  la  meme  choie  dans  de  certains  oifeaux  & 
de  certains  quadrupèdes  :  plus  les  lapins  font 
blancs  dans  leur  fourrure  ,  &  les  poulets  dans  leur 
plumage  ,  6c  plus  leurs  yeux  font  rouges  &  foibles 
à  proportion.  D’ailleurs  il  y  a  auffi  des  Albinos 
dont  l’iris  &  la  chevelure  font  également  rouges; 


[i]  Cafter  rapporte  que  fe  trouvant  au  Darien  en 
1679*  il  demanda  aux  Sauvages  ce  qu’ils  penfoienr  delà 
caufe  qui  faifoit  naîtie  parmi  eux  des  enfants  blafards  :  ils 
lui  répondirent  qu’ils  attribuoicni  généralement  c>  t  effet  à 
l’imagination  de  la  m  re  ,  loifqu’ell  regardoit  a  pleine 
lune  pendant  fa  g  o fieffé.  Il  efi  furprenant  que  Wafier  fe 
foit  contenté  d’une  fi  mauvaife  raifon, 


/ 
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de  forte  qu'ils  fe  rapprochent  par-là  delà  réglé 
générale  :  cette  finguliere  nuance  des  yeux  e ft  le 
caraélere  le  plus  infaillible  d’une  vue  lâche  6c  peu 
propre  à  réfifter  au  grand  éclat. Les  fucs  nerveux, 
elTentiellement  viciés  dans  ces  avortons,  ont  en- 
traîne,  par  une  coniéquence  néceffaire  *le  défaut 
des  organes  opticjues,  qui  ne  font  que  des  ner- 
véoles.  Quant  à  leur  chevelure  touffe  3  elle  ne  pa¬ 
raît  être  qu’une  fuite  de  leur  altération  ;  on  peut 
meme  foupçonner  que  cette  couleur  de  poil  efl 
une  forte  de  maladie  dans  les  blancs  ,  qui  ne  font 
point  roux  ians  être  pâles  ,  6c  fans  répandre  une 
odeur  défagréable  :  on  leur  remarque  ,  entre  l’é¬ 
piderme  6c  la  peau,  des  fouillures  6c  des  taches 
lenticulaires  occafionnées  par  des  matières  crades. 
6c  impures  qui  fe  dépofent  6c  s’accumulent  à  l’o¬ 
rifice  des  vaiiTeaux  exhalants  3  d’où  le  teint  cen¬ 
trale  une  bigarrure  qui  fe  manifefte  davantage 
en  été  3  lorfque  la  tranfpiration  efl  fenfible. 

L allongement  des  paupières,  qui  caraélérife 
également  les  Negres  blancs  de  l’ancien  Conti¬ 
nent  ,  6c  les  Dariens  de  l’Amérique  ,  provient 
d*un  dérangement  dans  le  corps  muqueux  :  la 
membrane  des  paupières  efl  un  îiffu  de  la  même, 
fubftance  que  la  pellicule  du  prépuce  ,  6c  Maî- 
pighi  avoit  déjà  découvert  de  fon  temps  ,  que 
l  épaiflêur  du  corps  muqueux  produifoit  la  lon¬ 
gueur  ^du  prépuce;  d’où  Fon  inféré  quelle  caufe 
aufh  1  excroifîance  du  diaphragme  des  paupières. 
Malpighi  avoit  ,  a  la  vérité  ,  une  notion  faillie 
de  cette  vifcofité  placée  entre  la  peau  6c  Fépider- 
me,  qu  il  prenoit  pour  un  refeau  otganifé  ;  mais 
fon  erreur  à  cet  égard  ne  nuit  point  à  la  jufteffe 
de  l’obfervation. 

Je  \  îens  inamtenant  a  la  plus  intéreffante  quel— 
tien  qu’on  forme  fur  les  Albinos  on  demande 
sâls  engendrent  ,  ou  s'ils  font  impuifîants  dans 
l’un  6c  l’autre  fexe. 

iLa  force  de  la  maladie  nerveufe  dont  ces  horn.— 
incs  font  attaques.,  eil  fufçeptiblç  de  différents 

degrés  : 


,  ,  t  fur  tes  Américains,  -  c- 

^gies  .  les  uns  font  plus  dangereufement  altérés 
que  les  autres  ;  &  delà  font  venues  les  incerti¬ 
tudes  &c  les  rapports  contradiéfoires  des  voya- 
geiirs  lur  la  propagation  de  ces  individus.  Al’idhme 
delanama,  un  Blafard  &  une  Blafarde  peuvent 
engendrer  ;  mais  leur  progéniture  eft ,  au  témoi¬ 
gnage  de  Lionel  Waffer  ,  bafanée,  couleur  de  cui¬ 
vre  jaune  ,  amfi  que  le  refte  delà  nation  ;  de  forte 
que  la  caufe  qui  avoit  corrompu  le  fana  &  le 
fperme  des  parents,  difparoîtàla  fécondé  ou  à  b 
01  ‘ome  génération  :  il  faut  avouer  cependant  eue 
cela  n  arrive  qu’aux  Blafards  dont  laconftituuou 
n  a  pas  tant  louftert  que  celle  des  autres  ;  car  ceux 
qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphofe  ,  une 

rinflcondCité?  nt,S  ’  f°m  à  Jama*s  condamnés  à 

ondl Se!l ’  d3nS  fa  description  de  l’Afrique  , 
3  1  f  tres-certain  que  les  Negres  blancs  des 

deux  fexes  ne  peuvent  y  procréer  entr’eux  & 
cju  ils  font  refpeflivement  ffériles  à  tout  âge  •  &  il 
inMe  tant  de  fois  là-deffus  qu’on  ne  fafrôit  fe 
difpeofer  de  croire  qu’il  étoit  bien  inftruit  lorf! 
qu  il  a  fait  cette  depofition  ,  qui  fe  trouve  cou- 
forme  avec  celle  de  Mérola  &  de  Battel. 

,,  j  dfMaupertuis  cite  ,  dans  fa  Venus  Phvfiaue 
M.  du  Mas  qui  lui  avoir  conté  qu’ayant  été  : Z 
Innés  orientales  il  s’y  étoit  informé  f,  les  Albinos 

emr’eUX  1  C‘U’on  ,ui  av°>'t  répondu 

qu  iK  muitiplioient  extrêmement ,  &  fe  tran 

toient  de  pere  en  fils  leur  blancheur  fitde  fleurs  y^eux” 

longes  ,  leur  imbécillité  &  toutes  les  Angularités 

monflrueufes  de  leur  tempérament;  mais  le  *é 

moignage  de  ce  voyageur,  qui  n’étoit  qu’un  Né‘ 

gcciant  riche,  &  non  un  Naturalise  ^ckiré 

n  eft  pas  d  un  grand  poids  dans  une  difeuffion  V 
rieufe  ,  où  il  ne  *g?t  pas  de 

Jes  gens  du  peuple  difent  des  Wn0rp£  i  i  ‘  ,t:[ue 
les  Cafés  de  Pondichéry 

tradiélions  perpétuelles  m’ayant  engagé  \  f  -  C°?' ‘ 
plus  en  plus  des  recherches  J 

Ionie  11,  (  3  j  appris 
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qu'on  n’a  jamais  voulu  permettre  aux  Chirurgiens 
Européans  d’ouvrir  quelques-uns  de  ces  Biatards  , 
ni  en  Afrique  ni  à  Java  ;  non  plus  que  les  habitants 
du  V  alais  ne  voulurent  permettre  à  M.  le  Comte  de 
Maugiron  de  faire  anatomiier  un  de  leurs  Crétins  , 
mort  à  Sion  ,  il  y  a  quelques  années,  (î)  On  ignore 
par-là  fi  ces  créatures  font  viciées  dans  1  intérieur 
des  vailTeaux  lpermatiques  \  car  il  eft  lur  qu  au 
dehors  leurs  parties  génitales  ne  prélentent  rien 
d’extraordinaire ,  &  l’organifation  en  lemble  fort 
correéfe.  Nous  aurions  de  grandes  obligations  à 
Guillaume  Pilon,  quia  difféqué  un  Negre  blanc 
au  Bréfil  ,  s’il  avoit  entrepris  la  delcnption  de  fon 
corps  interne  j  mais  s  étant  uniquement  borne  a 
approfondir  les  caules  de  fa  blancheur  dans  ie  tiffu 
de  la  peau  ,  Ion  travail  eft  devenu  inutile  relati¬ 
vement  à  la  difficulté  qui  nous  occupe» 

Il  y  a  de  grandes  lacunes,  de  grands  vuides 
dans  toutes  les  parties  de^l’Hiftoire  Naturelle  , 
qu’il  n  eft  point  permis  de  franchir  par  des  con- 
jeélures  téméraires  \  on  manque  ablolument ,  Sc 
on  manquera  encore  long-temps  de  connoiflan- 
ces  anatomiques  fur  cette  iorte  d  hommes  fi  re¬ 
marquables  a  mille  égards.  Ce  que  1  on  peut  lavoir 
de  leur  propagation  le  réduit  a  ceci  i  en  Afri¬ 
que ,  un  Negre  blanc  &  une  Négreffe  blanche 
ne  produifent  jamais  enfemble  ;  mais  il  eft  arrive 
dans  l’ille  de  Bilbao  ;  à  onze  degrés  de  l’Equa¬ 
teur  ,  qu’un  homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec 
une  Blafarde  ,  elle  accoucha,  en  1700  ,  d’un 
enfant  femblable  à  Ion  pere  ,  c  eft-à-dire  d  un 


[1]  M.  de  Maugiron  attribue  les  caufes  du  Cretinage 
des  Valaifains  à  la  mal-propreté ,  à  l’éducation  ,  aux 
chaleurs  exceiTîves  des  vallées  ;  aux  eaux  5c  aux  goitres 
qui  font  communs  à  cous  les  entants  de  ce  pays  ;  mais 
il  y  exifte  probablement  une  autre  caufe  plus  fpécifiqtte  , 
que  l’on  fera  plus  à  portée  de  connoîcre  quand  on  fera 
parvenu  à  obtenir  la  pcrmilïion  de  difléquer  un  de  ces 
Crétins,  » 
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Négrillon  achevé.  (1)  Entre  !ei  Kackerlakes  de 
I  Afte ,  on  en  trouve  quelques-uns  moins  blancs, 
moins  défaits  que  les  autres  ;  &  ceux-là  partent 
pour  êtr'e  féconds.  Au  refte  on  n’a  jamais  vu 
d  Albinos  qui  n’euffent  eu  des  Negres  ou  desBa- 
lanés  pour  peres  :  s’ils  procréoient  entr’eux,  s’ils 
fonnoient  des  filiations  régulières  &  fuivies  ils 
ne  ferment  ni  fx  chers,  ni  fi  rares  au  point  que  les 
Souverains  mêmes  ne  peuvent  en  acquérir  autant 
qu  ils  en  fouhaitent.  Battel  ,  qui  avoit  long¬ 
temps  réfidé  à  la  Cour  du  Roi  de  Loango  ,  ne 
cefle  de  repeter  que  rien  n’eft  moins  commun 
que-  de  voir  naître  des  Dondos  ;  Se  qu’on  eft 
oblige  de  les  offrir  tous  indiftinélement  au  Prin¬ 
ce  ,  qui  les  retient  dans  fon  palais  &  à  fon  fer- 
vice. 

,  °n  comprend  que  les  vrais  Negres  doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d’humeurs 
pour  blanchir  que  les  Bafanés  ,  &  de-là  il  s\n- 
iuit  que  leurs  Blafards  font  plus  impuiffants  & 
d  une  complexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont 
ete  engendres  par  des  olivâtres  :  il  „e  faut  donc 
pas  s  etonner  s’ils  font  conftamment  rtériles  en 
Afnque  ,  quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  toujours 
ailleurs.  Ln  vain  tenteroit-on  de  décrire  la  na 
ture  de  la  maladie  qui  décolore  la  fubftance  oro- 
lihque  :  on  n’a  pas  formé  un  affez  grand  recueil 
d  obiervattons  faites  de  fuite  &  fur  un  mê 

p  an  ,  pour  déterminer  la  caufe  première  de  ce 
phenomene  :  toutes  les  maladies  dangereufes  font 
blanchir  les  Negres  ;  mais  cette  lividité  eft  mf 
fagere,  &  fe  d.rtipe  parla  convalefcence  P‘ 
finit  par  la  mort  ;  mais  les  Negres  des  deux  fexes 
a  qui  n  eft  arrive  de  procréer  des  Albinos  ,  n’ont 
pas  paru  plus  blemes  ,  ni  plus  pâles  qUe  les  au¬ 
tres  Africains.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  ne  fauroit 


(  1  )  Relation  du  fieur  Jndré  de  Urne  T  lia  •  , 

Vojaçes,  tome  111 , page  }%0,  in- A,  '  ic> 
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révoquer  en  cloute  que  les  aliments ,  les  eaux  J 
le  terroir  6c  le  climat  de  certains  cantons  rie 
contribuent  beaucoup  a  cette  incommodité,, 
pourquoi  ne  n ait-il  des  Blafards  parmi  les  Amé¬ 
ricains  qu’à  Panama  6c  a  la  Cote  riche,  6\.  jamais 
dans  la  Guiane  ,  où  les  habitants  font  aufTi 
bronzés  que  les  Dariens  ?  Lair  eh:  très- perni¬ 
cieux  dans  toute  l’étendue  de  l’ifthme  du  nou¬ 
veau  Monde  ;  ùv  ce  qui  prouve  que  cette  înfalu- 
brité  a  quelque  influence  fur  le  changement  du 
teint,  c’eff  qu’on  a  remarqué  que  les  NégrefTes 
d’Afrique  qu’on  tranfporte  à  Cartnagene  &  à 
Panama  ,  y  accouchent  plus  fouvent  qu’aiî- 
leurs  d’enfants  Blafards  :  le  territoire  de  ces  deux 
Villes  p  a  (le  pour  être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des 
Indes  occidentales;  la  lepre,  le  mal  vénérien,  le 
Pafme  ,  la  CuUhrilla  ,  le  Vomito  priéto ,  ou  la 
chapetonnade  ,  y  font  endémiques  ,:  la  tranfpi- 
ration  des  corps  y  efb  très-confidérable  ,  juf- 
ques-là  que  les  habitants  y  ont  tous  une  couleur 
plombée  :  leurs  aéfions  répondent  à  leur  phy- 
lionomie  ;  leurs  mouvements  font  mous  Si  pa- 
reffeux  ;  cela  pade  jufqu’à  leur  ton  de  voix:  ils 
parlent  lentement  6c  bas  ,  6c  leurs  paroles  font 
entrecoupées.  Ceux  qui  y  arrivent  d  Europe  ne 
confervent  leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pen¬ 
dant  trois  mois  ;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint 
fe  flétrit,  l’incarnat  de  leurs  joues  difparoît  à  ja¬ 
mais  ,  leurs  forces  fe  perdent ,  6c  ils  n’ont  plus 
rien  qui  les  diflingue  extérieurement  d  avec  les 
indigènes.  On  peut  juger  quelle  doit  être  la  ma- 
lignité  de  l’athmofphere  dans  ce  déplorable  fé- 
jour  ,  par  les  fymptômes  qui  s’y  manifeftent 
dans  les  habitants  ,  que  l’avarice  feule  peut 
foutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux  com¬ 
binés. 

D’un  autre  coté,  on  a  obfervé  en  Afie  que  de 
certaines  petites  ifles  fituées  autour  de  Java  , 
fournirent  plus  fouvent  des  Kackerlakes  que 
Java  même  :  les  Dondos  font  moins  rares  à  Con- 
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&o  ,  u  Angola  ,  à  Loango  ,  que  clans  les  états  de 
Bénin  &  de  Muyac  ,  placés  de  ce  coté- ci  de  l’E¬ 
quateur.  Ces  faits  rapprochés  forment  une  preuve 
qui  deviendra  plus  convaincante  encore  ,  ii  I  on 
veut  fe  reflouvenir  de  ce  que  1  on  a  dit  du  climat 
de  l’Albanie  &  du  Valais  ,  le  feul  canton  de 
l’Europe  où  l’on  connoiffe  les  Crétins  ,  qui^  ne 
naifient  ni  dans  les  montagnes  du  Tirol ,  ni  dans 
les  autres  endroits  de  la  Suifle  ,  quoiqu  on  y 
boive  également  des  eaux  de  neige.  Il  faut  lup- 
pofer  que  ces  caufes  générales  n’agifient  que  fur 
de  certaines  perfonnes  déjà  difpolées  &  comme 
préparées  par  le  vice  fecret  de  leurs  humeurs  , 
&  dont  le  tempérament  recèle  le  principe  de 
l’altération  qui  attaque  de  plus  en  plus  leur  pro¬ 
géniture. 

Ce  feroit  s’impofer  à  foi-même  une  tâche  trop 
pénible,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothefes 
erronées  ,  6c  tous  les  raifonnements  fublimes 
&.  faux  de  tant  de  Savants  qui  ont  écrit  fur  les 
Albinos  ,  qu’ils  n’ont  fu  définir  ,  faute  de  les. 
connoître  ;  parce  qu’ils  ont  preffenti  l’ennui 
que  leur  feroit  eïïuyer  la  leélure  d’une  infinité 
de  relations  de  voyages ,  ils  n’ont  pas  eu  le  cou¬ 
rage  de  puifer  dans  des  fources  fi  éloignées  qu’on 
défefpere  d’y  parvenir  ,  quand  on  commence  à 
les  chercher.  Un  Ecrivain  célébré  avoit  de  fon 
temps  traité  ce  fujet  :  il  fuppofoit  que  la  cou¬ 
leur  blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Na¬ 
ture  ,  &  qu’elle  y  revenoit  quelquefois  ,  par 
prédileélion  ,  au  milieu  de  l’Afrique  :  cette  ex¬ 
plication  peu  fondée  renfermoit  encore  une  pé¬ 
tition  de  principe  ;  car  c’étoit  dire  ,  en  d’autres 
termes  ,  qu’il  naît  de  temps  en  temps  chez  les 
peuples  noirs  des  enfants  blancs  ;  ce  que  per- 
fonne  ne  contefte. 

11  eft  dit  dans  le  Diéfionnaire  Encyclopédi¬ 
que,  à  l’article  Negres  ,  qu’on  a  foupçonné  que 
les  Albinos  étoient  des  animaux  mulets  ou  mé- 
tifs ,  iiïus  d’une  femme  6c  d’un  Pongo ,  ou  d’un 
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Orang-Outang  ;  mais  ce  n’eft  pas  à  des  perforî» 
nés  inftruites ,  fans  doute,  que  ce  foupçon  efl 
venu  ;  &  fi  l’on  vouloit ,  en  un  feul  mot  ,  dé¬ 
montrer  que  ce  fentiment  ed  deflitué  même  de 
vraifemblance  ,  l’on  n’auroit  qu’à  répéter  qu’il 
y  a  des  Blafards  a  l’iflhme  de  Darien ,  quoiqu’il  n’y 
ait  ni  Pongo  ,  ni  Orang-Outang,  ni  Jocko  ,  ni 
Barris  ,  ni  enfin  aucun  finge  de  la  taille  de  dix- 
fept  pouces  lur  toute  cette  langue  de  terre  qui 
réunit  les  deux  portions  du  nouveau  Continent: 
il  eft  donc  bien  avéré  que  tous  les  Albinos  nés  en 
Amérique  fous  l’Equateur  n’ont  pas  eu  des  ma¬ 
gots  pour  peres.  Quant  aux  üondos  &  aux  Kac- 
kerlakes  de  notre  hémifphere  ,  ils  font  égale¬ 
ment  engendrés  par  des  hommes ,  &  il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  le  moindre  doute  fur  leur  origine  dans 
leur  pays  natal.  On  verra  dans  la  Seftion  fai¬ 
sante  ,  que  le  inetif  de  l’Orang  &  de  la  femelle 
humaine  n’a  jamais  été  obfervé,  &  que  l’on  n’a 
que  des  conjeéfures  très-vagues  ,  très-éloignées 
lur  la  pollïbilité  de  fon  exifience  :  &  quand  il 
exifieroit  en  effet,  la  difficulté  reparoîtroit  fous 
la  même  forme,  puifqu  ii  faudroit  encore  expli¬ 
quer  pourquoi  cette  créature  feroit  blafarde  avec 
des  yeux  de  hibou. 

En  réfumant  tous  les  faits  dont  on  vient  de  ren¬ 
dre  compte,  on  peut  établir  les  points  fui  van  fs, 
comme  autant  de  notions  acquifes  ,  ou  comme 
autant  de  conféquences  qui  découlent  d’un  prin¬ 
cipe  connu. 

Les  Albinos  n’ont  pas  ,  comme  l’a  cru  Voflias 
le  jeune  ,  une  maladie  cutanée  ;  mais  leur  fyftême 
nerveux  ,  &  toute  leur  conflitution  ,  ont  reflenti 
une  défaillance  li  efîentielle,  fi  efficace  ,  qu’il  n’eft 

pas  poffible  qu’ils  puiffient  jamais  en  guérir  ,  ni 
redevenir  noirs. 

Ils  ne  forment ,  dans  la  totalité  du  genre  hu¬ 
main  ,  ni  une  efpece ,  ni  une  race  ,  ni  une  variété  ,  ' 
parce  que  ce  lont  des  individus  ifolés  ,  abfolument 
paves  ae  la  puifiance  génératrice,  ou  qui  n’en- 
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©entrent  pas  des  enfants  qui  leur  reflemblenr. 

M.le  Cat  de  Rouen  foutient  que  le  lapin  blanc 
eft  le  Negre  blanc  de  Ion  eipece  :  il  n  y  a  aucune 
juftefte,  ni  même  aucun  fens ,  dans  cetie  faille 
comparaifon  ,  puifque  ces  lapins  ne  lont  ni  ma¬ 
lades,  ni  aveugles  ,  ni  ftériles:  au  contrait  e  ils  pio- 
duifent  avec  des  femelles  de  leur  couleur  une  in¬ 
finité  de  petits  du  même  poil,  &  ces  petits  repro¬ 
duisent  à  leur  tour  des  générations  luivies  e£  tou¬ 
jours  Semblables  à  elles-mêmes.  Si  ML  le  Cat  a 
luppofé  qu’il  en  é toit  ainfi  parmi  les  Dondos  de 
F  Afrique  ,  il  fe  dépouillera  certainement  de  ce 
préjugé  en  lilufit  les  oblervations  6c  les  icciier— 
ches  que  M.  de  Manet  a  faites  entre  les  Tro- 
piques. 

Les  petites  gelées  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  déco¬ 
lorent  quelquefois  ,  en  automne  ,  les  giroflées  &c 
lesrefes  rouges;  &.  leurs  petales  deviennent  alors 
d’un  blanc  fade*,  il  auroit  pu  ajouter  que  des  geiees 
beaucoup  plus  âpres  font  ,  dans  les  régions  bo¬ 
réales  ,  un  effet  encore  plus  iurprenant  fur  les  ani¬ 
maux  fauves  .qui  y  acquièrent  un  poil  blanc;  mais 
ces  deux  faits  ne  peuvent  fervir  de  termes  de  com¬ 
paraifon  relpeéfivement  aux  Negres  blancs ,  qui  ne 
perdent  pas  leur  teint  naturel  par  des  cauies  qui 
agiftent  immédiatement  fur  eux  ,  puifqu’ils  n  ont 
jamais  été  noirs.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  a  obfervé  , 
depuis  plus  de  dix-huit  cens  ans,  que  les  quadru¬ 
pèdes  dont  la  robe  eft  blanche  ,  fans  bigarrure  & 
fans  mélange  ,  font  moins  vigoureux  ,  moins  ro- 
buftes  que  leurs  analogues  d’un  poil  peint  ou  ba¬ 
riolé  ;  il  n’y  a  pas  tant  de  force  vive  ,  ni  tant  de 
réfiftance  dans  les  mufcles&  les  nerfs  d’un  cheval 
né  blanc ,  que  dans  ceux  d’un  cheval  noir  ou  bai.  Il 
en  eft  de  même  du  refie  des  animaux  fournis  aux 
travaux  ,  ou  à  la  domefticité  ,  que  leurs  talents  ,& 
leur  utilité  ont  fait  étudier  avec  foin  par  ceux  qui 
les  emploient  ou  qui  les  achètent  (  i  ) 


(  i  )  En  Hollande  on  a.  reconnu  ,  par  une  longue  fuite 
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,  rL]rdité  ou  du  moinsPâÔbibliffement  de  I’ouie 
1  dan5»  les  Blafards  &les  Aibinos  ,  qu’une  fuite 
e  c  ur  maladie  ,ou  plutôt  de  leur  couleur  *  car  oa 
a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs  fans  ta- 
cnes  ,  lont  ordinairement  fi  'fourds  qu’il  faut  les 
appcller  par  un  fon  beaucoup  plus  aigu  que  les 
finies:  indépendamment  de  plufieurs  animaux  fur 
eiquels  nous  avons  fait  des  expériences  ,  nous 
avons  trouvé  que  la  plupart  de  ces  chats  blancs 
.  rec  ,ercnes  ’  q^’on  nous  amene  d’Angora  enSy- 
ne  ,  n  entendent  prefque  point  ;  auiïi  ne  leur  dif- 
tingue-t-on  pas  un  feul  poil  noir  ou  coloré  dans 
toute  leur  fourrure  ,  qui  eftfoyeufé  &  d’une  blan¬ 
cheur  éclatante.  11  efb  probable  que  les  Naturalises 
tiu  JNord  sappercevront  un  jour  que  fouie  dimi- 
nue  dans  les  animaux  de  leurs  climats  ,  pendant  la 
tnetamorphofe  de  leur  couleur  au  fort  de  1  hiver  • 
&  Pêut'etre  cet  effet  s’étend-il  jufqu’aux  hom¬ 
mes,  qui ,  par  des  caufes  fortuites  ,  grifonnent  k  la 

fleur  de  leur  âge. 

La  caufe  de  la  dégénération  des  Blafards,  des 
Kackerlakes  &  des  Dondos,  réfirle  dans  la  liqueur 
ipermamque  de  leurs  parents,  en  qui  elle  s’ell cor¬ 
rompue  ,  fcc  a  perdu  ,  par  une  décompofition  quef- 
conque,  cette  fubftance  noirâtre  qu’on  a  nommé 
Æthiops  animal ,  faute  de  pouvoir  lui  aflï  'ner  un 
terme  plus  propre,  ou  un  nom  plus  daim  on  ne 
connoit  pas  effence  de  cet  Æthiops  ;  on  fait  feu¬ 
lement  qu  il  eft  le  même  dans  la  moelle  ,  dans  le 
cerv-  au  ,  fcc  dans  la  femence  des  Neeres  ;  &  nue 
p  tison  l’examine  au  microfcope  ,  plus  il  fenible 

fo°mPl °<V  A  gJ0,?ules  ou  de  l>etils  g^ns  noirs  qui 
lont  Giftinds  de  la  mattere  qui  les  tient  comme  en 

mfufion ,  ces  globules  étant  plutôt  mêlés  que  con- 


,C!-VnCfS  font  tempéra. 

ou  tachetées  de  „oit  &  de  b’anc  •  i>  r 
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tondus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  ou  on  les 
découvre.  L’entiere  dillipation  de  cette  lubftance 
colorante  ne  peut  être  occafionnée  que  par  un  dé¬ 
rangement  univerfel  détourés  les  parties  anima¬ 
les  cependant  plufieurs  raifons  ,  qu’il  ieroit  trop 
long  de  déduire  ,  me  font  croire  que  la  défaillance 
provientbien  plusfouvent  delà  mere  que  du  pere  , 
ÔC  qu’elle  peut  même  provenir  de  la  mere  feule. 

Cette  maladie  eft  plus  commune  autour  de  l’E¬ 
quateur  que  par-tout  ailleurs  ,  puifque  les  endroits 
où  on  voit  le  plus  d’Albinos  font  ou  dire&ement 
fous  cette  ligne ,  ou  feulement  à  quelques  degrés 
de  diilance:  elle  n’eft  néanmoins  pas  tellement  ren¬ 
fermée  entre  ces  limites  qu’elle  ne  fe  manifellô  ,  de 
temps  en  temps,  dans  des  lieux  voiiins  des  Tro¬ 
piques.  Non-feulement  les  véritables  Negres  fîmes  , 
coëffés  de  laine  ,  mais  les  Maures  à  cheveux  flot¬ 
tants,  &  les  Bafanés  couleur  de  cuivre  ,  pro¬ 
créent  quelquefois  des  Blafards. 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  le 
degré  de  l’altération  que  ces  créatures  ont  louf- 
ferte  ;  ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux 
font  moins  viciés  que  les  autres,  don:  la  crinière 
eft  blanche  fans  mélange.  Dapper rapporte  qu’on 
rencontre  des  Dondos  Africains  qui  font  blonds  , 
Ôé  qui  femblent  intermédiaires  entre  les  blafards  8c 
les  roux.  On  peut  encore  juger  du  plus  ou  moins 
d’affoiblifTement  de  leurs  organes  parleur  taille  ,  par 
leurs  facultés  morales ,  par  la  forme  de  leurs  mains  , 
par  les  bornes  de  leur  vue  6c  la  fugacité  de  leur  ouie. 

Ceux  qui  penfent  qu’il  eft  permis  d’interroger 
la  Nature  fur  ce  qu’elle  n’a  point  fait  ,  demandent 
pourquoi  elle  n’a  pas  compenfé  les  phéno¬ 
mènes  ,  en  faifant  ,  par  un  prodige  contraire  , 
naître  des  enfants  noirs  de  parents  blancs.  Pour 
répondre  à  cette  quertion  en  peu  de  mots  ,  il  fufFit 
de  dire  que  cet  Æthiops  ,  cette  fubflance  colo¬ 
rante  ,  néceffaire  à  la  formation  des  Négrillons  * 
ne  fauroit  ou  s’introduire  ,  ou  croître  fubtilement 
dans  la  liqueur  féminale  des  blancs  :  il  rm 
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donc  pas  naître  un  entant  olivâtre  ou  Negre  d'unâ 
mere  6c  d’un  pere  parfaitement  blancs  :  une  tem- 
me  qui  met  un  tel  individu  au  monde ,  a  eu  quel¬ 
que  ïoiblelie  pour  des  amants  venus  de  la  côte  de 
Mélincîe  ou  de  Sierra-Leona  ;  elle  a  donné  un  hé¬ 
ritier  à  fon  époux  que  fon  époux  ne  devroit  ja¬ 
mais  voir  en  plein  jour,  decolor  hceres ,  numquam 
tihï  mane  vïdendus .  Mais,  dira-t-on ,  faudroit-il 
foupçonner  la  fidelité  d’une  femme  à  qui  un  tel 
accident  arriveroit  ,  quoi  qu’on  fût  d’ailleurs  fuf- 
fîfamment  convaincu  delà  régularité  ,  de  la  fain- 
teté  de  fes  moeurs  ?  11  n’y  a  point  de  milieu  ,  fi  elle 
accouche  d’un  Mulâtre,  elle  a  aimé  un  Negre  :  en 
vain  alîégueroit-on  le  pouvoir  de  fon  imagination  , 
&.  les  luites  de  la  frayeur  qu’ont  produit  fur  fon 
efprit*  des  Maures  qu’elle  a  vus  de  loin  ;  ces  excufes 
feroient  rejettées  par  des  Phyficiens  éclairés  ,  quoi- 
qu  un  Juge  indulgent  fit  bien  de  s’en  contenter. 

11  y  a  une  maladie  rare  ,  finguliere  ,  long¬ 
temps  inconnue  ,  6c  qui  commence  à  devenir 
plus  fréquente  dans  ce  fiecle  :  les  Médecins  la 
nomment  tantôt  Y  Iffere  atre  6c  tantôt  /’ Hydropijïe 
noire  3 ^  parce  qu’elle  tient  à  la  fois  de  la  jaunifTe 
6c  de  1  eau  intercutanée  :  cette  incommodité  peut , 
dans  fon  plus  haut  période  ,  colorer  la  peau  juf- 
qu  au  point  de  la  faire  paroître  d’un  noir  de  fuie* 
On  a  v.u  des  hommes  affligés  de  ce  mal  engen¬ 
drer  des  enfants  qui  n’en  portoient  aucune  mar¬ 
que  ,  6c  tous  les  journaux  de  l’Europe  ont  par¬ 
le  de  madame  la  Comteffe  de*¥*  qui  eff  deve¬ 
nue  deux  fois,  avant  les  couches  ,auffl  noire  qu’une 
Mulâtrelle,  lans  qu’on  aitobfervé ,  dans  les  enfants 

ont  elle  seft  délivrée ,  un  changement  notable 
de  couleur. 

S  il  y  a  une  indifpoûtion  capable  d’altérer  , 
ans  les  hommes  blancs  ,  la  matière  fpermanique  , 
c  e  lui  donner  une  nuance ,  en  y  mêlant  des 
atomes  hétérogènes  ,  noirs,  ou  noirâtre,  c’eft 
indubitablement  cette  forte  d’infe&e  ;  mais  s’il 
piOV'viioit  de  1  union  de  deux  perfonnes  ainii 
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viciées  un  enfant  dont  l’épiderme  leroit^  plus 
ou  moins  obfcur  ,  on  ne  lauroit  dire  qu  il  elt 
né  de  parents  parfaitement  blancs  ,  puilqu  ils 
avoient ,  avant  l’inflant  delà  conception  ,  perdu 
leur  teint  naturel  par  descaules  réelles.  Au  relie  , 
en  accordant  que  cette  jauniile  remorcee  pour- 
roit  avoir  quelque  influence  lur  la  liqueur  pro¬ 
lifique  ,  il  ne  faut  pas  le  hâter  de  conclure  de  la 
pofiibilité  à  l’effet  ;  tous  les  faits  connus  ,  loin  de 
prouver  cette  influence  ,  lemblent  indiquer  exac¬ 
tement  le  contraire. 

On  dit  que  la  lepre  ,  ce  fléau  amené  d  Afrique 
en  Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom 
de  Croifés ,  s’étoit  dans  nos  climats  fubdivifee 
en  différentes  branches ,  6c  que  celle  qu’on  nom- 
moit  la  Ladrerie  blanche  ,  Lepra  alba ,  le  tranf- 
mettoit  aux  enfants  dans  le  fein  de  la  mere  :  ils 
naifToient  livides  ,  blêmes  ;  quoique  moins  bla¬ 
fards  que  les  Kackerlakes  Asiatiques  ,  on  leurdil- 
tinguoit  fur  le  corps  de  certaines  taches  dont  la 
pellicule  étoit  comme  poudrée  d’une  matière  cré¬ 
tacée  ;  mais  loin  d’être  énervés  dans  les  organes  de 
la  vue  6c  de  la  génération  ,  leur  lubricité  etoit 
excefîive,  6c  même  plus  dangereufe  que  leur 
mal.  (i) 

Ainfi  cette  lepre  épidémique  qui  furvient  aux 


(i)  La  lèpre  que  les  Européans  ont  tranfportée  en  Amé¬ 
rique  v  produit  les  mêmes  effets  8c  les  mêmes  fympto* 
mes  qu’on  lui  a  reconnus  dans  nos  climats. 

?»  Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagene  >  dit 
>>  Ulloa  ,  foufFrent  les  incommodités  inféparables  de  cette 
3>  maladie  ,  ils  ne  1  ai  lient  pas  que  de  vivrejong-temps  ;  de 
>3  forte  qu’on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge  avance.  Il  elt 
>>  éconnant  combien  ce  mal  excite  le  feu  de  la  concupifcence 
3?  8c  combien  il  eft  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints  de 
33  réprimer  cette  palîîon  déréglée  :  auffi  leur  permet* on  de  fe 
33  marier  pour  prévenir  les  défordres  qui  ne  manque  oient 
>3  pas  d’en  icfulter.  u  Voyage  au  Pérou  ,  T,  i  »  liy*  f  s 
page  4^. 
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hommes  blancs  ,  n’a  pas  le  moindre  rapport  ave£ 
la  défaillance  des  Dariens  ,  des  Kackerlakes  & 
des  Dondos,  dont  la  maladie  n’eff  point  ec»ta- 
gieufe  ,  lans  quoi  les  Rois  des  Indes  &.  de  l'Afrique 
ne  les  admettroient  pas  autour  de  leurs  perfonnes, 
&  ne  les  toléreroient  certainement  point  dans 
leurs  appartements  à  coucher  ;  car  ce  feroit  un 
goût  étrange  que  de  choifir  des  peffiférés  pour 


pages  ou  pour  aumôniers. 

Comme  dans  une  matière  fi  intéreffante  &  R 


difficile  que  celle  qu’on  vient  de  traiter  ,  il  étoit 
poffible  3  après  tout ,  d’abonder  en  fon  lens ,  de  fe 
complaire  en  fes  idées  ,  de  voir  les  objets  fous 
un  faux  jour  j  &  d’imaginer  des  rapports  chimé¬ 
riques  pour  ramener  tous  les  effets  à  une  feule 
caufe  ,  j’ai  confulté  en  1767  ,  fur  ce  fragment 
de  mes  écrits  &  de  mes  recherches  ,  M.  Mekel, 
un  des  plus  habiles  Anatomiffes  de  l’Europe,  <Sc 
le  feul  qui  ait  difféquéavec  les  yeux  d’un  Phyfi- 
cien  pîufieurs  cadavres  de  Negres  ,  pour  recon- 
noître  la  fource  de  leur  noirceur  :  les  grandes 
découvertes  qu’il  a  faites  dans  cette  partie  de 
l’Hiffoire  Naturelle  le  mettoient  en  état  de  ju¬ 
ger  de  la  folidité  de  mes  obfervations  fur  les 
Albinos. 

Il  me  répondit  qiiil  ovoit  vu  avec  plaifr  que  fes 
deux  Mémoires  ,  publiés  en  1753  &  en  ,  avoient 
un  rapport  décidé  avec  le  mien ,  qu ils  fe  prétoient 
une  lumière  mutuelle  &  acquéraient  une  force  nou¬ 
velle.  Vous  ohferve^  ,  dit-il ,  la  couleur  du  fpermc 
des  Negres  différente  de  celui  des  hommes  blancs  : 
vous  attribue ç  au  changement  de  ce  fperme  leur  mé- 
tamorphofe  de  noir  en  blanc  ;  fi  Von  ajoute  à  eela 
la  couleur  également  différente  de  leur  cerveau  ,  de 
leur jang „  &  de  la  liqueur  qui  forme  leur  épiderme ,  Von 
verra  que  l'effet  qui  blanchit  les  Negres  efl  ,  ainfz 
que  vous  le  dites  ,  fondé  dans  un  changement  des 
humeurs  les  plus  effemielles  du  corps  :  les  eau  fes 
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($iie  vous  ajjigne^font  donc  vraies  ,  6*  vos  recher¬ 
ches  exattes.  (i) 

Il  feroit  àfouhaiter  que  tous  ceux  qui  écrivent 
fur  les  différentesparties  de  la  phyfique  eudent  tou¬ 
jours  ou  l’occafion  ou  la  modeftie  de  conlulter  lur 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  lavants  les  plus 
diftingués,  leurs  ouvrages  acquerroient  par  là  plus 
d’autorité  ,  fans  niquer  de  rien  perdre  de  leur  mé¬ 
rite  ;  mais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart 
des  Auteurs  compofent  ne  leur  laitle  pas  le  temps 
de  s’intlruire  :  ils  abufent  étrangement  de  leur  pro¬ 
pre  facilité:  en  vain  proteftent-ils  qu’ils  ontépuifé 
leur  fujet,  qu’ils  le  font  préparés ,  avant  que  d’é¬ 
crire,  par  de  longues  leélures  &  de  long  les  mé¬ 
ditations;  qu’ils  ont  penfé  &  réfléchi  en  écrivant: 
leurs  livres ,  qui  fe  multiplient  à  l’infini  d’un  jour 
à  l’autre ,  fans  que  nos  connoiffances  tallent  un 
progrès  fenfible  ,  prouvent  allez  quel  cas  l’on  doit 
faire  de  ces  promeiTes  fi  folemnelles  &  fi  vaines: 
l’empreilement  à  publier  rapidement  plufieurs  vo¬ 
lumes  fous  des  titres  faflueux  ,  les  oblige  à  faire 
un  ufage  outré  de  leur  imagination  :  on  voudroit 
des  recherches  ,  des  faits  ,  des  autorités  ,  des  ob- 
fervations  ;  mais  le  temps  leur  a  manqué: ils  ne 
nous  donnent  que  des  peintures  infidelles ,  froides 
&  des  raifonnements  vagues  ,  qui  s’étendent  fous 
leur  plume.  Cependant  ce  n’eft  rien  dire  que  de  rai- 
fonner  beaucoup  dans  des  matières  ou  il  faut  inftrui- 
re  par  des  faits  ceux  qu’on  croit  allez  habiles  pour 
pouvoir  fe  palier  des  fyllogifmes  d’autrui. 


(  0  Ext!  ait  de  la  Lettre  de  M.  Meckel  ;  datée  de  Berlin  ,  du 
10  juillet  1767. 
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SECTION  II. 

D  E  ly  Orang-Outang. 


_  Lufieurs  raifons  m’ont  déterminé  à  donner  , 
dans  cet  article  ,  une  defeription  exaéfe  de  l’Orange 
Outang  ,  ou  du  Pongo. 

On  a  foutenu  long-temps,  dans  les  Univerfités 
de  l’Europe,  que  les  habitants  de  l’Amérique  n’é- 
toient  pas  de  véritables  hommes  ;  mais  de  vérita¬ 
bles  Orang-Outangs,  &  comme  on  leur  refufoit 
une  ame  immortelle  ,  il  fallut  une  Bulle  commi¬ 
natoire  de  Rome  pourarrêter  les  progrès  de  cette 
opinion  parmi  les  Théologiens,  6i  peut-être  aufîx 
parmi  les  Philofophes  du  quinzième  hecle  ,  qui  ne 
favoient  guere  que  de  la  théologie  :  on  verra  ici 
la  peinture  de  cet  animal  allez  peu  connu,  avec 
lequel  on  confondit  les  Américains  ,  qu’on  ne 
connoiffoit  pas  beaucoup  mieux.  Si  l’on  prenoità 
tâche  d’exeufer  cette  méprife  ,  quelque  énorme 
qu’elle  paroiffe,  je  ne  lais  h  l’on  pourioit  y  réuf- 
fir.  Quand  on  vit  un  très-petit  nombre  de  zélés 
Chrétiens  aflâfliner  de  iang  Iroid  ,fans  motif,  fans 
befoin  ,  treize  à  quatorze  millions  d’indiens  qui 
ne  fe  défendirent  pas  ;  quand  on  vit  que  l’on  chaf- 
foit  ces  Indiens  avec  des  dogues  Aiains(i)  ,  com¬ 
me  l’on  challe  des  ours  &  des  loups  ;  quand  on  vit 
enfin  qu’on  découpoit  ces  Indiens  en  morceaux  , 


(t)  Tierre  d’Angleria,  en  parlant  des  chiens  employés  par 
les  Efpagnols  à  la  deftru&ion  des  Indiens  Occidentaux  ,  nom¬ 
me  toujours  ces  animaux  canes  Alanos  x  parce  qu’ils  étoient 
d’une  race  particulière,  amenée  en  Europe  par  les  Alains  , 
qui  s’en  fervirent  aulïî  à  la  guerre,  &  peut-être  même  con¬ 
tre  les  anciens  habitants  de  l’Efpagne  ,  dont  les  defeendants 
fe  font  revanchés  fur  les  Américains.  Il  n’y  a  donc  point  de 
crime  unique  dans  l’Hifloire. 
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pour  repaître  les  chiens  qui  les  avoient  faifis  ,  il  y 
eut  fans  doute  quelque  Doéisur  qui  s’imagina  qu’il 
était  moralement impofîible  que  des  hommes  pou- 
Voient  traiter  ainli  d’autres  hommes  dans  un  autre 
hémifphere  :  ii  crut  donc  que  ces  êtres  détruits  par 
les  Llpagnols  ne  conffitupient  qu’une  efpece  mi¬ 
toyenne  ,  intermédiaire  ,  qui  n’avoit  d’autre  rap¬ 
port  avec  nous  que  la  faculté  de  marcher  fur  deux: 
pieds ,  &c  d’articuler  des  fons  qui  rellembloient  à 
des  paroles. 

Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre 
de  la  part  des  Naturalises  ,  qui  ont  à  leur  tour 
confondu  le  Negre  blanc  ,  qu’on  vient  de  décrire, 
avec  l’Orang-Outang,  qu’on  s’eft  propole  de  faire 
connoître  :  quelques  Auteurs  qui  ont  lu  diffinguer 
des  individus  fi  différents  ,  ont  foupçonné  néan¬ 
moins  que  l’  Albinos  pourroit  bien  être  un  métif 
provenu  du  Pongo  &  d’une  Négrefîe  violée  ou 
libertine.  Ces  deux  fentiments,  également  oppo¬ 
sés  à  la  vérité  ,  ne  prouvent ,  dans  ceux  qui  les  ont 
avancés  ,  qu’une  connoiiTance  très-fuperficielle  & 
prelque  nulle  de  l’hiffoire  des  animaux  de  l’Amé¬ 
rique  ,  où  l’Orang-Outang  n’exiffe  pas  de  nos 
jours,  &  il  n’y  a  pas  de  moyen  pour  lavoir  s’il  y 
a  jamais  exiffé.  Le  finge  du  nouveau  Monde ,  qui  a 
la  figure  la  plus  humaine  ,  eff  un  petit  quadru¬ 
mane  qu’on  voit  courir  dans  les  forêts  du  Bréfil , 
&  que  les  Nomenclateurs  Anglois  appellent  le 
Mans-tegre.  (1)  Les  relations  du  Paraguai  ,  qui 
difentque  cette  Province  nourrit  des  fingesdela 
taille  de  l’homme  .  ne  méritent  aucune  confiance 
(2)  ,  les  Naturaliffes  n’ayant  jamais  pu  fe  procurer 
des  lujetsde  cette  efpece,  ni  vivants  ni  empaillés. 

Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique- 


(j)  Homme  Tigre  Voyez  le  Supplément  aux  trois  cens 
animaux.  Londres  ,  1756. 

[1]  Relation  des  Misions  du  Paraguai ,  pag.  1  ji, 
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ment  à  la  Zone  Torride  de  notre  hémifphere;  Si 
encore  y  efl-il  très-peu  nombreux,  malgréfapoflu- 
re  droite  ,  malgré  la  dextérité  de  Tes  mains,  &  les 
facultés  intelleétuelles  d’un  ordre  fupérieur  dont 
il  eft  doué. il  paroît ,  au  premier  coup  d'œil,  qu’il 
aurcit  dû  envahir  toutes  ieshabitationsles  plus  fer¬ 
tiles  de  l’Airique ,  occupéespar  les  petits  linges  ,  ou 
du  moins  le  rendre  dominant  paimi  eux  maisau 
contra  re  les  linges  nains  ont  prévalu  fur  lui ,  &£ 
fe  font  multipliés  au  delà  de  toute  imagination, 
enlorte  qu’on  les  voit  marcher  en  troupes  de  qua¬ 
tre  à  cinq  mille,  qui  maraudent  dans  les  planta¬ 
tions  ,  pillent  les  cales  des  Negres ,  incommodent 
toute  une  contrée  par  leur  nombre ,  leur  vo¬ 
racité  &.  leur  pétulance  (i);  tandis  qu’on  ne 

voit 


O)  Tour  fe  former  une  idée  de  la  police  que  les  linges 
obier  vent  emr’eux  ,  il  fufHt  de  citer  un  pallage  foit  curieux 
tiré  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ,  pendant  fon  féjour 
àSiam. 

5)  Je  vis  dans  ce  voyage  ,  dit-il  ,  une  prodigieufe  quanti- 
))  té  de  linges  de  différentes  efpeces  :  le  pays  en  ell  tout  peu- 
pie.  Ils  le  tiennent  allez  volontiers  aux  environs  de  la  ri- 
>>  vicie,  &  vont  ordinairement  en  troupes  5  chaque  troupe  a 
jj  fon  chef ,  qui  eff  ht  àucoup  p  us  grand  que  les  autres.  Quand 
j>  ia  marée  ell  balle  ,  ils  mangent  de  petits  poiflons  que  l’eau 
jj  a  laides  fur  le  rivage.  Lorlque  deux  différentes  troupes  fe 
j>  rencontrent  ,  ils  fe  rapprochent  les  uns  des  autres  juf- 
j)  qu  à  une  certain?  diflance ,  ou  ils  paroiflent  faire  halte  5 
j>  enfuite  :cs  gros  Maçons  ou  chefs  des  deux  bandes ,  s’avan- 
»  cent  jtilqu  à  trois  ou  quatre  pas  ,  fe  font  des  mines  &  des 
jj  grimaces  ,  comme  s’ils  s’entre-parloient  ;  enfuite  faifant 
>)  tout-a-coup  volte-face  ,  ils  vont  rejoindre  chacun  J.t 
jj  troupe  dont  iis  font  chefs ,  &  prennent  des  routes  dif- 
jj  fer  mes.  Au  retour  de  la  marée  ,  ils  fe  perchent  fur  des 
jj  arbre,-  .,  jufqu’à  ce  que  le  pays  foit  à  fec.  Je  prenois  fou- 
JJ  venr  p.aibr  d’obferver  tout  leur  rnar.ege  :  j'en  vis  un  jour 
*  une  douzaine  qui  s’épluchoi  nt  aufoleil  :  une  femelle  qui 
jj  ctorten  rut  ,  s’écarta  de  la  troupe  ,  6c  fe  fit  fuivre  par 
jj  un  ma  c;  je  gros  Macou  ,  qui  s’en  apperçut  un  moment 
JJ  apres ,  y  courut  5  il  ne  put  rattraper  le  mâle  ,  qui  fe  fauva 
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Voit  prefque  jamais  trente  QrangsafTemblés  ;  peut- 
être  ont- ils  été  anciennement  plus  répandus  ,  &C 
que  les  hommes,  en  leur  faifant  la  guerre,  ont 
éclairci  leur  race  comme  celle  du  tigre  &  du  lion  ; 
peut-être  font-ils  de  leur  nature  peu  prolifiques* 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  la  population 
de  ces  animaux  ne  fauroit  être  plus  foible  qu’elle 
ne  l’eft  de  nos  jours  ;&  ce  qui  prouve  combien  il 
y  a  de  difficulté  à  en  failir  quelques-uns  ,  c’eft 
qu’on  n’en  a  montré  que  rarement  en  Europe  ,  ÔC 
à  peine  une  fois  dans  un  fiecle  :  quoique  les  Direc¬ 
teurs  des  ménageries  &L  des  cabinets  d’Hiftoire 
Naturelle  n’aient  rien  négligé  depuis  quelque  temps 
pour  en  faire  venir  des  côtes  de  l’Afrique,  leurs 
correfpondants  n’ont  pu  les  fatisfaire. 

C’eft  à  cette  rareté  qu’on  doit  attribuer  le  peu 
d’étude  qu’on  a  fait  d’un  être  qui  paroit  fi  intime¬ 
ment  apparenté  au  genre-humain  ,  &  qui  ,  par 
le  rang  qu’il  tient  dans  la  nature  animée  ,  auroit 
mérité  plus  d’attention.  Quelques  Moralises  , 
pour  faire  oftentation  d’une  févérité  outrée,  ont 
condamné  d’avance  tous  les  effiais  qu’on  feroit  ten¬ 
té  d’entreprendre  dans  la  fuite,  en  les  déclarant 
criminels  &  attentoires  aux  loix  que  chaque  gen¬ 
re  doit  refpeéfer  ,  comme  étant  des  limites  que  la 
Providence  lui  a  fixées.  On  leur  a  répondu  quel’in- 
décifion  où  l’on  eft  à  l’égard  de  l’Orang  exeuferoit 
les  moyens  dont  on  le  ferviroit  pour  s’affurer  de 
fon  caraéfere  générique  ,  &  qu’auffi  long-temps 
qu’on  peut  former  fur  ce  caraéfere  des  doutes  rai- 
fonnables  ,  on  ne  violeroit  aucune  convention 
naturelle,  puifque l’expérience  feule  nous appren- 
droit  vers  quel  degré  eft  tracée  la  ligne  de  fépara- 


v  à  toutes  jambes  ;  mais  i!  ramena  la  femelle  ,  à  qui  il  don* 
?>  na  ,  en  préfence  des  autres  ,  plus  de  cinquante  foufRets» 
comme  pou'  la  châtie»  de  Ton  incontim  nce»  <c  Tomt  X» 
vag.  1 94  ,  Amfterdatn  ,  173  e». 
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îion  entre  fa  race  &  la  nôtre.  Enfin  on  leur  a  ré¬ 
pondu  que  des  obfer  dateurs  microfcopiques  ont  fait 
en  Italie  des  eilais  &  plus  inutiles  &  plus  indé¬ 
cents,  fans  qu’on  leur  ait  imputé  à  crime  des  recher¬ 
ches  philofophiques  qui  n’ont  ni  bouleverié  l’or¬ 
dre  de  la  fociété  ,  ni  troublé  le  repos  public,  com¬ 
me  tant  de  vaines  opinions,  fou  tenues  5c  attaquées 
par  des  Théologiens  atrabilaires  &  implacables. 

L’O  rang-Outang  ,  dont  Bontius  a  le  premier 
donné  une  figure  allez  exaéte  ,  quoique  gravée 
en  bois ,  à  la  luite  des  CEuvres  de  Pifon  (i)  ,  a  les 
os  du  fémur  &  du  tibia  allongés  ,  &  ceux  du  tarfe 
ôc  du  métatarfe  raccourcis  précifément  comme 
nous  ;  &  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  le  tient  droit 
6c  érigé  fur  les  pieds.  En  examinant  la  flruéture 
des  jambes  poftérieures  des  finges  on  apperçoit 
par  quel  méchanifme  merveilleux  la  nature  a  pallé 
infenliblement  de  l’efpece  quadrupède  à  l’efpece 
réellement  bipede  :  ce  fecret  a  conlifté  à  raccourcir 
6c  à  prolongeras  os  qu’on  vient  de  nommer.  (2) 
Les  finges  ont  encore  le  tarfe  &  le  métatarfe  trop 
longs,  la  cuifife  <$c  le  tibia  trop  courts,  pour 
pouvoir  fe  tenir  fur  les  p:eis  de  derrière  pen¬ 
dant  un  temps  confidérab’e  :  quand  ils  font  dans 
cette  attitude  ,  elle  n’efi  ja  n  us  ni  ferme  ni  allu¬ 
rée  ,  mais  forcée  <$c  violente  ;  parce  que ,  pour 


<î)  Am  fier  dam  ,  che\  Elfévir ,  ,  in~fot.  Bontius  dit 

«mêles  Infulaites  de  Java,  entre  les  mains  defquels  il  vit  un 
Ôrang  Outang  ,  lui  dirent  que  cet  animal  étoit  le  produit 
d’une  Ne  grellc  Sc  d’un  Singe  de  la  grande  forte  ce  qui  eft  lî 
faux  que  les  Ncgres  eux-mêmes  le  nient,  &  on  peut  les 
en  croire. 

(1)  Dans  le  genre  volatile,  la  nature  a  emp’oyé  un  autre 
snéchanifme  ,  parce  que  le  corps  des  oi féaux  eft  foutenu  pa- 
xalMetnent  à  l’horizon  ;  aucun  ne  l’a  perpendiculaire  ,  &  nas 
.même  le  Pinguin  des  Terres  Magellaniques  9  qui  s’écarte 
le  plus  de  la  forme  ordinaire  :  les  oifeaux  ne  font  donc 
pas  des  bipedes  droits  j  aulïî  ont-ils  fin-flexion  des  genoux 
Journée  par  derrière  »  5c  la  plante  ou  le  foutien  du  pied  a 
faos  comparaifor.  ,  plus  ample  que  l’homme» 
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roidir  le  genou ,  ils  font  nécellîtés  à  marcher  fur 
la  pointe  des  pieds:  alors  l’angle  du  talon  étant 
trop  fufpendu  &  fans  appui  ,  tout  leur  arriere- 
corps  ofcille  &  balance  par  un  mouvement  per¬ 
pendiculaire  qui  les  fatigue  extrêmement ,  &  oc- 
cafionne  aux  nerfs  trop  tendus  une  efpece  de 
fpafme.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais 
bipedes  que  l’Homme  &  l’Orang-ô 


ai  tan  g  ; 


au 


ffi 

celui-ci  marche-t  il  continuellement  debout ,  fans 
gêne  ,  fans  contorfion  ,  fans  balancement:  il  eft 
vraj  que  Ion  équilibre  feroit  encore  plus  exaéf  , 
&  fon  port  plus  sûr  ,  fi  l’on  lui  donnoit  uns 
chauflure  platte  &  des  talons  artificiels  ,  comme 
ceux  que  les  hommes  ont  eu  l’indu  (frie  de  s’ap¬ 
pliquer,  afin  d’égalifer  le  plan  de  leur  foie  ,  6c 
de  la  faire  porter  également  par  tous  les  points 
de  fafurface.  De  deux  luteurs  d’une  même  force  , 
d’une  même  adreffe  ,  dont  î’un  feroit  chauffé  à 
notre  façon  ,  &  l’autre  à  pieds  nuds  ,  l’avanta¬ 
ge  feroit  du  côté  du  premier  ,  parce  que  fa  dé¬ 
marche  étant  plus  parfaite, fa  réhfhance leroit  plus 
grande  contre  le  choc  qui  tendroit  à  détruire  fon 
équilibre. 

To  us  les  Orangs  qu’on  a  jufqu’à  préfent  offerts 
à  des  "hyficiens  &  à  des  Anatomifles  d’Europe  , 
n’avoient  pas  encore  atteint  leur  derniere  croif- 
fance  ,  enforte  qu’on  n’a  pu  rien  décider  fur  leur 
grandeur  refpeéfive  :  ceux  que  MM.  Tyfon  , 
Cowper  ,  Tulpe  ,  Edward  &  de  Buflfon  ont 
décrits  ou  deffinés ,  n’étoient  que  des  adolefcents 
à  peine  pourvus  de  tomes  leurs  dents,  compo¬ 
sées  ,  a  l’inflar  des  nôtres  ,  de  trente-deux  piè¬ 
ces  ,  dont  il  y  en  a  vingt  molaires  ,  huit  incifi- 
ves  ,  &  quatre  canines  ;  mais  il  n’y  a  point  dë 
doute  que  ces  animaux  ne  parviennent  ,  en  Afri¬ 
que  ,  a  la  tailie  de  l’homme  :  Battel  prétend 
même  qu’ils  font  aulfi  puifTants  ,  auiîi  grands  , 
auiïï  robuftes  que  les  Negres  ;  5c  en  général  3 
tous  les  voyageurs  s’accordent  à  nous  repré;en~ 
îer  l’Orang  9  vivant  dans  fa  te/re  natale  9  dans» 

D  j. 
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ion  état  de  liberté  ,  de  la  hauteur  de  cinq  à  fis 

pieds. 

Né  dans  un  climat  ardent  ,  il  femble  que  le 
changement  d’air  ,  l’impropriété  de  nourriture  , 
&.  la  privation  de  fes  femblables  l’affe&ent  au 
point  de  le  précipiter  dans  une  efpece  de  phchihe 
ou  de  conlomption  :  ceux  qu’on  a  conduits  en 
Europe  n’y  ont  guere  vécu  „  &.  aucun  n’a  pu 
rélifter  pendant  trois  ans.  On  remarque  dans 
leur  phyhonomie  un  air  fort  fauvage  ,  qui  efb 
fur-tout  relevé  par  la  nuance  de  leur  teint  obs¬ 
curément  bafané  ;  ils  ont  le  nez  plus  écrafé  que 
les  Ethiopiens  ,  les  yeux  ronds  &.  hagards  ,  le 
corps  plus  velu  que  celui  de  l’homme  ,  fans 
avoir  cependant  du  poil  dans  la  face  ,  linon  au 
menton  :  leur  chevelure  r  luivant  ,  Bontius  ,  de¬ 
vient  longue  &.  flottante  ,  au  moins  dans  fille 
de  Java;  ceux  des  côtes  occidentales  de  l'Afri¬ 
que  ont  les  cheveuxplus  courts  5  Si  on  ne  les  dif- 
tingue  prefque  pas  du  poil  fauve  qui  couvre  la 
peau  du  dos.  Leur  poitrine  n’eft  pas  faite  en  ca¬ 
réné  ,  comme  celle  des  quadrupèdes  ,  mais  de 
forme  plate  &  large. 

Les  femelles  ont  le  ventre  rond  ,  le  nombril 
enfoncé  ,  les  mamelles  circulaires  ,  gonflées  ,  l’a¬ 
réole  protubérante  ;  elles  effarent  l’écoulement 
périodique  (  1  )  ;  &  quoique  M.  Linneus  femble 
douter  qu’elles  aient  un  clitoris  ,  on  fait  que  leurs 
parties  génitales  font  configurées  comme  dans 
l’efpece  humaine. 

Outre  les  réfervoirs  delà  bouche  que  les  Zoo- 
lographes  nomment  indifféremment  Ailles  <$C 
abajoues ,  &  qui  manquent  à  l’Orang-Outang  , 
en  compte  encore  quarante  -  neuf  différences. 


(  >  )  Parmi  les  Singes  ,  il  y  a  aufîî  quelques  races  dont 
les  guenons  éprouvent  l’écoulement  menfhuel  ;  &  ces  ef- 
peces  paroiffent  être  toutes  celles  qui  ont  l’ariiere-corps 
naturellement  dépilé  ,  Se  qui  font  continuellement  ça 
chaleur. 
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palpables  St  décidées  ,  entre  Ton  organisation 
interne  St  externe  ,  &  celle  des  finges  (  1  )  les 
plus  anthropomorphes  ;  de  façon  qu’on  peut 
mettre  en  fait  qu’il  ne  fauroit  ,  en  s’accouplant 
avec  une  guenon  ,  produire  un  métif ,  vu  le  peu 
de  correspondance  St  de  relation  qui  exifte  entre 
leur  flruéfure  St  leur  anatomie  refpeélive. 
Enfin  ,  il  différé  aufii  efTentiellement  du  finge 
qu’il  refiemble  parfaitement  à  l’homme  :  les 
trois  points  dans  lefq  îels  il  s’écarte  de  notre 
économie  ne  font  pas  de  la  derniere  importance  ; 
les  deux  côtes  qu’il  a  de  plus  que  nous  ,  ne  cons¬ 
tituant  pas  un  caraéfere  eflfeélif  ,  puifpje  ces 
parties  varient  très  Souvent  dans  les  individus 
de  notre  elpece  ,  fans  qu’il  en  rélulte  une  dif¬ 
formité  apparente  ;  St  les  Anatomiftes  ont  tant 
de  fois  diiléqué  des  corps  humains  dans  lefquels 


(  1  )  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  trop  prolixe  ,  j’af- 
fignerai  feulement  fix  de  ccs  différences  palpables:  on  pour- 
ia  pir  cetcxpofé  juger  d  s  autres. 

1.  Les  finges  ont  le  foie  divile  par  lobes  ;  tandis  que  cc 
vifcere  ,  dans  i’Oiang-Outang,  eff  entier  comme  dans  l’hom¬ 
me.  z.  ’  es  finges  ont  les  vertebres  percées  pour  le  pafiâge  des 
netfs  3  l’Orang  a  ces  vertrbres,  comme  l’homme  ,  fondes  ôc 
fans  ouvertures.  3  L’os  facrum  eft  compofé,  dans  les  finges, 
de  trois  pièces  ,  &  dans  l’Orang  de  cinq  pièces ,  comme  dans 
l’homme.  4.  Les  Orangs  ont  quatre  os  au  Coccïx ,  les  finges 
en  ont  davantage.  5-,  Le  c  âne  ,  le  cerveau  ,  les  tempes  des 
finges  different  des  tempes  ,  du  crâne  5c  du  cerveau  de  l’O- 
xang,  qui  aces  parties  efll-ntielh-s  parfaitement  conformes 
à  celles  de  l’homme  ,  G.  Il  lélulte  delà  fèru6hire&:  delà  po¬ 
sition  des  os  dans  les  fing<  s  ,  qu’ils  Idnc  deftinés  à  mai  cher 
à  quatre  pattes  >  il  refaite  au  contiaiie  de  la  flrufWe  du 
fquélctte  de  l’Orang  qu’il  eff  un  via;  bipède  ,  Se  le  feul  de 
certe  efpecequ’on  connoifle  dans  la  nature  ,  après  l’homme: 
c’eft  un  aveu  que  M.  Tyfon  a  fait  lui-même  ,  quoiqu’il 
.penfât  d’ailleurs  que  l’Orang  n’était  qu’un  linge  ordinaire^ 
comme  il  tâche  de  le  prouve)  dans  fon  Ejfai  philosophique 
fur  h  s  Pyzmèes ,  les  Cynocinhalesy  les  Saty/es  &  les  SphynX 
des  anciens.  Voyez  a  fuite  de  fon  Anatomie  de  l’Oiang-- 
Outang  ,  ouvrage  bien  fupéiieur  a  fon  Ejjai% 
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ils  ont  découvert  onze  côtes  d’un  côté  &  douze 
de  l’autre  ,  que  la  fantaifie  leur  eff  venue  de 
nommer  ces  perfonnes  défeéfueufes  des  Ad  ami - 
tes .  L'excès  n’eff  pas  moins  commun  à  cet  égard 
que  le  défaut  ,  car  Fallope  &  Riolan  convien¬ 
nent  qu’il  leur  eff  arrivé  plufieurs  fois  d’ouvrir 
des  cadavres  pourvus  d’une  vertebre  furnumé- 
raire  ,  &  conféquemment  de  vingt-iix  côtes  ,c’eff- 
à-dire  d’autant  qu’en  a  l’Orang-Outang. 

La  fécondé  différence  qu’on  lui  obferve  ,  eft 
d’avoir  le  prépuce  naturellement  débridé  ,  par 
Pabfence  du  ligament  qu’on  nomme  le  frein  : 
cette  configuration  eff  encore  plus  légère  que  la 
furabondance  des  côtes ,  le  même  ligament  man¬ 
quant  fouvent  aufli  dans  les  hommes  ,  en  qui  il 
n’y  a  point  de  partie  fur  laquelle  la  Nature  ait 
plus  exercé  fes  caprices  que  fur  le  prépuce. 

L’Orang  fe  diftingue  encore  par  la  longueur  des 
phalanges  des  doigts  des  pieds ,  Si  fur  tout  par 
l’écart  que  fait  le  pouce  ,  qui  au  lieu  de  fe  join¬ 
dre  au  fécond  orteil ,  eff  dégagé  comme  le  pouce 
de  la  main  ;  ce  qui  lui  donne  plus  de  facilité  q  l’à 
nous  pour  gravir  ,  &  principalement  pour  grim¬ 
per  lur  les  arbres  ,  parce  qu’il  laifit  avec  foa 
pied  ,  comme  nous  faillirons  de  la  main. Quoi¬ 
que  je  regarde  cette  propriété  comme  un  carac¬ 
tère  plus  marqué  que  les  précédents  ,je  n’ignore 
point  qu’il  y  a  aux  Indes  ,  &  fur- tout  dans  le 
Royaume  d’Ava  ,  quelques  races  d’hommes  en 
qui  les  pouces  du  pied  font  également  défunis 
d’avec  le  fécond  orteil ,  &  font  le  même  écarte¬ 
ment  que  celui  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Doéfeur  T yfon  ,  qui  a  diffequé  un  jeune 
Orang  à  Londres  en  16&8  ,  a  voulu  établir  en¬ 
core  d’autres  différences  que  celles  dont  on  a 
fait  mention  ;  mais  elles  font  fi  imperceptibles 
qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  s’y  arrêter  ;  car 
on  pourroit  à  la  rigueur  difcerner  de  lemhlabîes 
variétés  d’un  homme  à  un  autre  homme  ,  foit 
dans  l’appareil  extérieur  des  membres  ?  foit  dans 
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la  forme  &  la  difpofition  des  inteftins  :  j’omets 
donc  l’examen  de  ces  infiniment-petits  ,  qui  ne 
changent  rien  au  plan  principal. 

Les  différents  noms  qu’on  a  donnés  à  ces  ani¬ 
maux  &  dont  on  voit  de  longues  liftes  dans  les 
nomenclatures  du  régné  animal,  ne  doivent  pas 
non  plus  nous  artéter  :  ce  que  les  Negres  nom¬ 
ment  Baris  ou  Pongos  ,  ce  que  les  Hollandois 
appellent  Mandril ,  les  Anglais  Champan^ee  ,  les 
Portugais  el  Selvago  ,  les  Français  hommes  des 
bois  ,  ne  font  que  des  appellations  fynonymes  , 
qui  délignent  le  même  être,  le  même  Orang- 
Outang  (  I  )  qu'on  trouve  dans  les  forêts  de  l’A¬ 
frique  &  de  l’Afie  méridionale  ,  où  il  fe  nourrit 
de  feuilles  ,  de  racines  &  de  fruits  fauvages  :  il 
marche  toujours  armé  d’un  bâton  ,  &  fait  en  cas 
de  befoin  faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  lur 
ceux  qui  l’attaquent  ;  mais  il  n’inquiete  jamais 
quiconque  ne  l’offenfe-  point. 

Ces  animaux  aiment  autant  les  femmes  que 
leurs  propres  femelles  ;  &  M.  de  la  BrofTe  (2) 
allure  qu’il  a  connu  à  Loango  une  Négrefte  qui 
avoit  demeuré  trois  ans  parmi  eux  dans  les  bois  5 
où  ils  l’avoient  logée  dans  une  café  de  feuillages  , 
car  ils  cabanent  aufti  proprement  que  les  Negres* 
Il  eft  furprenant  que  ce  voyageur  ,  qui  convient 
que  les  Orangs  avoient  joui  de  cette  Africaine  , 
n’ait  fait  aucune  recherche  ultérieure  pour  favoir 
fi  elle  avoit  conçu  des  fuites  de  fa  débauche  :  la 
paftion  ardente  qu’ont  ces  êtres  ambigus  pour 
les  femmes  ambarrafferoit  davantage  celui  qui  , 
en  contemplant  cet  inftinéf ,  ou  cet  égarement  de 
l’inftinéf,  s’opiniâtreroit  à  vouloir  l’approfondir  , 
fi  l’on  ne  connoiffoit  le  même  penchant  aux  fia- 


[t]  Orang-Outang  fignihe  ,  en  langu  Ma’aïe  ,  homme 
fauvage,  libre,  indépendant;  ce  que  les  Pouuguis  ont 
bien  rendu  par  icur  El  Selvago. 

01  Cité  par  M.  de  Buffou  ,  dans  Ton  Hîjloirc  des  ani • 
maux  ,  lonir  XÎV» 
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ges  Pitheques  6c  Cercopithèques.  Ce  n*eft  don€ 
pas  ici  un  réfultat  de  la  réflexion  que  l’Orang  feul 
pourroit  faire  fur  l’imitation  6c  l’analogie  de  fa 
race  avec  la  nôtre,  puifque  le  plus  vil  babouin  , 
6c  le  moindre  magot ,  élevé  de  17  à  18  pouces  , 
carelTe  les  femmes  avec  tendrefTe  ,  les  pour- 
fuit  ,  les  perfécute  6c  repoufle  les  hommes 
d’un  gefte  acariâtre,  6c  avec  tous  les  fymptômes 
de  la  jaloufie;  tandis  que  les  guenuches  ont  les 
femmes  en  averfion  ,  6c  briguent  les  carefles 
des  hommes. 

Cette  inclination  fe  manifefte  en  général  dans 
tome  la  famille  des  linges  knodalomorphes  ,  ou 
anthropomorphes  ,  fans  qu’on  en  apperçoive  la 
moindre  apparence  ,  la  moindre  trace  ,  le  moindre 
indice  dans  les  autres  animaux  connus ,  dont  au¬ 
cun  ne  témoigne  quelque  affeéhon  phyfique  pour 
les  mâles  ou  femelles  du  genre  humain.  Ces  con- 
fidérations  me  portent  de  plus  en  plus  à  croire 
que  la  refiemblance  eft  la  feule  caule  qui  abufe 
les  fmges  ;  6c  i’on  peut  inférer  de-là  que  cette  fimi- 
litude  eft  infiniment  plus  frappante  encore  pour 
eux  que  pour  nous;  6c  il  n’y  a  peut-être  que  cet  uni¬ 
que  moyen  pour faifir  une  partie  des  perceptions 
de  leur  ame  ,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer  de  la  for¬ 
te  ;  car  il  eft  certain  que  ces  fmges  ,  en  confidé- 
rant  des  femmes,  jugent  du  degré  de  conformité 
qu’elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres  femelles  : 
6c  cela  luppofe  en  eux  des  idées  de  comparaifon 
6c  un  raiionnement  fupérieur  â  Finftinef  mach:~ 
nal  qu’on  leur  accorde  :  cela  fuppo  e  qu’ils  ont 
des  notions  de  la  beauté,  6c  que  l’élégance  qui 
réfulte  d’un  contour  tracé  fans  rudefïe  ,  &  avec 
régularité ,  fait  en  eux  une  impreftion  très-fenfi- 
ble  ,  julqu’au  point  que  des  Naturalises ,  dont 
nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adopter  les 
opinions,  foutiennent  que  ces  animaux  aban- 
donneroient  ,  même  pendant  le  temps  de  leur 
efFervefcence  ,  leurs  propres  femelles  pour  les 
nôtres  ,  ft  malheureufement  le  choix  en  étoit  à 

leur 
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kur  difpofition.  Il  eft  certain  encore  qu’ils  ont 
la  iagacité  finguliere  de  dillinguer  le  l'exe  ,  de 
quelque  façon  qu’il  le  traveftiffe  ,  quelque  loin 
qu  ii  apporte  a  voiler  fon  caraétere  ;  &  une 
femme  qui  le  prélente  devant  eux  en  habits  d’hom¬ 
me  ,  en  eff  lur  le  champ  reconnue  ,  malgré  fon  dé« 
guilement  ;  ce  quon  attribue  communément  à 
l’extraordinaire  fubtilité  de  leur  odorat,  dont  on 
croit  que  le  l'ens  eff  d’autant  plus  perfectionné 
qu  us  ont  les  organes  du  goût  plus  tins  ;  mais  ce 
n  eit  qu  une  conjecture  &  une  iimple  probabilité  ; 
car  il  ell  poiîible  enfin  qu’ils  diftinguent  par  la  vue 
ce  qu’ils  paroilTent  dilcerner  par  l’odorat ,  qui 
ne  me  lemble  point  devoir  ctre  aufli  parfait  dans 
les  linges  qu’on  le  penfe  ,  &  fur-tout  dans  l’efpece 
qui  n  eu  pas  cinocephale  ,  pmlque  leur  nez  elt 
trop  ecralé  pour  que  le  cornet  en  ait  beaucoup 
de  .ongueur ,  &  (oit  tapifié  d’une  grande  mem¬ 
brane  ;  d’où  dépend,  comme  on  fait  ,  la  jufteffe 
de  ce  lsns. 


Quant  aux  inclinations  de  l’Orang-Outang  dans 
fon  état  de  domefticité  ,  ou  plutôt  d’efclavaae 
parmi  les  hommes  ,  elles  dépendent  beaucoup 
de  1  éducation  ;  &  fi  des  perfonnes  intelligentes  fi 
des  Philofophes  prenoient  à  cœur  de  la  diriger  par 
ces  traitements  doux  &  des  maniérés  affables  on 
pourroit  la  pouffer  très-loin  ;  mais  jufqu  a  pré¬ 
lent  cette  éducation  n’a  été  confiée  qu’à  des  ma¬ 
telots  ,  ou  à  des  faltimbanques  Morefques  qui  ne 
lui  ont  enfeigné  que  peu  de  chofe  ,  ou  ce  qu’il  ne 
tu  importent  point  de  favoir.  Quelles  que  l’oient 
les  impreffions  qu’on  lui  donne  dans  fon  enfance 
de  quelque  façon  qu’on  l’endoélrine  ,  fes  aétions 
lont  toujours  plus  réfléchies  que  celles  des  finies  - 

moinsmievre, moins  pantomime,  il  ne  s’abandonne 

pas  a.  des  tranfports  brufques ,  ni  à  des  gefticula- 
tions  impertinentes  ,  ni  au  ton  de  la  dérifion  ,  com¬ 
me  les  magots  :  il  n’exprime  pas  fes  affrétions  avec 
tant  de  vivacité ,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie  ,  ne 

frcm.t  pas  dans  la  jcolere  :  plus  trifte  que  grave 
Tome  11,  £ 
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plus  mélancolique  que  Sérieux,  il  Semble  regretter 
la  liberté  Si  la  patrie*  Je  fais  qu’on  a  révoqué  en 
cloute  ce  que  Bontius  6c  le  Guat  difent  de  la  pudeur 
desOrangs  femelles  qu’ils  avoient  vues  aux  Indes  ; 
niais  au  moins  les  observateurs  conviennent-ils  que 
ces  animaux, amenés  en  hurope  ,  Savent  Se  conte¬ 
nir  ,  6c  ne  copient  jamais  la  détefiable  lubricité  du 
Papion. 

»  J’ai  vu  ,  dit  M.  de  BufFon  ,  l’Orang  préfenter 
5)  Sa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venoient 
»  le  viliter ,  le  promener  gravement  avec  eux  , 
j>  comme  de  compagnie:  je  l’ai  vu  s’aSfeoir  à  table  , 
yy  déployer  Sa  Serviette  ,  s’en  elluyer  les  levres,fe 
yy  Servir  delà  cuiller  6c  de  la  Fourchette  pour  porter 
yy  à  Sa  bouche  ;  verSer  lui-même  Sa  boiflon  dans 
yy  un  verre  ,  le  choquer  ,  lorlqu’il  en  étoit  invité; 
yy  aller  prendre  une  taSTe  ,  une  Soucoupe  ,  i’appor- 
>y  ter  Sur  la  table  ,  y  mettre  du  Sucre,  y  verSer  du 
yy  thé  ,  le  laiSSer  reSroidir  pour  le  boire  ,  6c  tout  cela 
yy  Sans  autre  infiigation  que  les  Signes  ou  la  parole 
yy  de  Son  maître  ,  6c  Souvent  de  lui-même.  11  ne 
yy  SaiSoit  du  mal  à  perSonne ,  s’approchoit  même 
yy  avec  circonlpeéfion  6c  comme  pour  demander 
yy  des  carefies.  (i)  « 

'  Il  efi  plus  Facile  de  décrire  cette  Singulière  créa¬ 
ture  que  de  la  définir  :  Sa  Structure  interne  6c  exter¬ 
ne  ,  Ses  habitudes  ,  Son  génie  prouvent  Sans  répli¬ 
qué  que  ce  n’efi  pas  un  linge*  Èft-ce  donc  un  hom¬ 
me  moins  parfait,  moins  achevé  ,  d’un  ordre  Se¬ 
condaire,  6c  p  lacé  au  deuxieme  rang  dans  l’uni ver- 
laîiîé  des  êtres  vivifiés?  Voilà  de  quoi  les  Natura¬ 
lises  ont  diSputé  avec  aigreur  ,  6c  Sans  Succès  ; 
mais  ils  différeroient  moins  dans  leurs  jugements  , 
s’ils  s’accordoient  davantage  Sur  les  faits  contefiés, 
que  les  uns  rejettent  6c  que  les  autres  adoptent.  Se¬ 
lon  qu’ils  le  plient  6c  s’adaptent  à  leurs  Syfiêmes ,  ou 
à  leurs  préjugés,  aulïi  dangereux  que  des  Syfiêmes, 
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I  ;  femfele  que  MM.  Tyfon  ,  Klein  (i)  ,  &  de 
o.  on  ont  troP  reculé  cet  animal,  6c  que  M. 
Ltnneus  1  a  trop  rapproché  de  l'homme ,  non  par 
le  rang  qu'il  lui  alfigne  dans  l'on  enclaffement , 
mais  par  les  propriétés  qu’il  lui  attribue,  &  qu’iï 
n  a  réellement  pas.  Si  c’efi  un  intermede  ,  il  falloir 
tout  au  moins  lui  conferver  fa  place,  &  ne  point 
le  conduire  à  une  extrémité  ou  à  une  autre.  Si  1* 
Rature  ne  fait  point  de  fauts;  ft  elle  ne  coupe  point 
çrulquement la  trame  de  les  ouvrages;  li  elle  lie 
etr°, tentent  les  produirons  de  tous  .'es  régnés  par 
une  lerte  &  un  enchaînement  fenfiblcs  ,  pourquoi 
«  auroit-elle  pas  gardé  cette  marche  en  allant  du 
genre  des  linges  au  genre-humain  ?  Eil-il  doncli 
deraifonnable  de  fuppofer  que,  pour  remplir  ce 
uiue,  elle  y  a  confiné  l’Orang-Outang  à  une 
d, fiance  égalé  de  forte  qu’en  lu,  l’homme  com¬ 
mence  ,  6c  le  finge  finit  ?  Il  fait  la  nuance  entre 

tux  lignes!'  ’  COmme  le  Zû0Phr *  «tre 

Cet  animal ,  dit  le  Pline  de  la  Fiance ,  a  une  lan¬ 
gue  comme  nous  ,  un  cerveau  organifé  comme  le 
notre;  mais  il  ne  parle  pas  ,  ne  penfe  pas  :  ainft 
1  intervalle  qui  le  lépare  de  notre  race  eft  total 
un  mente,  aulh  grand  ,  auffi  réel  qu’il  peut  être  -  la 
con.ormite  de  fa  figure  ne  le  rapproche  ni  dé  la 
nature  humaine  n,  ne  l’éleve  au-deffus  de  la  nl 
ture  aes  betes.  En  un  mot  ,  fi  l’on  le  dépouille  de 
fon  mafque  ,  .1  ne  refte  de  lui  qu’un  lf„w 
Quiconque  liroitcette  définition  fans  être 'préve¬ 
nu  ,  s  il  eft  pofüble  qu  on  pmlfe  ne  point  l’être  la 
trouveroit  outrée  ;  carf,  l’Orang-Outana  ,„Hoir 
il  ceiTeroit  d  etre  au-deffous  de  nous,  abdiquât 
a  qua..tc  intermediaire  ,  deviendroit  notrl  égal  • 
£  ?"  ;Perdroit  fes  peines  à  lui  d.fputer  davantHe 
fon  humanité  ,  hormis  qu’on  ne  veuille  la/  difputer 
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aufli  aux  Negres blancs  &  noirs,  parce  cjuiis  ont 
peu  de  mémoire ,  peu  de  jugement ,  moins  d  efprit , 
éi  que  des  fcélérats  les  achètent  en  Afrique  pour 
les  revendre  à  d’autres  fcélérats  en  Amérique  ,  en 
vertu  des  loix  équitables  dictées  par  Sa  fVIajefte 
Catholique  Charles  V  ,  &SaMajefté  Très-Chré¬ 
tienne  Louis  A. i 1 1 ,  furnomme  le  Jujle . 

M.  Roufleau  foutient  que  fi  les  O  rangs  ne  par¬ 
lent  pas  ,  c’efl  qu’ils  ont  négligé  leur  organe  vocal, 
6c  eue  la  parole  n’eft  pas  même  naturelle  à  l’hom¬ 
me  ,  puifqu’on  a  tire  des  bois  de  Hanovre  ,  &  des 
folitudes  de  Lithuanie  &  des  Pyrénées  des 
fauvages  muets.  (2)  M.  Roufleau  auroit  eu  *aire 
attention  que  ces  Sauvages  étoient  folitaires ,  & 
que  la  parole  exigeant  néceflairement  une  relation 
avec  d’autres  individus  ,  elle  leur  étoit  à  la  fois 
împoflible  &  inutile  :  il  auroit  dû  ,  pour  prouver 
fon  paradoxe,  nous  marquer  fur  la  circonférence 
du  globe  un  endroit  où  l’on  ait  découvert  des 
hommes  aflemblés  au  nombre  de  dix  à  douze  ,  & 
deftitués  en  même-temps. du  don  de  le  faire  com¬ 
prendre,  de  peindre  leurs  idées,  &  d’exprimer 
leurs  befoins  par  l’articulation  des  Ions  de  la  lan¬ 
gue.  Comme  on  n’a  jamais  furpris  ,  ni  clans  1  ancien 
Monde  ,  ni  au  nouveau  Continent,  ni  aux  terres 
Auftrales,  un  troupeau  de  Sauvages  dégradés  & 
abrutis  jufqu’au  point  d’avoir  perdu  la  parole, 
lorfqu’ils  avoient  perdu  prefque  toutes  leurs  au¬ 
tres  facultés  morales,  il  s’enfuit  que  le  talent  de 


fi)  On  dit  que  Louis  XIII  eut  d’abord  quelque  re'pu- 
îrnance  à  permettre  le  commerce  des  Negres  à  fesfujeti: 
mais  cela  n’eft  guère  croyable  ,  fi  l’on  compte  le  gr; 


jets , 

mais  cela  n  cu  guère  croyable  ,  n  .  on  compte  le  grand 
nombre  d’ordonnances  &  de  reglements  fans  fous  fon 
rC„ne  ,  pour  afiurer  aux  acheteurs  la  propriété  légitimé  & 
Yé gale  de  leurs  efelaves.  Louis  XIV  ht  rédiger  ces  différents 
édits  &  l’on  en  compila  ce  qu’on  ofe  nommer  le  iode 
noir  ,*  où  Ton  donne  toujours  le  toit  aux  Africains 


(1)  Voyez  les  notes  fur  le  Difcours  fur  l'inégalité  des 
conditions  ,  p.  *'-7.  Amfierdam  ,  i75J« 
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parler  efl  aufïi  naturel  à  l’homme  réuni  avec  les 
Semblables  ,  que  le  talent  de  voir  &  d’entendre  eft 
naturel  à  l’homme  ifolé  ,  &  abandonné  ,  toit  dans 
fa  jeunefTe  ,  toit  dans  l’âge  viril,  parmi  les  bêtes  £ 
car  nous  avons  déjà  remarqué,  à  l’article  du  voyage 
de  Roggers  ,  qu’un  Profedeur  d’éloquence  ,  dé- 
laide  dans  l’ifle  inhabitée  de  Juan  Fernandez,  à  la 
mer  du  Sud  ,  oubiiercit  de  parler  pendant  lept  à 
huit  ans  d’exil  &  de  Solitude. 

Ce  n’eft  donc  pas  rai  Sonner  conféquemment 
que  d’objeéier  que  les  Orangs  n’ont  point  cultivé 
la  faculté  de  s’exprimer  ;  car  s’ils  avoient  jamais 
pofledé  cette  faculté  ,  qui  dépend  bien  moins  de  la 
puiflance  de  l’organe  vocal  que  de  la  puilTance  de 
l’ame ,  il  leur  eût  été  impoffible  de  l’oblitérer  ,  dès 
qu’ils  vivent  en  troupes  de  vingt  à  trente  en¬ 
semble. 

C’eft  une  autre  queftion  de  Savoir ,  fi  avec  un 
cerveau  organisé  comme  le  nôtre,  ils  ne  penlent 
pas  ,  ainfi  que  le  veut  M.  de  Buffon  :  il  Semble 
qu’en  les  rangeant  parmi  les  Singes ,  il  auroit  dir 
convenir  qu’ils  penfent  autant  que  les  autres  êtres 
de  la  même  claffe.  RefuSer  aux  Singes  toute  efpece 
d’idées  &  de  conceptions ,  pour  en  faire  des  auto¬ 
mates  mus  par  un  relTort  groffier  ,  c’eft  renouvel- 
ler  une  ancienne  prétention  qui  manifefloit  peut- 
être  plus  de  Stupidité  dans  le  premier  Stoïcien 
qui  la  Soutint ,  qu’on  n’en  obferva  jamais  dans 
lame  des  bêtes. 

Si  l’on  pouvoit  traverfer  le  centre  des  préjugés 
Sans  pencher  d’aucun  côté  ;  Si  l’on  pouvoit  garder 
un  jufle  milieu,  ce  qui  doit  être  infiniment  plus 
difficile  en  philofophie  que  par-tout  ailleurs,  on 
accorderoit  à  l’Orang-Outang  moins  d’intelligen¬ 
ce  qu’à  l’homme  &  plus  qu’aux  autres  animaux  ; 
on  avoueroit  que  Sa  perfectibilité  a  été  circonfcrite 
par  un  cercle  plus  étroit  que  la  perteélibilité  hu¬ 
maine  ;  &  cet  aveu  feroit  moins  rougir  notre  rai- 
Son  que  la  toile  préfomption  ,  qui,  en  contraftant 
avec  notre  foibleffe, nous  éleve  à  un  degré  doit  le 
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Créateur  n’a  pu  delcendre  jufqu’aux  animaux  ? 
qu’en  franchiuant  un  vuide  immenfe;  comme  fi 
1  on  devoit  compter  pour  infini  l’efpace  qui  fépare 
deux  êtres  plus  ou  moins  bornés ,  plus  ou  moins 
imparfaits  ,  perfëcutés  par  l’infortune  Si  le  befoin 
depuis  l’inflant  de  leur  naidance  jufqu’au  bord  du 
tombeau.  Un  Anglois  reprochoit  àM.Brookes, 
d  avoir  ,  dansfon  Syjlême  (T Hljîoire  naturelle  ,  mis 
l'homme  dans  l’ordre  des  linges  :  je  me  rends,  ré¬ 
pondit-il  ,  à  la  force  de  vos  objeéfions  :  jechange- 
rai  en  votre  faveur  mon  arrangement ,  ÔL  placerai 
le  linge  dans  l’ordre  des  hommes. 

En  failant  palier  les  animaux  en  revue  ,  on  a ,  fui- 
vant  les  caprices  ou  les  intérêts  ,  donné  la  primauté 
tantôt  à  une  eipece  Si  tantôt  à  une  autre:  les  quadru¬ 
pèdes  qu’on  détruit ,  &  qu’on  gouverne  le  plus  ab¬ 
solument  ,  lans  qu’ils  le  révoltent:  ceux  dont  on  fait 
iesmeilleurs  efclaves ,  tels  que  les  chevaux,  les 
£>œufs,les  chameaux,  les  brebis, les  chiens, ont  quel¬ 
quefois  obtenu  le  premier  rang  :  on  a  jugé  de  leur 
valeur  Si  de  leur  mérite  par  leur  utilité  &  par  leur 
obéillance.  Les  anciens ,  au  contraire  ,  ont  cru  que 
cette  loum  dion  &.  ce  goût  pour  la  fervitude  ,loin 
d’annoncer  la  noblelle  de  i’indinéf,  ne  déceloit 
que  de  la  pnfiilanimité  :  ils  ont  donc  pris  le  lion 
pour  le  chef  &  le  roi  des  animaux ,  parce  qu’il  ed: 
brave  ,  dedruéfeur  ,  pourvu  d’une  force  démefu- 
rée  ,  &  d’une  férocité  indomptable  ,  qu’on  a  com¬ 
parée  apparemment  à  celle  des  defpotes  Afiatiques; 
mais  comme  le  grand  tigre  a  le  double  de  la  féro¬ 
cité  du  lion  ,  &  des  mufcTes  également  robudes,  des 
dents  également  tranchantes,  il  paroît  qu’il  auroit 
dû  avoir  la  préférence,  dès  qu’on  l’afïignoit  à  un 
penchant  invincible  pour  le  carnage  ,  à  une  foif 
infatiable  du  fang  ,  Si.  à  une  antipathie  contre  tout 
ce  qui  refpire. 

Enchantés  de  la  docilité  de  l’éléphant  ,  quelques 
nations  des  Indes  orientales  ne  connoiffent  point 
d’animal  fupérieur  à  celui-là ,  exagèrent  fes  ver¬ 
tus,  le  regardent  comme  un  chet-d’çeuvre  d’intel- 
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lïgence  ,  &lui  attribuent  plus  d’efprit  qu’a  eux- 
même  :  tandis  que  d’autres  Indous  ,  placés  à  côté 
des  premiers  ,  n’ont  de  véritable  relpect  que  pour 
la  vache  ,  dont  ils  ont  fanélifiéla  race. 

Ces  opinions  populaires ,  dont  chacune  renfer¬ 
me  une  abfurdité  particulière  ,  ne  doivent  ni  ne 
peuvent  guider  un  Naturalise  qui  veut  enclafier 
avec  quelque  méthode  les  produélions  du  régné 
animal,  non  dans  la  vue  d’ériger  cette  méthode  en 
fyffême  ,  mais  afin  de  mettre  de  l’ordre  dans  nos 
connoifiances  ,  qui  en  ont  un  li  grand  beloin.  Ce 
n’eft  ni  l’utilité  refpeéfive  de  chaque  genre  ,  ni  le 
génie  plus  ou  moins  indifciplinable  de  chaque 
efpece  qui  doivent  le  décider  :  il  faut  qu’il  choifiife 
des  caraéferes  plus  exprimés  ,  plus  palpables.,  plus 
fixes  :  il  faut  qu’il  compare  les  affinités  de  l’orga- 
nifation  interne  &  externe  pour  réunir  les  famil¬ 
les ,  Si  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  branches 
fon  rang  Si  fes  limites.  En  introduifant  l’homme 
dans  la  première  claffie,  il  faut  qu’il  mette  l’Orang 
au  fécond  degré  ,  parce  qu’il  ne  voit  rien  ,  dans  la 
nature  animée  ,  de  plus  approchant  de  la  figure 
humaine  ;  Si  quand  même  on  lui  prouveroit  qu’il 
y  a  plus  d’induftrie  dans  le  caffor,  plus  de  faga- 
cié  dans  l’éléphant  ,  cet  enclaffement  ,  fondé  lurla 
reffiemblance  Si  l’analogie ,  n’en  feroit  pas  moins 
exaéf.  Maison  peut  douter  qu’il  y  ait  réellement 
un  quadrupède  pourvu  d’un  inflinéb  fupérieur  à 
celui  de  l’Orang  ,  puifqu’aucun  n’a  des  organes 
d’une  fi  grande  fubtilité  :  auffi  plufieurs  voyageurs 
aflurent-ils  que  quand  ces  animaux  s’aflemblent  , 
ils  défont  aifément  un  éléphant.  F.n  vain  objeéfe- 
roit-on  qu’éternellement  enchaînés  par  la  Nature 
à  leur  terre  natale  ,  ils  ne  peuvent  s’expatrier ,  <$C 
ne  forment  qu’une  race  obfcure  ,  à  peine  connue 
en  Europe  Si  dans  une  grande  partie  de  T  A  fie.  Le 
pouvoir  de  réfifier  indifféremment  aux  influences 
de  tous  les  climats ,  Si  de  propager  depuis  les  Pôles 
jufqu’à  la  Ligne  ,  n’a  été  accordé  à  aucune  efpece 
animale  ni  végétale:  c’eft  la  prérogative  de  l’hom- 

E  4 


t  Recherches  philofophiques, 
inc,  c  efl  le  privilège  attaché  à  fa  primauté;  en¬ 
core  ne  peut-il  en  jouir  qu’en  fouffrant  une  dégé- 
titration  ,  une  défaillance  ,  &  une  forte  de  méta- 
ruorphofe  ,  tant  dans  fes  facultés  phyfiques  que 
morales.  Le  véritable  pays  où  fon  elpece  a  tou¬ 
jours  reufïi  &  profperé  ,  eft  la  Zone  tempérée 
septentrionale  de  notre  hémifphere:  c’efi  le  fiege 
fa  puiùance  ,  de  la  grandeur  ,  &  de  fa  gloi- 
je.  En  avançant  vers  le  Nord  ,  fes  fens  s’engour- 
o. fient  &.  s  érnoufïent  :  plus  les  fibres  &  fes  nerfs 
gagnent  de  foiiclite  &  de  force  ,  par  l’aéiion  du 
froid  qui  les  refferre,  &  plus  fes  organes  perdent 
ce  ;  eu  r  linefîe  ;  la  flamme  du  génie  paroît  s’étein¬ 
dre  dans  des  corps  trop  robufles ,  où  tous  les  efprits 
'  itaux  iont  occupes  à  mouvoir  les  refforts  de  la 
ftrucfure  &  de  l’économie  animale. 

Au-deladu  Cercle  Polaire  ,  fa  taille  fe  concen¬ 
tre  ,  la  belle  proportion  de  les  membres  fe  perd  5 
fon  vifage  le  ternit  ,  il  devient  un  avorton  abruti  * 
&  d  autant  plus  chétif  ,  qu’il  eft  incapable  d’inf- 
truetion.  Sous  l’Equateur  fon  teint  fe  haie  ,  fe 
noircit  ;  les  traits  de  fa  phyfionomie  défigurée  ré¬ 
voltent  par  leur  rudefle:  le  feu  du  climat  abrégé 
le  terme  de  fes  jours  ,  en  augmentant  la  fougue 
de  fes  payons  ;  il  rétrécit  la  fphere  de  fon  ametil 
celle  de  pouvoir  fe  gouverner  lui-même  ne 
lort  pas  de  1  enfance.  En  un  mot  ,  il  devient  un 
Negre  ,  o£  ce  Negre  devient  l’elclave  des  efclaves# 

Si  l’on  excepte  donc  les  habitants  de  l’Europe  $ 
fi  l’on  excepte  quatre  à  cinq  peuples  de  l’Afie , 
&  quelques  petits  cantons  de  l’Afrique  ,  le  fur- 
plus  du  genre-humain  n’eff  compofé  que  d’in¬ 
dividus  qui  reffemblent  moins  à  des  hommes 
qu  à  des  amimaux  fauvages;[cependant  ils  occupent 
iept  a  huit  fois  plus  de  place  fur  le  globe  que  tou¬ 
tes  les  nations  policées  enfemble  ,  ne  s’expa¬ 
trient  prefque  jamais.  Si  l’on  n’avoit  tranfporté 
en  Amérique,  des  Africains  malgré  eux  ,  ils  n’y 
feroient  jamais  ailes  :  les  Hottentots  ne  voyagent 
pas  plus  que  les  Orangs  ;  mais  ce  qui  efl  dans 
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ceux-ci  une  impuiffance  de  leur  conflitution  , 
n’efl  dans  les  autres  qu’un  effet  de  leur  non¬ 
chalance  :  aulli  ne  prétendons-nous  point  qu’en 
mettant  cet  animal  au  fécond  rang  ,  on  doive 
l’envifager  comme  un  être  doué  des  facultés  de 
l’homme  le  plus  dégénéré  par  l’inclémence  du 
climat. 

Après  avoir  indiqué  la  définition  de  M.  de  Buf- 
fon,il  convient  d’examiner  ,  avec  la  meme  im¬ 
partialité  ,  la  décifion  de  M.  Linneus  ,  qui  ,  en 
admettant  d’autres  faits  ,  &  une  autre  deicri- 
ption  de  l’Orang-Outang  ,  en  a  jugé  d’une  façon 
bien  différente. 

»  Le  genre  humain  efl  compofé  ,  dit-il  (  i  )  , 
»  de  deux  fortes  d’hommes  ;  celui  du  jour  ,  qui  efl 
3>  fage  &  prudent  ,  &.  celui  de  la  nuit ,  qui  eif  fou  , 

fauvage  &  troglodyte  ;  c’efl  l’Orang-Outang 
i)  de  Bontius.il  a  le  corps  blafard ,  une  fois  plus 
33  petit  que  le  nôtre  :  il  eil  couvert  d’un  poil  blanc 
i>  &  friie  ;  fes  yeux  font  ronds  ,  fa  prunelle 
«  &.  fon  iris  font  couleur  aurore  :  il  porte  fes 
3>  paupières  rabattues  par  devant ,  ainfi  que  fa 
v  membrane  clignotante ,  regarde  de  travers,  mar- 
3>  che  droit ,  &  quand  il  efl  debout  ,les  doigts  de 
??  fes  mains  arrivent  à  fes  genoux.  Il  vit  vingt- 


(  i  )  Homo  diurnus  ,  fapiens.  Europeanus  ,  Afiaticus  8 
Africanus  &  Americanus. 

Homo  noclurnus  >  troglodytes ,  filveftris  ,  Oranç-Outang 
Bontii .  Corpus  album  ,  incejju  erectum  ,  noflro  dimidio 
minus.  Pilialbi  ,  contortuplicati.  Oculi  orbiculati  ,  iride  t 
pupillaque  aurea.  Palpebrcz  antice  incumbentes  cum  mem - 
branâ  niclitante.  Vifus  lateralis  ,  noclurnus.  Manuum 
digiti  in  ereclo  attingentes  genua,  Ætas  XXV  annorum. 
Die  cæcutit ,  latet  ÿ  nocluvidet ,  exit ,  furatur.  Loquitur 
fibilo  ;  cogitât  ,  ratiocinatur  ,  crédit  fui  caufd  faclam 
tellurem  ,  fe  aliquando  iterhm  fore  imperantcm.  Caroli 
à  Linné  Syjlemæ  Naturœ.  Tome  I  ,  page  53.  in- 80  Editio 
duodccima  ,  reformata.  Holmiœ  ,  1766. 

Cette  édition  différé  des  précédentes  ,  en  c:  qu’on 
y  a  retranché  répit  h  ece  de  Stultus  qu’on  avoit  donnée 
à  Vhomme  nocturne  dans  les  autres  éditions» 


ÎS.  Reche  rch  es  philo fo  phi  que  s 

»  cinq  ans  ,  cil  aveugle  de  jour  ,  fe  tient  alofS 
coi  ce  Cuche  dans  un  antre  :  pendant  la  nuit  il 
»  voir  ,  iurt ,  maraude  ,  parle  en  fifflant  ,  penfe , 
railor.ne  ,  &  s’imagine  que  la  terre  a  été  créée 
j>  pour  lui  :  il  croit  qu’il  en  a  été  jadis  le  maître  , 
»  6c  qu’il  l’envahira  une  fécondé  fois  ,  quand  le 
v  moment  de  cette  étonnante  révolution  fera  ar- 
v  rivé,  a 

Si  un  fi  étrange  animal  exifloit  dans  l’Univers 
il  faudroit  fans  doute  le  rapporter,  non  à  une 
elpece  du  genre-humain  ,  mais  au  genre  même  ; 
car  ce  neleroit  pas  une  pellicule  (  i  )  déplus  ou 
de  moins  ,  placée  lous  la  paupière  ,  qui  pour¬ 
rait  l’éloigner  de  la  première  famille  du  régné 
animal.  Mais  Linneus  a  décrit  un  être  de  raifon  : 
en  confondant  le  Negre  blanc  avec  l’Orang- 
Outang  ,  en  empruntant  des  traits  particuliers 
à  l’un  pour  les  appliquer  à  l’autre,  en  pervertif- 
fant  1  es  dénominations  reçues  ,  &  les  termes 
appellatiis  confacrés  dans  le  langage  de  la  phy¬ 
sique  6c  de  la  phy  hologie ,  il  a  formé  &  dépeint  une 
chimere  rifible.  Et  fur  quoi  fondé  ?  fur  l’autorité 
prefque  nulle  d’un  voyageur  prefqu’inconnu  , 
nommé  Kjoep  ,  qui  a  évidemment  pris  le  Negre 
blanc  ,1’Albinode  Java  ,  pour  l’Orang-  Outang  , 
puifqu’il  nomme  ce  dernier  animal  Kackerlak  , 
qui  eiï  la  véritable  épithete  qu’on  donne  ,  dans 
les  Indes  otientales  ,  aux  hommes  nés  blafards. 


(i)  M.  Linneus  prétend  que  cette  pellicule  ,  que  les 
Anntomiftes  nomment  Mernbrana  niciitans  ,  &  qui  a 
de  nos  jours  excité  une  difpute  immodérée  entre  MM. 
.Albinus  &  Ilallçr  ,  eft  dans  l’Orang-Outang  retirée  ou 
repliée  Lous  les  paupières  ,  comme  dans  la  plupart  des 
animaux  qui  naiilent  aveugles  ,  pendant  que  dans  les  en¬ 
fants  cette  même  membrane  Le  réunit  à  l’iris  ;  &  il  tire 
de  cette  différence  un  caraftere  de  difpatité  entre  l’homme 
&  l’Orang  y  mais  le  Doreur  Tyfon  ,  qui  a  anatomifé 
un  de^ces  animaux  ,  ne  lui  a  pas  trouve  cette  pellicule; 
e;  e  n  exiffe  donc  pas  ,  on  ne  peut  donc  pas  la  citer 
comme  un  caraéletc. 
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11  rse  faut  qu’être  fuperticiellement  verfé  dans  le 
üyle  des  relations  pour  dilcerner  cette  méprife 
inexculable  ,  qui  n’a  pas  laide  de  féduire  le  Na¬ 
turalise  Suédois,  à  qui  on  a  reproché  depuis  fi 
long-temps  que  fa  méthode ,  qui  fubflitue  les 
axiomes  aux  cjUcullions  ,  ne  peut  que  conduire 
à  des  erreurs  incommenfurables  ,  dès  que  l’un 
ou  l’autre  de  ces  prétendus  axiomes  ,  lur  ielquels 
tout  l’édifice  le  repole ,  vient  a  eu  e  détruit  ou 
démenti  par  une  nouvelle  découverte,  par  une 
vérité  nouvelle  ;  &.  c’eft  précifément  ce  qui  arrive 
dans  le  cas  donne. 

Les  deux  deffeins  produits  par  M.  Linneus  (1) 
pour  former  une  idée  de  Ion  montfre  noéfurne  , 
lont  ceux  de  l’Orang  femelle  qu’on  voit  dans 
Bontius,  &.  du  Champanzée  qui  le  trouve  dans 
les  Glanures  à  clfampes  enluminées  de  monfieur 
Edward  ,  de  la  Société  royale  de  Londres.  Or  ces 
deux  animaux  n’ont  absolument  rien  de  commun 
avec  la  churiere  qu’il  décrit  :  il  n’y  a  pas  la  moin¬ 
dre  relfemblance,  ni  la  moindre  conformité. 

Dire  que  l’Orang-Outang  ell  fou,  &  vouloir 
prouver  par-là  que  c’efl  un  homme  ,  c’eft  une 
idée  fi  finguliere  ,  fi  originale  qu’elle  n’a  pu  tom¬ 
ber  dans  l’efprit  que  d’un  Profeiïeur  d’Uplal  , 
qui  voit  toute  la  Nature  dans  une  petite  ville  de 
la  Suède. 

On  a  montré  à  Paris  ,  à  Londres  ,  à  Amfter- 
dam ,  des  Orangs  qui  n’étoient  ni  aveugles  pen¬ 
dant  le  jour  ,  ni  clair-voyants  pendant  la  nuit  : 
ils  n’étoient  ni  fous ,  ni  blafards;  ils  n’avoient  ni 
l’iris  doré,  ni  les  paupières  rabaiffées,  ni  le  poil 
bouclé  :  ils  ne  fiffloient  pas,  ne  parloient  pas, 
ne  raifonnoient  pas.  Tulpe,  Cowper  &;  Tyfon  , 
qui  les  ont  examinés  vivants,  font  d’autres  té¬ 
moins  que  des  marchands  de  Negres  St  des  écri- 


(i)  Je  parle  ici  de  l’édition  du  Syfiême  de  la  Nature  * 
ifi-fol.  >  avec  fig.  ,  à  la  Haye,  chez  Stadtman  , 
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vains  de  vaifleaux,  qui  fe  font  permis  de  prP 
blier  les  journaux  de  leur  voyage  ,  fans  être 
inftruits ,  &  fans  avoir  montré  la  moindre  envie 
de  le  devenir. 

Les  Negres  qui  font  voifins  des  Orangs,  con¬ 
viennent  eux-mêmes  que  ces  nimauxne  parlent 
jamais ,  qu’ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes 
ou  des  fouterreins ,  mais  à  l’ombre  des  arbres , 
ians  taire  la  moindre  ditpofition  guerriere  pour 
conquérir  le  globe ,  pu  il  qu’ils  nont  point  con¬ 
quis  un  feul  coin  de  l’Afrique  ,  où  ils  mènent  une 
vie  vagabonde  &  précaire.  Il  eft  vraiqu’Alexan- 
dre  ,  qui  en  rencontra  une  groffe  troupe  dans  les 
Indes,  fit  à  la  hâte  marcher  contr’elle  fa  pha¬ 
lange  rangée  en  bataille,  croyant  que  c’étoit  une 
armée  ennemie ,  dilpofée  à  l’attaquer  :  les  Ma¬ 
cédoniens  auroient  donné  le  fpeéfacle  d’un  com¬ 
bat  dont  on  ne  trouve  qu’un  teul  exemple  dans 
l’Hifioire  ,  f  le  Roi  Taxile  n’eût  tiré  le  dépré¬ 
dateur  de  l’Afie  de  fon  erreur  (i).,  en  lui  faifant 
comprendre  que  ces  créatures  ,  quoique  fembîables 
a  l’homme,  étoient  infiniment  moins  infenfées  , 
moins  fanguinaires,  &  que  ti  l’on  les  voyoit  af- 
femblées  tur  des  collines ,  c’étoit  plutôt  pour  ad¬ 
mirer  la  fureur  de  l’homme  que  pour  l’imiter. 

Trois  cens  6c  trente- fix  ans  avant  notre  ere 


(i).  Dicunt  cJJ'e  in  ta  falvâ  maximam  ingentium 
cercopithecorum  multitudincm  ,  adeo  ut ,  cum  Macedones 
aliquando  multos  in  collibus  quibufdam  apertis  vidijfenù 
crdinibus  fi  are  infiruclis  [  nam  id  animal  ad  humanum 
accedit  captum  y  non  minus  quam  Elephantes  ]  exercitum 
putaverint  efie  ,  &  in  eos  tanquam  in  hofies  contenderint  ; 
à  Taxillo  autem  ,  qui  cum  Alexandro  erat  ,  re  cognitâ 
ceJJaJJ'e •  Strabo.  lib.  XV ,  tom.  11  ,  page  iozj.  Strabon  0 
qui  nomme  ces  animaux  des  cercopithèques  ,  s*eft  vrai¬ 
semblablement  trompé  ,  puifqu’il  n’y  a  pas  de  cercopithè¬ 
ques  fi  grands  ,  &  les  plus  grands  même  marchent  à  qua¬ 
tre  pattes  ;  de  forte  qu’on  ne  fe  feroit  pas  mépris  fi  gtof* 

iierement  à  leur  égard  j  que  de  les  prendre  pour  des 
hommes. 
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vulgaire ,  les  Carthaginois ,  fous  la  conduite  d’Han- 
non  ,  avoient  réellement  attaqué  les  Orangs-Ou¬ 
tangs  dans  une  iAe  de  l’Afrique  Occidentale  : 
on  obferva  dès-lors  que  ces  animaux  ne  tinrent 
point  en  rafe  campagne  contre  leurs  agreffeurs  , 
mais  qu’ils  ie  fauverent  avec  beaucoup  de  préci¬ 
pitation  fur  des  rochers  *  d’où  ils  fe  défendirent 
li  Vaillamment  à  coups  de  pierre  ,  que  les  Cartha¬ 
ginois  ne  purent  prendre  que  trais  femelles  ,  qui 
ie  débattirent  avec  tant  d’acharnement  contre 
leurs  vainqueurs  ,  qu’il  fut  impoffible  de  les  gardef 
en  vie.  Hannon ,  qui  les  prit  pour  des  femmes 
fauvages  6c  velues  ,  les  fit  écorcher  (i)  ,  6c  rap¬ 
porta  leurs  peaux  à  Carthage,  où  on  les  dépofi 
dans  le  temple  de  Junon  :  on  conlerva  ces  dé¬ 
pouilles  avec  tant  de  foin  pendant  deux  iiecles  , 
qu’on  les  trouva  encore  en  entier  lors  de  la  prife 
de  cette  Ville  par  les  Romains. 

Si  M.  Linneusavoit  donc  interrogé  des  relations 
plus  véridiques,  s’il  avoit  puifé  dans  des  fources 
moins  altérées ,  6c  diilingué  ce  qu’il  ne  falloit 
pas  confondre  ,  il  eût  mieux  jugé  des  Orangs , 
lans  leur  attribuer  l’incompréhenfible  emploi 
d  Hommes  nofhirnes.  11  eft  contradictoire  de  vou- 


(0  ”  Etant  autem  multo  pluies  viris  mulieres  ,  corporibus 
hirfutæ,  quas  interprètes  noftt i  Gorillas  vocabanc.  Nos 
perfequendo  virum  capere  ullum  ncquivimus  3  oinnes  eniin 
per  præcipitia  ,  quæ  facile  fcandebanr ,  &  lapides  in  nos 
n  conjiciebanr,  evaferunt.  Fæminas  tamcn  cepimus  très,  quas, 
îî  cum  mordendo  &c  lacerando  ab  duéfuris  reniterentur ,  oc- 
>>  cidimus  , &  pelles  eis  detraélas  in  Carthaginem  retuli- 
>>  mus.  u  Hannonis  Periplus ,  pag,y7,  Hagce  1^74,  tiaduc- 
tion  de  Van  Berkel.  Voyez  aurti  le  Commentaire  de  M .  Bou¬ 
gainville  fur  le  Périple  d’Hannon  dans  le  tome  XXVI,  des 
Mémoires  de  V Académie  des  Infc  riptions. 

Ce  partage  ,  à  tous  égards  tiés-remarquable  ;  paroît  prou¬ 
ver  que  dans  ce  temps  l’efpece  humaine  ét oie  moins  répan¬ 
due  dans  l’Occident  de  l’Afrique  qu’au  joui  d’hui  ,  ôc  que  celle 
des  Orangs  y  étoit  plus  noinbreufc. 


Ci  Recherches  philofophiques 

loir  réformer  toutes  les  branches  de  la  phyffqug 
6t  d'introduire  en  même-temps  dans  le  régné  ani¬ 
mal  des  elpeces  imaginaires ,  qu’on  devra  réformer 
à  leur  tour. 

Au  refie,  il  réfulte  de  l’examen  decesfenti- 
ments  oppofés,  6e  de  nos  propres  obfervations , 
que  les  Pongos  &  les  Orangs  ,  foncièrement 
différents  des  linges  ,  font  les  premiers  des  ani¬ 
maux  après  l’homme  ,  6e  que  s’ils  produifoient 
avec  lui  ,  le  médfiffu  de  cette  race  croilee  feroit 
à  tous  égards  ce  que  des  yeux  philofophiques 
pourroient  contempler  de  plus  remarquable  dans 
l’univers;  mais  on  n’a  que  des  conjectures  très- 
éloignées  lur  la  pofTibilité  de  cette  génération  : 
car  ce  qu’on  rapporte  de  quelques  femmes  expo- 
fées  ou  délaiilées  dans  des  ifles  défertes  de  l’Ar- 
chipélague  Indien  ,  où  elles  conçurent  de  leur 
commerce  avec  les  Pongos  qui  les  recueillirent, 
n’eft  qu’un  bruit  vague  dont  on  fait  mention  dans 
des  relations  fans  nom  &  fans  autorité.  Si  l’on 
connoifToit  le  temps  de  la  geffation  des  Orangs 
femelles,  fécondées  par  des  mâles  de  leur  efpece, 
l’on  leroit  déjà  fort  avancé  ;  mais  quoiqu’on  n’ait 
que  des  notions  incertaines  fur  cet  article  ,  l’on 
peut  foupçonner  que  le  terme  de  leur  portée,  eu 
égard  à  leur  taille,  excede  de  beaucoup  celui  des 
guenons,  qui  efl  connu. 

Les  obfervateurs  qui  parcourront  dans  la  fuite 
les  rivages  de  l’Afrique  ,  devroient  rendre  ce  fer- 
vice  à  i’Hiffoire  Naturelle,  d’étudier  le  temps  delà 
geffation  ,  l’éducation  individuelle  &  les  habi¬ 
tudes  de  ces  animaux  ,  qui  ne  font  affurément 
point  ennemis  de  l’homme.  Outre  l’aventure  de 
l’Africaine  de  Loango  ,  qu’ils  avoient  retenue  fi 
long-temps  dans  leurs  habitations  ,  Battel  nous 
apprend  encore  qu’un  Négrillon  de  fa  fuite  ayant 
été  également  emmené  par  les  Orangs  ,  vécut 
douze  à  treize  mois  parmi  eux  ,  &  revint  très- 
content  ,  en  fe  louant  du  traitement  de  les  ra- 
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Ailleurs.  Ces  deux  faits,  parvenus  a  notre  con- 
tioiflance  ,  prouvent  que  ces  enlevements  doi¬ 
vent  être  fort  fréquents  en  Afrique  :  ils  prouvent 
que  l’Orang  eft  le  feul  animal  qui  ,  dans  Ion  état 
de  liberté  ,  oblige  quelquefois  l’homme  à  lui  te¬ 
nir  compagnie  ,  ce  qu’on  ne  lauroit  attribuer  uni¬ 
quement  à  fon  incontinence  ,  puisqu’il  dérobe 
même  de  petits  enfants,  &  les  emporte  pour  les 
élever,  (i)  11  eft  vrai  qu’on  lit  dans  quelques  voya¬ 
geurs  que  les  ours  du  Nord  ,  en  furetant  dans 
les  maifons  des  payfans  mal  gardées ,  faififfent 
aulli  quelquefois  les  enfants  au  berceau  ,  les  con- 
duiient  à  leurs  loges  &  les  allaitent  avec  autant 
de  loin  &.de  follicitude  que  leurs  propres  ourfins. 
C’efl  à  des  aventures  aulli  incroyables  qu’on  a 
voulu  rapporter  l’origine  de  ces  hommes  fauva- 
ges ,  quadrupèdes  ,  muets  &  folitaïres ,  qu’on  a 
trouvés  dans  les  plus  vaftes  forêts  de  l’Europe  , 
fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus.  Je  doute 
qu  aucune  de  ces  créatures  humaines  ait  jamais 
reçu  le  moindre  fecours  ,  le  moindre  foulagement 
ni  de  la  part  des  ours  ,  ni  de  la  part  d’autres  ani¬ 
maux  quelconques  ;  il  femble  ,  au  contraire,  que 
ces  enfants  n’étoient  plus  à  la  mamelle  lorfqu’on 
les  a  perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  :  il 
paroît  ,  disqe,  qu’ils  avoient  au  moins  atteint 
alors  la  feptieme  ou  la  huitième  année ,  pour  pou¬ 
voir  vivre  d’abord  de  feuilles  &  d’herbes  :  il  faut 
que  par  un  hazard  fmgulier  ,  aucune  bête  car- 
nafhere  ne  les  ait  rencontrés  ,  pendant  les  deux 
premières  années  de  leur  déplorable  fituation  ; 
fans  quoi  ,  foibles  de  corps  &  deftitués  de  génie 
pour  iuppléer  à  la  force  ,  ils  auroient  été  indu¬ 
bitablement  mis  en  pièces  &  dévorés  par  le  pre¬ 
mier  loup  affamé.  Parvenus  à  l’âge  de  dix  à  onze 
ans  ,  ils  ont  pu  déjà  difputer  leur  nourriture. 


CO  Voyez  la  Relation  du  voyage  de  M.  de  Germes  aux 
Terres  Mage  II  unique  s  ,  par  Froger  ,  pag,  43, 


/ 
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&  défendre  leur  exiftence  contre  les  aflauts  des 
bêtes  féroces,  comme  on  en  a  eu  un  exemple  dans 
la  petite  bile  fauvage  de  Champagne,  qui  abom- 
ma  un  gros  dogue  qu’on  avoit  lâché  pour  la  fur- 
prendre.  Les  laits  allégués  parStruys,  6e  adoptés 
par  M.  Linneus  (1)  /pour  prouver  que  les  ours 
1  de 


(i)  M.  Linneus  donne  la  lifte  fuivantc  des  Sauvages  del  un 
Je  uc  l’autre  fexe  trouvés  en  différents  temps  dans  les  dcfeitS 

&  les  bois  de  l'Europe. 

Juvenis  Urfinus  ,  Lithuanus  ,  \66i» 

Juvenis  Lupinus  ,  hejjenjis,  1544. 

Juvenis  Ovinus  ,  Hibernus.  Tulp.  O/r/.  Iv.  9* 
Juvenis  B ovinus  ,  Bambergenjis  ,+  Camerar. 


Juvenis  Hannoveranus  ,  1714. 

Pueriduo  Pyrenaic't  >171 

Pnella  Campanica  ,  17$  r. 

Joannes  Leodicenjis  ,  Boerhaav,  ,  .  , 

In  donnant  aux  deux  premiers  Sauvages  les  epithetes 
èJU  rfnus  &  de  Lupinus,  ce  Naturaliff  e  paroit  convaincu  que 
ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  allaites  &  eleves  par  c  es 
ours  &  par  des  louves.  En  fuppofanr  même  que  ces  Sauva¬ 
ges  favoient  contrefaire  le  grondement  de  1  ours  &  le  Hur¬ 
lement  du  loup  ,s’enluivroit-il  d-là  qu’ils  avoient  reçu 
leur  éducation  parmi  ces  animaux  ?  Non  ,  fans  doute  >  pui  - 
qu’il  tft  fort  naturel  qu’ils  aient  copié  les  fons  qu  ils  etoienc 
accoutumés  d’entendre  dans  les  bois,  fans  avoir  a 
communication  avec  les  bêtes  féroces.  H  eff  bien  puis  .1  .ci 
le  d’expliquer  comment  quelques-uns  île  ces  folicaii  es  etoient 
devenus  quadrupèdes  comme  celui  trouve  dans  e  îanovr* 

Quand  à  ce  jeune  homme  bêlant  ,  montré  à  Amfterdan-i 
vers  l’an  1647,  Tulpe  dit  qu’il  avoit  été  élevé  en  Irlande  par 
des  brebis  fauvages,  quoiqu’il  n’y  aie  jamais  eu  c  e  1  e  ^ 
lauvages  enlilande.  11  etoit  âge  de  feize  ario  ,  '  avoit  ete 

pris  dans  des  fondrières  plantées  de  ronces  ,  ou  il  s  etoit  pré¬ 
cipité  pour  éviter  les  chaffeurs  qui  le  pourfuivoient.  Sa  voix 
n’avoit  lien  d'humain,  &  (on  ciiimitoic  exactement  .e  be- 
lemenc  des  moutons  :  auffi  Tulpe  le  romme-t-il  juvenis 
balans.  Sa  langue  paroiftoit  comme  collee  au  parais  ;  il  ne 
mange  oit  chic  du  foin  bi  de  l’herbe  ,  &  ne  bnvoïc  que  uc  .  eau 
&  du  lait  /  &  jouiffoit  de  la  meilleure  famé.  Son  tenu  eroit 
haie,  fon  fiont  applati  &  Ton  occiput  pointu  j  il  avoit  ta 
poitrine  déprimée,  &  aucune  protubérance -au  venue  ,  a  eau- 
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de  la  Mofcovie  &  de  la  Lithuanie  enlevent  réel¬ 
lement  des  enfants,  auxquels  ils  donnent  l’édu¬ 
cation  ,  font ,  au  rapport  de  toutes  les  perfonnes 
inftruites,  des  fables  grollieres&  révoltantes. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Orangs  font  au¬ 
jourd’hui  peu^  nombreux  ,  &  que  cette  difette  de 
l  efpece  doit  être  une  conféquence  ou  de  leur  in¬ 
fécondité  naturelle  ,  ou  de  la  deflru&ion  qu’ils 
ont  jadis  cfïuyée  de  la  part  de  l’homme  :  ce  der¬ 
nier  fentiment  eft  d’autant  plus  probable,  qu’ils 
parodient  avoir  ete  plus  répandus  dans  la  haute 
antiquité  ,  011  ils  ont  indubitablement  donné  lieu; 
à  la  fuperftition  d’imaginer  les  Satyres  ,  les  Sil— 
vains  ,  les  Pans,  les  Egipans  ,  les  Faunes,  les 
I  ity  res  &  les  Silenes  ,  qui  ne  font  que  des* 
Orangs  ,  tantôt  embellis ,  tantôt  défigurés  par  les 
idées  des  Mythologues,  des  Poètes,  des  Sculp¬ 
teurs  &  des  Peintres,  qui,  n’ayant  eu  qu’un  mo¬ 
dèle  imaginaire  ,  ont  varié  à  l’infini  dans  leurs  re- 
préfentations.  Quelquefois  ils  font  ces  animaux 
cornus,  quelquefois  ils  retranchent  ce  taraéfete  , 
pour  leur  incrufter  dans  le  front  &  les  joues  de 
greffes  verrues  :on  en  voit  de  deffiaés  avec  des 
pieds  de  chevre ,  une  peau  couverte  d’un  poil 
rare,  avec  des  oreilles  longues  ,  une  queue 
courte  ,  &  les  parties  génitales  du  bouc  :  ‘dans 
c  autres,  lentrelas  de  ces  traits  monftrueux  eft 
beaucoup  adouci ,  au  point  qu’on  rencontre  des 


fe  de  fa  façon  de  marcher  à  quatre  pattes.  Enfin  ,  il  reiTem- 
b  on  rnoms  a  un  homme  qu’à  un  anima!  fauvage  :  il  droit, 
dit  ralpe  ,  rudis  ,  temeranus  ,  imperterritus ,  &  exfors  om - 

va-l^m-d-  n0US  a'e  dol,"ons  ni  de  l’exirtence  de  ce  San- 
bue  ’i  no  Cl"1,  ?"  “raaeres  'lu'-  l’onfervateur  lui  attri- 
à  la  mil  te‘IlWl e,p.?  qu’un  enfant  encore 

en  alm  l  l  'pU  fali5,r,des  bfebis  po»'  les , errer  , 

fo0  v~eracme  qu  “  y  tu‘  e“  bî'bis  ^vages  dans 

Tome  II, 
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Faunes  Sc  des  Satyres  antiques  qui  ne  font  pas 
chevre-pieds ,  mais  parfaitement  taillés  comme 
des  hommes,  hormis  que  l’oreille,  au  lieu  d’a¬ 
voir  un  ourlet  rond  ,  fe  termine  un  peu  en 
pointe  ,  fans  former  cependant  une  conque  al¬ 
longée  &  tubiforme.  On  en  voit  aufîi  qui  n’ont 
ni  la  queue  ,  ni  la  barbe  entortillée  ,  ni  les  ver¬ 
rues  dans  la  face;  mais  fapplatilîement  du  nez 
eft  un  caraélériflique  immuable  ,  que  tous  les 
ffatuaires  ont  refpeéfé. 

L’invention  de  donner  à  ces  animaux  des 
pieds  de  chevre  n’eft  pas  de  la  plus  haute  antiquité  „ 
puifque  fur  des  vafes  Etrufques  ,  peut-être  anté¬ 
rieurs  à  la  fondation  de  Rome  ,  on  voit  des  Satyres 
très-remarquables  qui  n’ont  rien  qui  les  diftingue 
de  la  figure  humaine ,  qu’une  très-iongue  queue, 
fort  velue  (T)  :  je  doute  qu’on  les  retrouve  dans 
des  monuments  poflérieurs ,  reprélentés  lous  cette 
forme:  auffi  la  mythologie  tait-elle  mention  de 
ce  changement, &.1  attribue  a  lacolere  de  Junon,qui 
donna  aux  Satyres  des  pieds  fourchus  &  des  cornes 
recourbées  .  pour  les  châtier  o  avoir  mal  garde 
Bacchus.  Le  premier  animal  qui  avoit  fervi  de 
prototype  à  toutes  ces  copies  fi  variées  ,  ne  por- 
ioit  donc  aucun  des  attributs  dont  on  l’a  paré  dans 
la  fuite  des  temps  :  ce  n’étoit  donc  qu’un  Orang- 
Outang  ;  &  fi  la  fuperllition  n’avoit  jamais  lait 
d’autre  mal  que  de  fanéfifierun  tel  animal  ,1a  ter¬ 
re  n’auroit  pas  etc  tant  de  fois  teinte  du  iang  des 
^eéfaires. 

Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres  (a)  ,  dans 


(i)  Voyez  Recueil  d’ Antiquités  Etrufques  ,  tome  II, 
planche XXIH&  fuivantes ,  A  Paris ,  17^6. 

(1)  Le  mot  Satyre  vient  ,  félon  quelques  Etymolo- 
5» i ftes  ,  de  Sathar  ,  qui  fgnific  fe  cacher  ,  être  honteux  5 
ce  qui  ne  renferme  aucun  fens  raifonnabie  ?  il  eft  plus 
naturel  de  déiiver  ce  mot  du  Syrien  Saguir ,  qui 
/ignifie  un  Orang-Outang.  Ifaïc  dit  que  quand  les  ruines 
de  Babyione  feront  remplies  ds  dragons ,  les  Saguirs 


♦ 
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la  Grecs  6c  Titalie  ,  a  voit  tiré  Ton  origine  uo 
l’Egypte  ,  où  ion  adoroit  de  temps  immémorial  le 
(i)  Cynocéphale  ,  dont  le  principal  mérite 
étoir  ,  au  rapport  des  Choëns ,  de  naître  circon¬ 
cis,  ou  plutôt  de  n’avoir  point  de  trein  au  pré¬ 
puce  ,  comme  rOrang-Outang  n’en  a  effective¬ 
ment  pas;  mais  cette  radon  pitoyable,  6c  tant 
d’autres,  dont  parle  fort  au  long  Orus  Apollon 
dans  tes  H iéroglyphes  déchiffrés  ,  n’étoient  que  de 
vains  efforts  pour  pallier  le  Fétichifme  ,  qui  conf- 
tituoit  la  religion  Egyptienne  ,  6c  qui  conilitue 
encore  aujourd’hui  le  culte  de  tous  les  peuples 
grolîiers  6c  fauvages  ,  où  chacun  déifie  ,  par  lui- 
même  ou  par  fes  Prêtres  ,  le  premier  objet  qui 
frappe  vivement  fon  imagination  ;  6c  c’elf  ainli 
que  la  nature  entière  a  été  transformée  en  idoles* 
Au  reile  la  lubricité  des  Satyres,  leur  goût  pour 
le  vin  6c  l’indépendance,  font  des  caraéferes 
réels  ,  pris  de  l’Orang  ,  qui,  outre  fon  appétit 
véhément  pour  les  femelles  de  l’efpece  humaine  , 
préféré  les  raifins  mûrs  ,  6c  les  vins  fans  acide 
6c  fans  verdeur,  à  toute  autre  boiffon.  Dès  que 


viendront  y  exécuter  une  danfe  en  rond  :  M.  de  Sacy 
rend  ce  Saguir  par  le  mot  Français  de  Satyre,  le 
même  Ifaïe  dit  dans  un  autre  endroit  ,  que  ces  Saguirs 
jetteront  des  cris  les  uns  aux  autres  en  un  lieu  où  s’af- 
jcmbleront  les  Sirenesyles  Onocentaures  &  les  Démons* 
(0  Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci , 

Dimidio  magic  ce  refonant  ubi  Memmonc  chordcc  f 
Atque  vêtus  7 hebe  centum  jacet  obruta  partis. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  Juvénal  a  fubffitué  le 
cercopithèque  ail  cynocéphale  ,  uniquement  pour  favoriler 
le  gmtre  de  l'on  vers  hexametre  :  cependant  en  examinant  „ 
dans  differents  cabinets  d’antiquités  ,  les  figures  F.gyp- 
tiennes  qui  repréfenient  le  linge  l'acre  ,  il  m’a  paru  que 
les  Artiffes  ont  quelquefois  employé  les  caradtcics  du  cer¬ 
copithèque  ,  5 c  quelquefois  ceux  du  cynocéphale  ,  c’cft- 
a-diie  du  Babouin  ,  qui  a  deux  protubéiances  canna  ées 
aux  deux  cotes  du  ne?.  Ceux  oui  on  vu  ce  vilain  animal 
vivant  le  reeonnouront  aiiCment  dans  plusieurs  antiques 
égyptiens.  ‘ 


<?B  Recherches  philosophiques 

les  anciens  introduifirent  dans  leur  religion  des 
demi -dieux  ii  libertins  &  fi  luxurieux,  il  dut 
3  y  trouver  des  hommes  &  des  femmes  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  qui,  oppreïïes  durant 
ta  nuit  par  le  poids  d’un  iang  épais  ou  d’une 
indigedion  ,  révèrent  que  les  Faunes  &  les  Saty¬ 
res  les  violoient  pendant  leur  fommeil  ;  &i  ce  font 
ces  fonges  que  les  Latins  nommoient  Faunonnn 
ludibria  ,  contre  lefquels  Pline  confeille  fagement 
la  racine  de  la  grande  Péoine.  Telle  ed  l’origi¬ 
ne  des  Incubes  6c  des  Succubes  dont  parlent  les 
Démonographes  modernes ,  qui  rapportent  aux 
génies  immondes  ce  que  les  anciens  attribuoient 
à  leurs  Satyres  ,  &  ce  que  les  Phyficiens  n’at¬ 
tribuent  ni  aux  uns  ni  aux  autres, 

Ces  folitaires  mifanthropes  &  ignorants ,  qui 
fe  cachèrent  dans  les  rochers  de  l’Egypte  pendant 
les  premiers  liecles  du  Chridianifme ,  furent  ap¬ 
paremment  aufîi  tourmentés  de  ces  vidons  pani¬ 
ques,  puifqu’on  trouve  dans  S.  Jérome  un  dia¬ 
logue  entre  un  Hermite  de  la  Thébaïde  &  un 
Satyre.  Je  ne  fuis  pas  furpris  qu’un  Pere  de 
l’Eglife  qui  s’étoit  fait  limer  fes  dents  pour  pro¬ 
noncer  l'Hébreu  ,  ait  pu  croire  que  les  Satyres 
parloient  ,  &  qu’ils  avoient  des  pieds  de  bouc 
&.  des  cornes  au  front  ;  mais  je  m’étonne  que  S» 
Jerome  Lille  dire  de  fi  grandes  fottifes  à  l'on  Satyre  , 
pour  féduire  un  Saint  qui  fe  piquoit  d’être  plus 
fpirituel  que  le  Démon  même. 

Les  habitants  d’Apol'onie  montrèrent  aulli  à 
Sylla  un  Orang-Outang  ,  &  voulurent  lui 
perfuader  que  cet  animal  favoit  parler  ;  mais 
qu'on  ne  le  comprenoit  pas  ,  faute  de  favoir  de 
quel  idiome  ii  fe  fervoit.  Sylla  employa  un  grand 
nombre  d’interpretes  ,  Si  l’Orang  ,  long-temps 
queflionné  ,  répondit  ce  qu’on  vouloit  lui  faire 
«lire  Ce  Général  Romain  ne  veilla  pas  de  plus 
près  fur  le  manege  de  ces  interprètes  qu  le  Com¬ 
te  Maurice  de  Naflau  ,  qui  fe  laida  tromper  au 
B  réfil  >  à  peu  près  de  la  même  façon,  par  des 
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gens  qui  lui  amenèrent  un  perroquet  qui  répon- 
doit  en  Bréfilien  à  toutes  les  quetlions  qu’on  lui 
faifoit  fur  toutes  fortes  de  matières  :  les  tourbes 
adroits  qui  traduifirent  les  prétendues  reponfes 
de  cetoifeau  ,  répondirent  pour  lui ,  6c  le  Comte 
ne  s’apperçut  pas  de  cette  tromperie  :  il  acheta  le 
perroquet  fort  cher  ,  le  ramena  en  Hollande  ,  6c 
il  s’y  trouva  ,  dit  le  Chevalier  Temple  ,  un  Eccié- 
fiaflique  très-éclairé  qui  foutint ,  juiqu’a  l’article 
de  la  mort ,  que  cet  animal  étoit  polléde. 

Comme  on  a  déjà  publié  plufieurs  figures  de  1  O- 
rang-Outang,  on  n’a  pas  jugé  à  propos  de  multi¬ 
plier  ici  les  copiesd’un  original  tant  de  fois  dépeint  : 
d’ailleurs  les  défichas  coloriés  qu’on  a  bien  voulu 
nous  communiquer  ne  different  pas  eilentiellement 
d’avec  les  edampes  qu’on  voit  dans  les  Glanures  de 
M.  Edward,  &.  dansleTome  XIV  de  M.  de  Buff'on, 
de  l’édition  in-40.  U  fufhra  donc,  pour  l’indruéfion 
des  Lecteurs ,  de  leur  indiquer  les  figures  infidelles 
&  qu’ils  doivent  rejetter  comme  des  croquis  effro-» 
piés;  telle  eff  le  Satyre  de  X  Hifloria  A nïmal'ium  de 
Gefner ,  gravé  en  bois  ,  qui  ne  reiTemble  à  rien ,  6c 
fur-tout  pas  à  un  Orang-Outang.  Celui  de  Bontius 
•  vaut  mieux  ;  mais  on  y  a  oublié  les  proportions  , 
&  le  defTein  original  ,  en  venant  de  Batavia  , 
avoit  beaucoup  fouffert.  L’Orang  femelle  publie 
par  Tulpe  ,  a  été  gravé  par  un  habile  homme, 
mais  qui  n’avoit  jamais  vu  l’original  :  le  défaut 
le  plus  eflentiel  qu’il  y  ait  dans  cette  figure  ,  efl 
l'al  o^gement  exceflif  de  la  levre  lupérieure  ,  6c 
de  toute  la  partie  inférieure  de  la  face  ,  ce  qui 
a  fait  foupçonner  à  bien  des  perfonnes  que  cet 
animal  n’étoit  pas  un  véritable  Orang.  Le  Pon¬ 
ge  vu  à  Londres  en  1738  a  été  gravé.,  copié  6c 
recopié  différentes  fois;  mais  la  plus  mauvaife  fi¬ 
gure  qu’on  en  ait  fe  trouve  dans  1  ‘ Hïfloire  géné¬ 
rale  des  Voyages  de  l’édition  Hollandoife  in-40. 
Enfin  il  faut  rejetter  les  deffeins  du  Quojou  ve- 
rou  &  de  l’Orang  qu’on  a  inférés  dans  le  Syjlê- 
me  de  la  Nature  de  M*  Linneus  in-folio* 
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SECTION  III. 

Des  Hermaphrodites  de  la  Floride • 

HP 

O  t 

-Ü.  Uutes  les  anciennes  relations  de  la  Floride  dî- 
fent  que  cette  Province  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  abondoit ,  au  temps  de  la  découverte  ,  eiï 
Hermaphrodites  ,  qu’on  y  condamnoit  à  la  fervin- 
tucle  chez  un  peuple  libre  &  ambulant.  Ce  fait , 
fuppoié  comme  vrai ,  feroit  d’autant  plus  remar¬ 
quable  ,  d’autant  plus  lurprenant ,  qu’on  a  obfer- 
vé  la  meme  hngularité  dans  le  Mogolifian  ,  cette 
partie  de  l’ancien  Continent  .  qui ,  par  fa  polition  9 
correlpond  à-peu-près  à  la  Floride  fous  les  memes 
parallèles.  Comme  aux  Indes  orientales  le  plus 
horrible  defpotilme  a  flétri  la  Nature  entière,  de 
que  tous  les  êtres  y  naiffent  efclaves  ,  on  ne  fauroit 
affirmer  que  la  condition  des  Androgynes  y  foit 
pire  que  celle  des  autres  hommes  ;  on  fait  feule¬ 
ment  qu’on  y  a  pour  eux  de  l’averfion  ,  &  qu’à 
caule  de  leur  grand  nombre  on  les  a  contraints  à 
fe  ervir  de  marques  diffindives  ,  comme  de  por¬ 
ter  un  tuiban,  ou  une  autre  coëfturc  d’homme 
fur  des  habits  de  femme,  l’expérience  ayant  ap¬ 
pris  aux  peuples  les  plus  greffiers  que  le  fexe  fé¬ 
minin  prédomine  prefque  toujours  dans  les  Her¬ 
maphrodites  les  moins  manqués  ,  ou  les  plus 
achevés  en  apparence. 

En  fuppofant  encore  une  fois  ,  que  les  premiers 
Hifloriens  de  l’Amérique  ne  fe  font  pas  trompés  , 
il  efl  certain  que  l’on  ne  fauroit  acculer  le  hazard 
feul  d'avoir  multiplié  ces  créatures  défedueufes 
dans  les  parties  refpedives  du  nouveau  &  de 
l’ancien  Continent  :  il  en  faudrait  donc'  chercher 
la  raifon  dans  le  cnmat ,  ou  doivent  exilfer  les 
caufe§  des  vices  6c  des  perfedions  de  tous  les  ani- 
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îmux  en  général.  Il  eft  lur  que  les  pays  chauds 
fourniffent  plus  louvent  des  Hermaphrodites  que 
les  régions  froides  :  8c  il  en  naît  peut-être  plus  , 
en  un  an  ,  aux  environs  de  Surate,  que  dans  toute 
la  Suede  en  un  demi-fiecle  ;  il  s’en  faut  déjà  de 
beaucoup  qu’ils  loient  auth  Iréquents  en  France 
qu’en  Efpagne  ,  ou  au  Sud  de  l’Italie.  Il  y  a  , 
à  la  vérité  ,  une  différence  notable  entre  la  tem¬ 
pérature  du  Mogoliftan  &  celle  de  la  Floride 
auftrale  ,  où  l’on  ne  relient  pas ,  en  été  ,  une  cha¬ 
leur  comparable  à  celle  qu’on  éprouve  à  Dely  en 
automne  ;  mais  les  climats  contiennent  d’autres 
caufes  aélives  que  cellesque  nous  y  appercevons. 
Au  relie,  la  fécherefïe  ,  ou  l’humidité  de  l’ath- 
mofphere  &  du  loi  ,  le  froid  ou  le  chaud  ,  dont 
nous  connoilTons  mieux  les  effets  fur  les  corps 
organiques  ,  peuvent  fuffire  pour  expliquer  une 
grande  multiplicité  de  phénomènes  :  les  aliments 
ont  âuüi  fur  ces  corps  une  influence  tres-ienu- 
ble  :  8c  l’on  conçoit  aifément  cpue  la  fubffance 
nourricière  plus  ou  moins  perfectionnée  dépend  y 
à  fon  tour  ,  de  ia  qualité  du  terrein  ,  de  fes  tels  , 
de  Ion  expofition  ,  de  fa  latitude  ,  des  eaux  qui 
l’arrofent  „  de  fa  culture  ,  qui ,  en  purifiant  les  lues 
végétaux,  les  rend  plus  propres  à  être  convertis 
en  chyle.  Enfin  ,  il  y  a  à  cet  égard  une  infinité  de 
gradations  3c  de  uan-ces  qu’un  habile  Naturaliffe 
tâche  de  faifir  ;  pendant  que  le  commun  des  hom¬ 
mes  n’éprouve  que  les  effets  de  ces  caufes  ,  dont 
il  ignore  l’aélion  ,  8c  obéit  toujours  à  des  refforts 
dont  il  ne  foupçonne  point  la  pofTibilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  multiplient  on  des  Her¬ 
maphrodites  ,  il  fufht  de  dire  qu’on  a  reconnu  , 
par  des  obfervations  très- anciennes  6c  très-füres  , 
que  dans  quelques  contrées  ,  fituées  entre  le  tren¬ 
tième  degré  de  latitude  Nord  &  l’Equateur  ,  les 
parties  fexuelîes  des  femmes,  telles  que  le  Clito¬ 
ris  8c  les  Nymphes  ,  font  plus  épanchées  que  dans 
les  autres  pays  du  monde  ;  aufli  y  a-t-on  eu  re¬ 
cours  à  1  \xcifiofi }  quijû  l’on  vouloit  la  pratiquer 
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en  Europe  ,  feroit  une  opération  fouvent  mor«* 
telle  &  toujours  périlleufe  ;  vu  que  la  circon¬ 
cision  des  hommes  n’eff  pas  exempte  de  dangers 
clans  les  régions  les  plus  feptentrionales.  Cet  épan¬ 
chement  délordonné  des  parties  naturelles,  occa¬ 
sionne  par  la  chaleur  du  climat  ,  qui  relâche  toutes 
les  fibres,  peut  facilement  entraîner  des  configu¬ 
rations  bizarres  qui  fcmblent  annoncer  réellement 
une  confufion  de  fexes  &  de  doubles  organes  * 
mais  ce  n’eft  que  le  dehors  qui  fait  illufion ,  5c  ce 
qu  on  nomme  un  androgyne  n’eft  à  la  rigueur 
qu  un  fujet  qui  a  quelque  ligne  ,  quelque  appa¬ 
rence  d’hermaphroditilme  ,  lans  en  avoir  les  fa¬ 
cultés ,  5c  qui  eif  ordinairement  infécond  ,  &  fou- 
vent  même  incapable  d’ufer  d’un  fexe  ou  de  l’au¬ 
tre  ,  de  forte  qu’il  lui  eff  également  interdit  de 
fertilifer  comme  mâle,  ôc  de  concevoir  comme 
femene  :  plus  les  deux  fexes  font  apparents,  plus 
la  monffruofité  eff  radicale ,  5c  la  ftérilité  certaine. 

Il  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu’il  ait  été 
au-deflus  des  forces  de  la  Nature  déformer  des 
Hermaphrodites  accomplis  5c  réels  ,  qui  peuvent 
par  un  double  emploi  engendrer  5c  concevoir,  5 C 
concevoir  même  fans  aucune  copulation  préala¬ 
ble;  mais  elle  a  réfervé  ces  merveilles  pour  le  ré¬ 
gné  végétal,  où  les  fleurs  auxquelles  les  deux  fexes 
ont  été  rcfufés  font  fans  comparaifon  plus  rares 
que  les  fleurs  douées  d'étamines  5c  de  piûiîs  dans 
une  meme  corolle.  (i)La  Nature  a  encore  accor¬ 
dé 


(i)  En  faifant  quelques  recherches  fur  le  fcxe  des 
fiances  ,  i!  ma  paru  que  fur  1134  elpeces  génériques 
a  Heurs  Hermaplnodites  a  on  ne  trouve  que  123  efpeces 
donc  les  Heurs  foicnt  mâles  ou  femelles  fur  une  même 
feulement  4S  efpeces  générioues  dont  les 
Heurs  femmimes  foient  Apportées  fur  une  tige  parti- 
tuliere  ,  &  les  fleurs  mafcuünes  fur  une  autre  tige 
particulière.  Il  y  a  donc  ,  fuivant  ce  calcul  a  dans  le 
ïeguc  végétal  ,  entre  le  nombre  4ss  Heimaphrodiees 

& 


/ 


,  fur  bes  -Américains.  jf 

«ecejpreieiKluav'antage  à  quelques  clafles  d’infec- 

J  ’  a  des  vers  renfermés  dans  des  coquillages  . 
don.  l’émail  diapré  n’étonne  pas  tant  les' obiéfval 
*  *  ?uf- les  ^ngnlieres  propriétés  des  animaux 
77  habitent:  les  limaçons  ont  aufli  de  doubles 
&  l’ulage  qu’ils  en  font  eft  amplement 

forte  q  3"5  lelCo’lchyliologies.  On  connoît  une 
°  e.  de  Joncherons  en  qui  les  degrés  de  l’Her- 
maphrodiofme  paroiffent  être  poulfés  prefqu’aufl* 
lom  que  dans  les  végétaux  ,  pu.fqu’ils  produifen  , 
fans  accoupiement,  des  générations  qui  en  rePr0! 

lent  d  autres  qui  n’ont  eu  ni  peres  ni  aïeux  , 
ou  fi  ,  on  veut ,  ni  meres  ni  ancêtres.  Mais  ce  n’eft 
qu-  dans  les  ovipares  qu’on  rencontre  ce  phéno- 

foseefoecear  danSlege;lre'humain,  &  dans^outes 
le,  elpeces vivipares,  fans  exception  ,  où  la  puiflan- 

ce  génératrice  a  été  primitivement  divifée  ,Prépar-' 


LC1ë\o o  V“e  fi™pIe,*  une  proP°"!o'1  coin, 

tue-t-il  Ire  ,  ,  *  peut-etre  le  petit  nombre  conrti. 

s  végétaux  les  plus  parfaits,  puifqu’ils  fe 
piochent  davantage  du  tegne  animal  J, 77 ,  ‘  raP* 

maphrodites  font  anffî  I ,  „  v  r’  -0U  ,es  clPec£s  »«- 

^ 

^tnscotu!;^r  p-7 

vus  des  deux  fexes.  ^  ^  ^U1  P°nt  c§a'cintnt  pour- 

JphmfYnée\7oin0bd7rèi?ne 

géaud^'degtT^cfimpedTâîoif/puiftjj’i1]  ne^e  rencon*1  '** 

fr„ïr  "•  Stsîs 

Si  les  hommes  devenoienr  rnm  a 

dit  qu’ils  ont  été;  s’ils  devenoient  de  vtabAndmr  la'0n 

cette  metamorphofe  feroit  une  dégénération  qui  fnDjS.' 
rutfant  les  rapports  &  les  pallions  ,  é  iudroir  \  ,  t' 

fo  œ  t;  r  £  «•*» .  as 

"'.ce  qu’ils  fonc,°s’ils  ne  connomoicw'ls' nitt  ^ 
m  les  maux  de  l’amour  •  ^  us  ni  hiens, 

-Jmc7lli  n0b“é‘a“  Bubcrnans. 

G 


Jf  1; 


<ti  Fecherches philofopkiques  _ 

tie  ,  &  confiée  à  deux  fujets ,  il  ne  peut  jamais  arri¬ 
ver  qu’elle  le  Amplifie  &  fe  combine  en  un  leul; 
&.  c’elt  peut-être  là  l’unique  loi  que  la  Nature  n  a 
pas  tranigreilée  depuis  que  les  Phyfictens  obier- 

vent  l'a  marche.  ,  <■  . 

Enfin  prefque  tous  les  Hermaphrodites  ne  font 

fine  des  filles  en  qui  les  organes  du  lexe  ,  en  exce¬ 
llant  les  bornes  ordinaires,  fe  font  trop  dévelop¬ 
pés  ;  &  cette  extenfion  ,  qui  le  manuelle  des  la 
naiffance  ,  loin  de  difparoître  ou  de  diminuer  , 
croit  &  augmente  avec  l’âge  ;  pendant  que  le  con¬ 
traire  arrive  louvent  dans  les  garçons  dont  les 
marques  viriles  font  reliées  cachées  jufqu  a  1  ado- 
lefcence  :  ce  défaut  fe  corrige  ordinairement  , 
parce  que  la  force  du  tempérament  expulfe  les  par- 

ties  qui  doivent  naturellement  faillir .  mais  elle  e 

peut  comprimer  celles  qui  faillent  contre  loi  dre 
habituel. Pour  comprendre  comment  cet  exces 
oreanes  féminins  peut  occafionner  des  configura¬ 
tions  fi  trompeufes  quelles  copient  ,  pour  ain  1 
dire  ,  les  qualités  du  mâle  ,  il  tant  obferver  que 
malgré  la  diftance  très-reelle  des  fexes ,  la  conf 
truétion  des  parties  fexuelles  ne  différé  pas  tant 
qu’on  fe  l’imagine  communément  ;  ce  qui  eft  très- 
frappant  dans°  les  fœtus  femelles  ,  dont  la  plupart 
portent  iufqu’à  l’âge  de  trois  mots  des  lignes  de 
mafculinité  fi  peu  équivoques  qu  on  ne  peut 
très-difficilement  les  teconnoitre  (i)  .  les  Ana 


m  Ruifch  décrit  auffi  un  fœtus  femelle  ,  dont  il  dit, 

■  *  î"  obfiTnium, 
ctoredem  tant*  tjc  magnitudinisut  penem  txütm  mur 
peclcs  reprœfentet.  Théjaur.  R.  •  Faê’  *  ue  vers  \c 
P  Ces  faits  fetoient  jé“je  du  fort  &  du 

fvV  du"  fœtus  r&^qu’elle  en  fait  alors  ,  à  fou  gré  ,  un 
nrâie  ou  une  femelle;/»  l’on  n’étoit  contraint  d  avouée 
que  la  matrice  étoit  déjà  ébauchée  dans  e  n 
bn'on  féminin  :  ion  fexe  eft  par  fon^quent  détermine 

long-temps  ayant  le  troidenie  mois.  Au  tede  ,  0 


.  ,  fur  les  Américains,  yç 

tomiites  mêmes  s’y  laiffent  tromper ,  dit  M.  Fer- 
rien ,  h  célébré  par  les  connoiffances  qu’il  a  acqui¬ 
ts  qu’on  l'a  confulté  fur  le  fexe  ambigu  d’un 
enfant  aîné  d’une  illuftre  famille  ,  dans  unlftoyau- 
me  etranger  :  la  fortune  &  les  deftins  de  cet  in¬ 
dividu  ont  dépendu  de  cette  décifton ,  ainfi  que  le 

Jort  de  fon  trere  puîné,  relativement  à  la  fuccef- 
fton i  paternelle. 

Ce  n’eft  proprement  que  la  matrice  qu’on 
peut  nommer  le  véritable  caraéfere  diftinétif  du 
iexe  ,  encore  préfume-t-on  que  ce  vifcere  eft  re- 

refle  "dV  î  ’  pa£le  fcrotUm  >  tou‘  1« 

eitc  de  I  appareil  des  vaiffeaux  fpermatiques 

étant  parfaitement  femblable  dans  l’un  &  l’autre 
ic.xç* 

L’énormité  du  Clitoris  trop  alongé  peut  donc 
tellement  contrefaire  les  parties  |énLles  du 
male ,  qu  il  ne  faut  pas  tant  s’étonner  fi  l’on  a  vu 
deux  i  nbunaux  de  France  déclarer  un  même 
Hermapbrodite  homme  à  Touloufe ,  &  femme 
a  fans,  ou  Ion  a,  pour  l’ordinaire,  de  meil¬ 
leurs  Anatormftes  que  dans  les  Provinces,  & 
au.ïï  quelquefois  des  juges  plus  éclairés  :  on  a  eu 
un  exemple  encore  plus  fingulier  dans  la  per- 
fonne  de  Grand-Jean ,  qui  ,  après  avoir  été  bap- 
tile  a  Grenoble  comme  hile  ,  s’elt  marié  à  Cham- 
berry  comme  garçon  ,  &  qui  a  été  reconnu  fem- 

Ph.PîrrVOU-0Tariagea  é£é  déclaré  nul. 

Plus  le  Clitoris  eft  prolongé  dans  les  femmes. 


(leur  du  Clitoris  ne  conflitue  pas  feule  ce  onp  nrt, 
liions  un  Androgyne  :  cette  partie  peut  d-verft  t 
ve  ,  fini  qu’il  en  réfuite  un  défaut  d’oijnnifation^' 

’smærsu?  **  1? 

tTT  ‘l3ns  celles  nommofcnr 

Tnbades  :  on  ne  connoît  pas  de  fait  plus  fniu.li  * 
rappo.t  a  cette  cfpccc  de  femmes  que  Jm  S P3 
dans  les  Olfervations  de  Tulpe ,  l.  II J  cal  r  Yv'il 
W’  AmJlelreAami ,  W.  XXXV 
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&  plus  11  leur  naît  de  poil  lolletau  menton  &Lal£ 
levre  fupérieure  ;  &  voila  pourquoi  les  Herrna-» 
phrodites  ,  quoiqu’elfentiellement  femelles  ,  ont 
tous  de  la  barbe,  tant  en  Europe  qu  en  Ane  > 
triais  dans  la  Floride  ils  n’en  avoient  point ,  dit- 
on  parce  que  les  hommes  eux-mêmes  en  man- 
quoient.  11  feroit  difficile  de  découvrir  quel  rap¬ 
port  il  peut  y  avoir  entre  l’épanchement  de  1  œ/- 
trum  vtneris  ,  &  la  végétation  de  la  barbe ,  puif- 
qu’aucun  Naturalifte  ,  que  je  fâche,  na  jamais 
fait  cette  obfervation  :  on  a  été  ,  par  conle- 
quent  ,  bien  éloigné  d’expliquer  un  tan  dont  on 
ne  s’étoit  ni  apperçu  ni  douté.  Cependant  le  duvet 
du  menton  s’épa  iffit  meme  dans  les  femmesagees,  a 
mefure  que  le  Clitoris  croît  &  fe  roidit  avec  les 
années  ;  auffi  quel  ques  matrones  tont-elles  difpa- 
roître  cette  difformité  de  la  vieilleffe  par  les  arti¬ 
fices  de  la  toilette.  ,  . 

On  fait  que  les  enfants  qu  on  châtre,  toit 

qu’on  leur  retranche  les  teflicules  ,  foit  qu’on 
les  écrafe  avec  un  bâton  fendu,  fans  ouvrir  le 
fcrotum  ,  n’acquierent  jamais  de  la  barbe  en  au¬ 
cun  â°e  ;  &  cette  fécondé  obfervation  peut  re- 
fléchir^quelque  jour  fur  le  rapport  dont  on  vient 
de  parler  ;  car  on  n’éclaircira  peut-etre  jamais 
entièrement  les  caufes  de  la  correfpondance  qu  en¬ 
tretiennent  les  organes  de  la  génération  avec  les 
orpanes  de  la  voix  &  les  autres  parties  de  la  tete  ; 
pendant  que  ces  caufes  agiffent  avec  tant  de  force 
que  les  chevreuils  &  les  cerfs  qu’on  coupe  avant 
la  première  pouffe  des  cornes,  n’en  gagnent  pas^: 
&  fi  l’on  exécute  la  caftration  au  moment  me¬ 
me  que  les  cornes  ont  déjà  commencé  à  vegeter, 
la  croiffance  du  bois  s’arrête  tout-à-coup  ,  ne 
fe  ramifie  point  ,  &  l’on  voit  fouvent  venir  en 
fa  place  deux  houppes  de  cheveux  ,  ou  de  poils 
durs!,  rigides ,  entortillés  ,  &  qui  reffemblent  a 
un  entrelas  de  fibres  corneilles,  (t) 

~(I)  Ce  phénomène  n’a  pas  lieu  dan*  animTut 


r 


fur  les  Américains .  17 

Il  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  animaux 
eunuques  tout  le  lÿftême  nerveux  fe  relâche  , 

Î>erd  fa  cohéfion  ,  6c  tombe  comme  en  défail- 
ance,  faute  d’être  nourri  6c  arrofé  par  le  fuc 
féminal  fuffifamment  élaboré.  Le  ton  de  la  voix  , 
devenu  plus  aigu  par  la  violence  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  indique  encore  qu’elle  diminue  le  jeu  Sc 
l’élaflicité  du  poumon  ,  affoiblit  les  rubans  de  la 
glotte,  &  rétrécit  la  circonférence  du  larinx  :  6t 
comme  l’ouverture  de  ce  conduit  eft  très-peu 
confidérable  dans  les  coqs  ,  ils  perdent  prefqu’en- 
tiérement  la  voix  lorfqu’on  les  chaponne. 

Les  Hermaphrodites  font  des  monftres  ,  lors 
même  que  l’on  donne  à  ce  terme  la  fignificatiou 
la  plusabfolue,  parce  qu’ils  s’écartent  de  la  con¬ 
figuration  de  leur  efpece  dans  des  parties  princi¬ 
pales;  6c  l’on  dit  que  c’eü;  fous  ce  prétexte  qu’on 
les  étouffoit  à  Rome  ,  félon  un  ancien  édit  de 
Romulus  qui  ordonnoit  la  mort  des  montres  : 
on  ajoute  que  cette  loi,  ainfi  que  toutes  les  loix 
Italiques,  étoit  originaire  de  la  Grece ,  où  l’on 
maffacroit  non-feulement  les  Androgynes  ,  mais 
aufli  les  enfants  nés  contrefaits,  par  une  égale 


à  cornes  creufes,  permanentes;  puifque  loin  de  tomber 
dans  les  jeunes  bœufs  ,  elles  croiflent  plus  que  dans  les 
taureaux  ,  parce  qu'elles  ne  tirent  pas  leur  nourrituie  do 
la  meme  façon  que  les  bois  du  cerf,  qui  ne  font  pas 
emboîtes  dans  l’os  du  crâne  ,  dont  la  fubffance  eft 
toute  autre. 

Quant  à  l’Hermaphroditifme  dans  les  animaux  ,  nous 
obfeiverons  t  en  pafiant ,  qu’il  n’y  a  aucune  efpece  ou  il 
foie  plus  fréquent  que  dans  les  vaches  ,  qui  font  très- 
fujettes  a  engendrer  des  monftres  ,  ou  par  furabondance  , 
ou  par  defaut ,  ou  par  cohéfion.  Les  vaches  qu’on  nomme 
Hermaphrodites,  ou  celles  dont  les  parties  génitales 
mal  conftituées  entraînent  la  ftérilité  ,  font  fort  com¬ 
munes  en  Hollande,  où  l’on  fait  grand  cas  de  leur  chair. 

Patmi  les  lapines  &  les  haies,  on  en  trouve  qui  ont 
le  clitoris  li  énorme  que  l’on  a  long-remps  foupçonné 
que  tous  les  lapins  etoient  de  vrais  Hermaphrodites  ao 
complis  3  mais  c’eft  une  erreur. 
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injufHce  à  l’égard  des  uns  6c  des  autres.  On  île 
fauroit  découvrir  les  fources  de  l’affreux  préjugé 
qui  a  pu  infpirer  à  un  homme  d’égorger  fort 
femblable  ,  parce  qu’il  avoit  la  colonne  verté¬ 
brale  faite  en  angle  obtus  ,  ou  le  clitoris  irré¬ 
gulier  ,  fi  l’on  ne  conccvoit  que  la  néceffité  a  pu 
diéter  de  pareils  décrets  à  des  peuples  fauvages, 
qui  ,  fans  agriculture  comme  fans  induflrie  * 
avoient  peine  à  fubfiffer  lur  un  terrein  ingrat  , 
6c  qui  fe  débarraffoient  de  ceux  à  qui  le  défaut 
de  leurs  membres  ôtoit  la  reffource  de  pouvoir 
fe  nourrir  :  ces  pratiques  de  la  vie  agrefte  6c  de 
la  vieille  nature  auront  été  tranfplantées  6c  con- 
lacrées  dans  les  premières  fociétés,  avec  les  autres 
erreurs  politiques. 

En  faifant  des  recherches  plus  précifes,  je  n’ai 
pu  trouver  aucune  loi  expreffe  qui  condamnât , 
chez  les  Romains,  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 
Pendant  les  guerres  Puniques  ,  temps  auxquels 
ia  plus  grande  crainte  alluma  la  plus  grande  fii- 
perflition  dans  les  efprits  concernés  ,  il  naquit 
en  Italie  trois  Androgynes  ,  qu’on  dénonça  com¬ 
me  des  prodiges  au  college  des  Pontifes.  Tite- 
JLive  ne  dit  rien  du  fort  des  deux  premiers  ;  mais 
il  s’étend  fort  au  long  fur  le  troifieme,  dénoncé 
fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  Néron  ,  6c  de 
Marcus  Livius:  on  fit  venir  des  Arufpices  Etruf- 
ques  pour  les  confulter  fur  les  fignes  de  cette 
naiflance.  Ces  charlatans  répondirent  que  c’étoit 
un  prodige  immonde  6c  funefle  ,  6c  conclurent 
que  pour  l’expier  il  falloit  d’abord  exiler  cet  Her¬ 
maphrodite  de  la  Campagne  de  Rome  ,  6c  enfuite 
le  noyer  à  une  grande  diflance  de  la  côte,  (i)  Ce 


(i)  Sinueffœ  natum  ambiguo  inter  marem  &  fceminam 
Jexu  infant em  quos  vulgus  (  ut  pleraque  faciliore  ad 
duplicanda  verba  grceco  (ermone  )  Androgynos  appellat.. 

Liberatas  fuperjîitione  mentes  turbavit  rurfus  nuncia^ 
tum  ,  Fur/ipone  infantem  natum  ejje  quadrimo  paremt  ne 
Ttiagnitudine  tam  mirandum  ,  quant  quod  is  quoque>  ue 


fur  les  Américains,  ,  79 

Bêcret  atroce  &  infenie  fut  mis  en  exécution  :  on 
renferma  l’enfant  dans  un  coffre  ,  qu  on  embar¬ 
qua,  &.  qu’on  jetta  à  la  mer  quand  le  v  ai  fie  au  tut 
avancé.  Cet  événement  femble  prouver  qu  il  n  y 
avoit  alors  a  Rome  aucune  loi  particulière  qui 
féviffoit  contre  les  Androgynes  ,  puifquon  tit 
venir  des  étrangers  pour  les  confulter  fur  un  cas 
qui  n’eût  exigé  aucun  éclaircilTement ,  ti  îe  Legd- 
lateur  eût  prononcé  préalablement  ;  6c  alors  ce 
prétendu  délit  n’eût  pas  été  du  reflort  du  college 
pontifical ,  mais  de  la  compétence  du  Préteur  ,  ou 
des  Confuls. 

Je  ne  fais  fi  l’on  peut  citer  encore  d’autres  exem¬ 
ples  d’Androgynes  mis  à  mort  par  les  anciens 
Romains;  mais  je  fuis  très-porté  à  croire  qu  ils 
ont  été  plutôt  exterminés  par  le  fanatifme  que 
par  la  loi  :  car  l’édit  attribué  à  Romulus,  &  qui 
condamnoit  indiflinéfement  tous  les  monflres  a 
périr  ,  manque  d’authenticité  ,  vu  que  le  code 
d’où  l’on  l’a  extrait  contient  des  règlements!  trop 
bizarres .  trop  finguliers  pour  avoir  été  diéles  par 
un  chef  de  brigands  attroupés.  (1) 


SinueJJœ  biennio  ante  ,  incertus  mas  anfœmina  effet ,  natus 
trat .  Id  vero  Arufpiees  ex  Etrurid  acciti  fœdum  ac  turpe 
prodigium  dixere  :  extorrem  agro  Romano  procul  terrez 
contaclu  alto  mergendum  ,  vivum  in  arcam  condidere  , 
proveelurnque  in  mare  projecerunt.  Tite-Live  ,  lib.  XXI* 
pag.  4n  &  491»  tom.  II.  Fdzevir  1^34. 

(1)  Ûpmeier  dit  qu’en  creufant  aux  environs  du  Capi¬ 
tol®  ,  on  a  déterré  une  table  de  bronze  fur  laquelle 
étoient  écrites  vingt-deux  loix  attribuées  à  Romu'us  :  de 
ce  font  ces  préceptes  ,  qui  peuvent  fe  combinrr  en  vingt  , 
que  quelques  Eciivains  nomment  le  double  D écalogue  de 
Romulus .  L’a'ticle  XV  dit  Monjlruofos  partus  quifque  ,  fine 
fraude ,  ccedito  :  de  c’  fl  de  cette  oi  qu’il  eft  queftion  , 
&  qui  femble  condamner  en  effet  les  Andiogvn  s  à  !» 
mort.  L’article  IX  dit  ,  Deorum  fabulas  ne  credunto  ;  de. 
l’article  X,  D eos  peregrinos  prcetcrF AUNUM ne  colunto • 
Ces  deux  derr  ières  fardions  fuflifent ,  me  paroît-il  ,  pour 
démontrer  que  tout  ce  prétendu  code  efl  apocryphe, 
puifque  le  Polythéifme  était  établi  avant  le  régné  de  Nu  ma  * 
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,  ns  les  fiecles  d’ignorance  qui  ont  fuivi  la  dé- 


cadence  de  1  Empire  Romain  ,  la  Religion  Chré¬ 
tienne  a  quelquefois  employé  ,  contre  les  Her¬ 
maphrodites,  1  Anathème  Si  quelquefois  l’Exor— 
ciime  ,  avec  autant  de  raifon  que  de  fuccès  :  il  effc 
vrai  que  la  primitive  Fgliie  n’a  guere  mieux 
traite  les  eunuques  ,  à  qui  on  défendoit  l’entrée 
des  temples  ,  où  ils  font  aujourd’hui  employés 
pour  la  mufique  ;  mais  elle  a  eu  raifon  de  s’op- 
poler  de  tout  fon  pouvoir  aux  progrès  d’une  cer¬ 
taine  engeance  d’hérétiques,  qui,  en  interprétant 
a  la  lettre  quelques  pafTages  obfcurs  de  l'Evan¬ 
gile  ,  ne  fe  contentoient  pas  de  fe  châtrer  eux- 
memes,  mais  qui,  par  une  fureur  très-dange- 
reufe  au  repos  public  ,  prétendoient  châtrer  tous 
ceux  qui  leur  tomboient  entre  les  mains  :  ce  font 
ces  icelerats  mélancoliques  à  qui  l’Hiffoire  ecclé— 
fuflique  donne  le  nom  d'Origénifîes. 

Il  femble  que  prefque  tous  les  peuples  du 
monde  ont  eu  de  l’averfion  pour  les  Hermaphro¬ 
dites  ,  fans  qu’on  puifle  en  alléguer  le  motif  :  en 
fnppofant  que  ces  créatures  ,  prétendues  doubles  , 
fullent  en  état  de  jouir  d’elles  -  memes ,  félon  la 
vaine  opinion  du  vulgaire  ,  cela  fufhroit-il  pour 
les  hair  ?  ou  les  hairoit-on  par  envie  ?  Il  faut 

>athie  vient  des  traits  de 

la  • 


ordinairement  peu  gra- 


cieufe  dans  ces  êtres  mal  conftitués  :  on  fait  juf- 
qu’à  quel  point  la  configuration  des  parties  géni¬ 
tales  le  retrace  fur  le  vifage ,  &  influe  ,  comme  on 
l’a  dit ,  fur  le  refte  de  l’économie  animale. 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an¬ 
tique  ,  repréfentant  un  Hermaphrodite  couché  , 
qui  .  quoique  refiauré  par  le  Chevalier  Bernin  , 
d’une  façon  louche  &.  absolument  contraire  au 


Faune  re  femble  jamais  avoir  été  adoré  par  les  Ro¬ 
mains  comme  une  grande  Divinité  j  il  étoic  entre  Je  vul¬ 
gaire  des  Dieux, 
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bftume  des  Romains  (i)  ,  laide  encore  entrevoir 
les  ruines  d’une  belle  Itatue  ;  mais  on  peut  douter 
qu’elle  ait  été  copiée  fur  un  1  uj et  vivant  , 
qu’il  y  ait  jamais  eu  un  Androgyne  fi  bien 
réuffi ,  fi  parfait  dans  la  nature.  Le  Statuaire  ,^en 
voulant  produire  un  compofé  voluptueux, ii  Ion 
peut  parler  de  la  forte ,  aura  travaillé  d’imagina¬ 
tion  ,  en  réunifiant  fous  fon  cileau  des  traits  em¬ 
pruntés  de  ce  que  les  deux  fexes,  dans  laideur  de 
l’âge  &  dans  la  vigeur  des  pallions  ,  offrent  de 
plus  animé  &.  de  plus  féduifant  ;  quoique  le  bon 
goût  ,  audi  févere  que  le  génie  des  Artides^  efl 
hardi  ,  n’autorife  pas  ces  productions  combinées  , 
qui ,  malgré  leur  degré  de  perfection  apparente  , 
n’en  font  pas  moins  des  beautés  mondrueufes. 

Je  n’ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma¬ 
phrodites  étoient ,  de  fon  temps  ,  très-recher¬ 
chés,  &  qu’on  les  comptoit  entre  les  délices  &.  les 
derniers  raffinements  du  luxe.  (2) 

D  ’où  l’on  peut  juger  jufqu’à  quel  point  les  débau¬ 
ches  les  plus  effrénées  avoient,  après  les  régnés  des 
Tibere  &  des  Néron  ,  perverti  lesmœurs,  en  étouf¬ 
fant  les  derniers  germes  de  laliberté  &  de  la  pudeur, 
parce  que  le  defpotifme  eft  ennemi  de  toute  vertu  , 
&  l’efclavage  incapable  de  tout  fentiment  honnête. 

....  O  pater  urbis  ! 

Unde  ne  fas  tantum  Lattis  pafloribus  r  undè 
Hczc  retigit ,  Gradïve  >  tuos  urtïca  nepotes  ? 


(  1  )  Le  Chevalier  Bernin  a  couché  cette  ftatue  fur  line 
plinthe  formée  en  matelas  piqué  en  carreaux  ,  a  fait 
palier  un  pan  de  draperie  fur  l’une  des  jambes  de  la 
figure  ,  pour  couvrir  la  reftauration  faite  dans  cet  endroit, 
ou  il  a  ajouté  un  nouveau  pied.  Les  parties  fexuelles  de  cet 
Hermaphrodite  font  peu  exprimées  ,  &:  fon  attitude  les 
cache  encore  davantage.  Le  Comre  de  Caylus  fait  men¬ 
tion  d’une  autre  ftatue  antique  qui  repréfentc  aulTÎ  un  An» 
drogyne  mais  elle  n’efl  pas  il  célcbie  que  celle  de  Rome. 

(  1  )  Gignuntur  &  utriufque  fexus  ,  quos  Hcrmapk.ro ditos 
vocamus  y  olim  Androgynos  vocatos ,  &  in  prodigiis  ha - 

hitos ,  nunc  vtrb  in  deliciis.  Hiji,  Nat.  Lib .  VU*  cap.  IIU 
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Que  des  hommes  livrés  à  des  vices  prefqu'ifi-* 
croyables  aient  careflé  des  monflres  pour  iatis— 
faire^  des  goûts  bizarres,  ce’a  eff  pofîïble  ;  mais  il 
ne  s  enfuit  nullement  que  du  temps  de  Pline  les 
prétendus  Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis 
&  plus  gracieux  que  ceux  que  les  AnatomiÜes 
ont  lucceilivement  décrits  de  nos  jours,  &.  qu’ils 
nous  dépeignent  comme  desfujets  d’un  extérieur 
révoltant.  Celui  qu’on  montra  à  Paris  en  1751  9 
avoir  la  voix  grave ,  la  phyfionomie  effrontée  & 
impudente  ,  la  démarche  d’un  homme  ;  il  avoit 
beaucoup  de  barbe,  beaucoup  de  poil  fur  tout  le 
corps,  qui  étoit  décharné,  ainfi  que  la  poitrine  9 
où  rien  n’annonçoit  une  gorge  naiffante  ;  il  n’é- 
P,roUV°it  aucun  écoulement  périodique.  Enfin  , 
c’étoit  une  fille  âgée  de  feize  ans,  &  très-hideufe  , 
foit  qu’elle  prît  les  vêtements  de  l’un  ou  de  l’autre 
fexe  qu’elle  s ’arrogeoit  tous  deux  ,  quoiqu’elle 
n  en  eût  aucun  en  état  de  concevoir,  ou  de  pro¬ 
créer  ,  &  elle  étoit  ,  malgré  la  furabondance  lup- 
pofce  de  fes  organes  générateurs  ,  condamnée  à  la 
iférilité  ,  ne  pouvant  faire  aucun  ulâge  des  parties 
viriles  dont  elle  paroiffoit  pourvue,  à  caufe  d’un 
double  ligament  qui  les  empêchoit  de  fe  relever  , 
quoiqu’elles  fuffent  d’ailleurs  fufceptibles  d’érec¬ 
tion.  L’Hermaphrodite  Negre  qu’on  a  fait  voir  à 
Londres,  il  y  a  quelques  années,  ne  différoit  point 
de  celui  dont  on  vient  de  parler;  finon  que  la 
nuance  de  fon  teint  couleur  de  fuie  ajoutoit  beau¬ 
coup  a  fa  laideur.  Plus  l’Hermaphroditifme  paroît 
donc  décidé,  &  plus  l’individu  en  qui  il  fe  rencon¬ 
tre  doit- il  fembler  monffiueux  ,  &  par  confé- 
quent  défiguré. 

Après  cet  expofé,  qui  peut  donner  une  notion 
fatisfjilante  de  la  nature  des  Androgynes  &  de 
leurs  qualités ,  il  faut  reprendre  l’article  de  la  Flo¬ 
ride  ,  où  les  premières  relations  difent  que  cesper- 
fonnes  étoient  fort  fréquentes:  ces  relations  a{Fu- 
rent  qu’on  les  y  contraignoit  à  porter  des  habits 
de  femmes;  qu’on  ne  leur  permettoit  point  de  fs 
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couper  les  cheveux;  qu’on  les  forçoit  à  volturer 
les  bagages  5c  les  vivres  lorfque  la  horde  alloit  en 
courfe  ,  ou  à  la  guerre;  qu’on  les  chargeoit  de 
boucaner  la  chair  du  gibier  ,  5c  d’exprimer  le  lue 
du  mays  pour  la  boiffon  des  guerriers  ;  qu’on  leur 
faifoit  loigner  les  bielles ,  5c  tirer  les  morts  de  la 
mêlée  ;  en  un  mot ,  qu’on  avoit  tellement  aggravé 
le  joug  de  leur  esclavage  qu’on  s’en  fervoit ,  com¬ 
me  on  fe  fert  ailleurs  de  bœuls  5c  de  chevaux  , 
pour  les  plus  durs  travaux  5c  les  plus  vils  be- 
foins.  (i) 

Nous  n’avons  jufqu’à  préfent  parlé  de  ce  phé¬ 
nomène  que  dans  la  fuppofition  qu’il  a  été  bien 
oblervé  ;  car  fi  l’on  conlulte  les  voyageurs  plus 
modernes,  on  les  voitrejetter  tous  cestaits,5c  accu- 
fer  les  Ecrivains  du  feizdeme  fiecle  de  s’être  trompes 
fans  rélerve.  Il  n’eff  pas  facile  de  démêler  la  vérité 
au  milieu  de  ces  contestations  de  différents  témoins 
dont  les  rapports  varient  du  tout  au  tout  >  5c  dont 
les  continuelles  contradictions  auroient  pu  pouffer 
notre  patience  àbout,  fi  ,  en  entreprenant  ces 
Recherches  fur  l’Hiffoire  naturelle  des  Améri¬ 
cains  ,  nous  n’avions  prévu  les  difficultés  qu’on 
auroit  à  y  effuyer ,  5c  fi  l’on  ne  s’étoit  réfigné  d’a¬ 
vance  à  entrer  dans  tousles  détails  ôc  toutes  les  dif- 
euffionsque  des  fentimentsfi  oppofés fur  de  mêmes 
faits  exigent  néceffairement  de  celui  qui  ,  après 
avoir  défefpéré  de  découvrir  la  vérité  *  cherche  le 
plus  grand  degré  de  probabilité  poffible. 

Les  relateurs  modernes  conviennent  qu’on  a 


(i)  Abundat  Floridia  Hermaphroditis  ,  quorum  fend  U 
opéra  mancipiorum  jumentorumque  loco  utuntur  incolce. 
H  if.  Indi  a  Occid.  Lib.  i.  p.  16$.  Aut.  J  afp.  d’Ens.  Ce 
partage  a  été  copié  par  un  grand  nombre  d’Ecrivains  : 
l’Abbé  Lambert,  dans  fon  Hiftoire  de  tous  les  peuples  , 
parle  de  l’exiftenee  des  Hermaphrodites  de  la  Eloride 
comme  d’un  fait  indubitable  :  le  Géographe  Robbe  ne 
la  révoque  point  en  doute  ,  non  plus  que  Dappci  daus 
fa  Defcription  du  nouveau  Monde . 
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trouvé,  &  qu’on  tiouve  encore  dans  la  Floride  } 
dans  la  Louifiane  qui  y  eff  limitrophe  ,  chez  les 
Illinois  &  les  Sioux  ,  un  grand  nombre  d’hommes 
habiilés  en  femmes  :  ils  conviennent  que  ces  per- 
ionnes  travefties  font  réellement  elclaves  ,  qu’elles 
ne  le  marient  jamais,  Si  qu’on  leur  impofe  tous 
les  fardeaux  dont  on  a  déjà  fait  l’énumération  ; 
mais  cette  coutume  inouie  de  déguifer  des  hom¬ 
mes  &  de  les  tyrannifer  eff  ,  à  mon  avis,  aufh  fur- 
prenante  dans  l’ordre  moral , que  la  quantité  d’Her- 
maphrodites  dans  l’ordre  phyfique. 

Le  Pere  Lafiteau  ,  qui  expliquoit  tous  les  ufages 
comme  le  Pere  Kircher  déchiffroit  tous  les  Hié- 
roglyphes  ,  eff  le  premier  qui  ait  ouvertement  nié 
l’exiltence  des  Androgynes  Américains,  &  il  s’effc 
permis  à  cette  occafion  le  raifonnement  le  plus 
étrange  du  monde.  On  fait,  dit-il ,  que  les  Prêtres 
de  Cybele  s’habilloient  en  femmes  ,  ainfi  que  les 
Sacrificateurs  de  VénusUranie  :  or  comme  les  Ca- 
riens  ont  indubitablement  peuplé  les  ifles  Caraï¬ 
bes  ,  il  eff  très-certain  qu’ils  ont  amené  avec  eux 
en  Amérique  le  culte  de  la  DéefTeadorée  enPhry- 
gie;  car  après  tout  la  Carie  &  la  Phrygie  n’étoient 
point  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres;  il 
eff  très-certain  encore  que  cesAfiatiques  ,  d’abord 
établis  dans  les  Antilles,  ont  parte ,  dans  la  fuite, 
au  Continent ,  &  qu’ils  ont  répandu  leur  religion 
dans  la  Floride  ;  &  voilà  pourquoi  on  a  rencontré  ' 
parmi  les  peuples  de  cette  partie  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  tant  d’hommes  habillés  en  femmes,  que  des 
voyageurs,  qui  ignoroient  à  la  fois  la  lithurgie  des 
Anciens  &  l’hirtoire  de  leurs  voyages  5c  de  leurs 
émigrations,  ont  pris  pour  des  hermaphrodites  ; 
mais  c’etoient  des  Prêtres. 

Quand  on  s’efforceroit  d’imaginer  une  explica¬ 
tion  moins  vrailemblable  ,  ou  plus  abfurde  ,  ou 
plus  ridicule,  il  ne  feroit  pas  pofîible  d’y  réuflïr,  5c 
je  doute  que  ce  rêve  de  Lafiteau  mérite  une  réfuta- 
tion  léneufe;  car  enfin  ces  hommes  traveffis  ne 
iüuoient,  chez  lesblorides ,  aucune  fonélion  fa- 
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c’ërdotale  ;  ils  ne  fe  mêloient  ni  des  Idoles  ni  des 
autels ,  deflervis  uniquement  par  les  Javas ,  qui 
iont  les  véritables  Prêtres  de  la  Floride  ;  Ôte  es  Javas 
ne  portent  pas  les  vêtements  d’un  fexe  différent 
du  leur  ,  &  la  Déefle  de  Phrygie  leur  elt  aulii  in¬ 
connue  que  le  Dieu  Rubigo. 

Si  Lafiteau  avoit  effectivement  étudié,  comme  il 
le  prétend,  la  lithurgie  des  Anciens  ,  il  n’auroit  pu 
ignorer  que  les  Galles  ,  ou  les  Prêtres  de  Cybele, 
étoient  tous  châtrés  en  l’honneur  d’Atis  ,  &  que 
les  Américains  dont  il  s'agit  n’ont  garde  de  fe 
faire  une  opération  de  cette  force.  D’ailleurs  le 
voyage  des  Cariens  aux  ifles  Caraïbes  n’a  pu  ve¬ 
nir  dans  l’efprit  que  d’un  écrivain  qui ,  fans  refpeél 
pour  la  vérité  &  pour  la  vraifemblance,  prodi- 
guoit  à  chaque  page  les  paradoxes  &  les  fables  les 
plus  mal-adroitement  imaginés.  Le  nom  de  Vé¬ 
nus  Uranie  n’a  jamais  été  prononcé  parmi  les  bar¬ 
bares  du  nouveau  Monde  ;  &  les  Galles  n’ont  ja¬ 
mais  été  poflédés  de  la  manie  d’aller  au-delà  des 
mers  pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  adorer 
Cybele. 

Charlevoix  ,  qui  n’a  pu  fe  difpenfer  d’abandon¬ 
ner  en  partie  les  opinions  de  fon  confrère  ,  qu’il 
ofe  nommer  un  homme  doéfe ,  n’a  pas  été  plus 
heureux  dans  fes  propres  conjeélures  ;  au  moins 
eft-il  difficile  de  fe  contenter  de  ce  qu’il  a  écrit  à  ce 
fujet  dans  fon  ftyle  millionnaire.  »  On  voyoit ,  dit- 

il ,  chez  les  Illinois ,  des  hommes  qui  n’avoient  pas 
»  honte  de  prendre  l’habillement  des  femmes  ,  ÔC 
»  de  s’affujettir  à  toutes  les  fondions  propres  au 
v  fexe  ,  d’où  il  s’enfuivoit  une  corruption  inex- 
5>  primable  ;on  aprétendu  que  cet  ufage  venoit  de 

je  ne  fais  quel  principe  de  religion  ;  mais  cette 
51  religion  avoit,  comme  bien  d’autres  ,  pris  1a  naif* 
5>  fance  dans  la  corruption  du  cœur  ;  ou  fi  l’ufage 
5>  dont  nous  parlons  avoit  commencé  par  l’efprit  , 
?>  il  a  fini  par  la  chair.  Ces  efféminés  ne  fe  marient 
5>  point ,  &  s’abandonnent  aux  plus  infâmes  paf- 
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»  fions  ;  aufii font-ils fouv erainement méprifés,  (i ) 

On  pourroit  répondreà  cela  qu’il n’elt  pas  dans 
les  mœurs  des  Sauvages  de  le  gêner  ,  afin  déméri¬ 
ter  le  dernier  mépris  de  leurs  compatriotes  unetelle 
conduite leroit  même  contradiétoire  chezun  peuple 
civilité,  où  l’on  ne  parvient  à  s’avilir  que  quand  on 
celle  de  fe  contraindre  ,  que  quand  on  lecoue  le 
joug  des  loix ,  ou  celui  des  préjugés  &  desopinions. 
S  ’il  étoit  qnellion  de  cet  amour  pervers  ,  à  de  ce 
défordre  contre  nature  que  l’Hiltorien  de  la  Nou¬ 
velle  France  croit  pieulement  entrevoir  fous  cet 
ufage  ,  on  pourroit  répondre  encore  qu’il  leroit 
contradictoire  de  maltraiter  fi  injurieufement  ceux 
qui  auroient  tant  dedioit  à  la  recennoifance  :  car 
enfin  tous  les  hommes  vicieux  ne  font  pas  des  hom¬ 
mes  ingrats.  On  ne  comprend  pas  d’ailleurs  pour¬ 
quoi  des  Sauvages  ,  adonnés  à  de  telles  débauches, 
ieroient  obligés  de  prendre  des  accoutrements  de 
femme  ;  ce  qui  fuppoferoit  parmi  eux  une  police 
incompatible  avec  les  droits  &.  l’indépendance  de 
la  vie  lauvage  &  errante. 

Il  elï  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés ,  corn** 
me  on  ne  l’a  que  trop  prouvé ,  à  cette  corruption  du 
goût  &  de  l’inllinét;  mais  il  ell  vrai  auûi  que  le 
Baron  de  la  Hontan  ,  qui  avoit  long- temps  vécu 
chez  eux  ,  &.  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pour 
faire  des  obfervations  lérieules ,  allure  pofitivement 
que  ces  Illinois,  pris  par  Charîevoix  pour  des  hom¬ 
mes  efteminés  ,  étoient  de  vrais  Hermaphrodites. 

Le  compilateur  la  Martiniere  ,  qui  a  rédigé  ,  dans 
fon  Dictionnaire  Géographique  ,1e  voyagedeCo- 
réal  pour  remplir  l’article  de  la  Floride  , rejette  auf- 
fi  la  réalité  des  Androgy mes  de  cette  Province,  ÔC 
accufetouts  ces  Sauvages  mafqués  en  femmes  d’être 
adonnés  à  la  fodomie  :  il  a  par  conléquent  fuivi 
le  fentiment  des  Jéfuites  ,  c’eif-à-dire  le  plus  in- 
foutenable. 


(i)  Tlijlolre  de  la  nouvelle  France  ,  tome  VI  ,  page  4. 
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La  derniere  relation  tant  foit  peu  détaillée  que 
flousayons  de  ces  pays,  eft  unMémoire  de  M.  du 
Mont ,  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer ,  & 
qui  éciivoit  versl’an  1750.  Il  dit  qu’ayant  parcouru 
un  terrein  de  neuf  cens  lieues  fur  les  bords  du  Mif- 
fiiîipi  ,  il  n’a  rencontré  ,  parmi  les  différentes  na¬ 
tions  qui  y  habitent ,  aucun  fujet  hermaphrodite, 
mais  un  nombre  aflezconfidérable  d’hommes  vêtus 
en  femmes  ,  &  affublés  d’un  Alconand  ,  ou  d’une 
forte  de  jupe  pareille  à  celle  que  portent  les  Sau- 
vagefies.  M.  du  Mont  ne  répond  pas  que  les  na¬ 
turels  de  la  Louifiane  n’abufent  très-fouvent  de  ces 
individus  traveffis,  qu’ils  traînent  par-tout  avec 
eux  ,  &  qu’ils  accablent  de  corvées  comme  des 
ferfs  attachés  à  la  glebe  :  ils  n’entreprennent  jamais 
d’expéditions ,  ne  vont  jamais  en  voyage  fans  fe 
faire  accompagner  par  ces  hommes  poffiches  , 
pendant  qu’ils  obligent  leurs  femmes  à  foignerleur 
ménage  &  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  voyageur  qui  parle 
fi  pertinemment,  s’il  a  eu  allez  de  crédit  ou  d’au¬ 
torité  pour  fe  faire  montrerles  parties  fexuelles  de 
ces  êtres  incertains,  &  fi  avec  cela  les  connoif- 
fances  anatomiques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour 
juger  du  degré  de  leur  hermaphroditifme.  11  auroit 
dû  dire  pourquoi  on  voit  entre  les  indigènes  delà 
Louifiane  des  hommes  qui  ,  nés  aufli  libres  que 
leurs  compatriotes,  confentent  néanmoins  à  palier 
toute  leur  vie  pour  femmes,  &  qui  s’acquittent 
volontairement  des  devoirs  réfervés  au  dernier  des 
efclaves.  Il  faut  avouer  que  c’eff  un  grand  problè¬ 
me,  &  qu’en  comparant  ce  qu’on  a  écrit  pour  & 
contre  l’exitfence  des  Androgynes  Américains ,  on 
ne  lait  quelle  opinion  l’on  doit  accueillir  ou  re¬ 
jeter. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  anciens  relateurs  fe  font 
trompés,  ce  qui  eif  pofTible  ,  on  ne  diminue  pas 
fenfiblement  la  fomme  du  merveilleux ,  puifque  la 
coutume  que  les  modernes  y  fubffituent  offre 
un  exemple  de  la  plus  grande  dépravation  &  de  la 
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derniere  bizarrerie  dont  le  cœur  6c  l’efprit  de 
l'homme  foient  capables  ou  fufceptibles. 

D’un  autre  cô:é,  il  eft  permis  de  préfumer  que 
les  yo valeurs  de  ce  liecle  fe  font  trop  hâtés  d’ex¬ 
pliquer  ,  félon  leurs  propres  idées  ,  un  ufage  qu’ils 
n’avoient  obfervé  qu’en  palTant  ,  &  qui  auroit 
exigé  de  leur  part  des  recherches  plus  exa&es  6c 
plus  précifes  :  ils  ont  d’ailleurs  varié  fur  la  vérita¬ 
ble  patrie  des  Androgynes ,  &  ne  s’accordent  nul¬ 
lement  avec  les  premiers  Hifioriens  du  nouveau 
Monde  ,  qui  11e  font  aucune  mention  de  la  Loui- 
fiane  ,  du  pays  des  Illinois  ,  ni  de  celui  des  Sioux. 

Dans  une  ancienne  defciiption  de  la  Floride, 
cempofée  originairement  en  Anglois ,  6c  traduite 
en  Latin  par  le  Géographe  Mercator  ,  qui  l’a  em¬ 
ployée  dans  le  troifieme  volume  de  fon  grand  At¬ 
las  ,  il  eft  dit  que  les  habitants  de  cette  Province  at- 
tendoient  un  âge  très-avancé  pour  fe  marier.  Si  cet¬ 
te  circonfhnce  étoit  vraie  ,  elle  feroit  foupçonner 
que  l’indécifion  du  fexe  y  étoit  réelle  ;  &  ce loupçon 
aquerroit  encore  plus  de  force  ,  fi  à  la  relation  de 
Mercator  on  ajoutoit  celle  qui  a  été  publiée  depuis 
dans  les  ouvrages  périodiques  de  M.  Fenfel,  6c 
dont  l’Auteur  affure  que  toutes  les  filles  de  la  Flo¬ 
ride  fe  font  circoncire  ,  vers  la  vingtième  année , 
par  la  main  de  quelques  matrones  qui  ont  une  con- 
noiflance  particulière  de  plufieuts  efpeces  d’her¬ 
bes  de  la  cia  fie  des  Sanguiborbes  ,  qu’elles  appli¬ 
quent  fur  la  plaie  pour  étancher  le  fang  :  cette  cir- 
concifion ,  exercée  fur  les  filles,  indique  fans  doute 
quelles  y  font  fujettes  à  quelque  excroifTance  ;  & 
en  ce  cas  ,  on  pourroit  expliquer  pourquoi  on  y 
foumettoit  celles  en  qui  ce  défaut  ne  fe  corrigeoit 
pas  ,  à  la  fervitude  perpétuelle  ;  puifqu’on  les  re- 
gardoit  comme  des  individus  d’une  nature  infé¬ 
rieure  ,  6c  d’une  race  abâtardie  ;  tandis  que  les 
Mexicains  ,  par  un  préjugé  encore  pîusbarbare  ,  dé- 
vouoient  tous  les  hermaphrodites  à  la  mort. 

Pour  réunir  dans  un  feul  article  deux  faits  fin- 
guliers ,  qui  nefemblent  d’abord  avoir  d’autre  rap¬ 


port 
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port  que  leur  fingularité  même  ,  mais  quionteffec- 
tivement  quelque  analogie  entr’eux  ,  nous  jette¬ 
rons  un  coup  d’oeil  fur  la  prétendue  hilloire  des 
Amazones  du  nouveau  Monde  ,  qui  avoient  iondé  , 
dit- on,  un  Etat  puifTant  fur  les  rives  du  Maragnon  , 
dans  l’Amérique  méridionale  ,  où  elles  n’admet - 
toient  des  hommes,  ou  plutôt  des  prolétaires  , 
qu’une  fois  par  an.  M.  de  la  Condamine  a  recueilli 
les  preuves  que  fourniflent  &  les  Ecrivains  &  la 
tradition  encore  fubfiflante,  pour  démontrer  que 
cette  républiqu  e  de  femmes  n’eft  pas  une  chimere 
enfantée  par  l’imagination  romanefque  des  pre¬ 
miers  Conquérants  Efpagnols. 

”  Je  reviens  ,  dit-il ,  au  tait  principal.  Si  pour  le 
»  nier  on  alleguoit  le  défaut  de  vraiiemblance  Sc 
1  efpece  d  impoffibilite  morale  qu’il  y  a  qu’une 
”  pareille  république  de  femmes  pût  s’établir  & 

3>  fubfifter  ,  je  n  infifterois  pas  fur  l’exemple  des 
3)  Amazones  Afiatiques  ,  ni  des  Amazones  moder- 
3>  nés  d  Afrique ,  puifque  ce  que  nous  en  liions  dans 
jj  les  Hiftoriens  anciens  bi  modernes  eft  au  moins 
3j  mele  de  beaucoup  de  fables ,  &  fujet  à  contefta— 
j>  tion.  Je  me  contenterois  de  faire  remarquer  que 
jj  s  il  a  pu  y  avoir  des  Amazones  dans  le  monde  , 

>j  c  eft  en  Amérique ,  ou  la  vie  errante  des  fem- 
jj  mes  ,  qui  iuivent  fouvent  leurs  maris  à  la  guer— 
jj  re  ,  &.  qui  n’en  font  pas  plus  heureufes  dans  leur 
jj  domeftique  ,  a  dû  leur  faire  naître  l’idée  ,  &  leur 
jj  fournir  des  occafions  fréquentes  de  fe  dérober  au 
jj  joug  de  leurs  tyrans  ,  en  cherchant  à  fe  faire  un 
“  établiiTement  où  elles  puflent  vivre  dans  l’in  dé- 
jj  pendance  ,  &  du  moins  n’être  pas  réduites  à  la 
jj  condition  d’efclaves  &  de  bêtes  de  fomme.Une 
jj  pareille  réfolution  prife  &  exécutée  n’auroit  rien 
jj  de  plus  extraordinaire  ,  ni  de  plus  difficile,  que 
jj  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  toutes  les  colonies 
jj  Européannes  en  Amérique  où  il  n’eft  que  trop 
»  ordinaire  que  des  efcfaves,  maltraités  oumécon- 
jj  tents  ,  fuient  par  troupes  dans  les  bals*  &  quel- 

jj  quefois  feuls ,  quand  ils  ne  trouvent  pas  à  aui 
Tomz  i  A  M  1  % 
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•»  s’affocier,  &  qu’ils  y  palTent  ainfi  pîufieurs  an- 
v  nées  ,  &  quelquefois  toute  leur  vie,  dans  la  fo- 
3)  litude.  (1)  “ 

Le  fentiment  de  cet  Académicien  ,  qui ,  pen¬ 
dant  fa  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  ,  a  in¬ 
terrogé  pîufieurs  Américains,  qui  lui  ont ,  d’une 
commune  voix  ,  affirmé  i’exiflence  des  Amazones, 
elf  d’une  grande  autorité  ;  mais  cette  autorité 
n’empêche  point  qu’on  ne  puiffe  former  fur  ce 
fait  tant  de  doutes  raifonnables  ,  qu’il  feroit  en¬ 
nuyeux  de  les  propofer  tous.  Quand  on  auroit 
trouve  un  nombre  fuffifant  de  femmes  mécon¬ 
tentes  pour  en  compoler  une  République  entière, 
on  n’auroit  encore  que  la  moindre  partie  d  une 
jfociété  en  état  de  lubfiffer  ;  la  difficulté  feroit 
de  prendre  des  hommes  affez  poltrons  pout  1e 
laiffier  contraindre  à  faire  des  enfants  ,  malgré 
eux ,  à  des  femmes  qui  les  chafferoient  des  que 
l’ouvrage  de  la  génération  feroit  achevé  \  &  com¬ 
me  on  ne  procédoit  ,  félon  M.  de  la  Condamine  9 
qu’une  fois  par  an  a  la  propagation  ,  il  faut  que 
ces  Amazones  aient  ,  meme  pendant  leur  gref¬ 
fe  ffie ,  fait  une  chaflé  d’hommes  pour  les  avoir 
tout  prêts  quand  l’annee  etoit  révolue  \  car 
ces  hommes  ne  venoient  point  fe  prefenter 
d'eux-mêmes  chez  des  femmes  qui  les^  haiiToient 
mortellement.  Quant  aux  enfants  nés  de  ces 
mariages  momentanés  ,  qu  en  Liifoit  -  on  ,  sis 
avoient  le  malheur  d’être  garçons  r  Ou  me  dira 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  commode  que  de 
les  mafTacrer  au  fortir  de  la  mere  ,  ou  enfin 
de  les  élever  jufqu’à  l’âge  de  cinq  à  fix  ans  pour 
les  exiler  de  l’Etat  comme  des  criminels.  Dans 
l’imaffination  cela  eft  aufïi  poffible  que  la  Repu¬ 
blique  de  Platon  ,  ou  celle  de  Thomas  Morus 
mais  fi  on  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement 


(O  Voyage  de  la  rivière  des  Amazones ,  pag.  v.$,  Farte  > 
*745* 
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&  de  la  réflexion,  tout  cet  édifice  s’abyme ,  &c 
il  n’en  refte  que  des  abfurdités  qui  révoltent  la 
nature,  ou  qui  l’anéantiflent.  11  feroit  contradic* 
toire  qu’une  femme  eût  une  averiion  violente 
pour  les  hommes  ,  &  qu’elle  confentît  à  la  fois 
à  devenir  mere  :  il  feroit monflrueux  qu’une  mere 
•  égorgeât  ou  expofât  fes  enfants  ,  fous  prétexte  que 
ces  enfants  ne  font  pas  des  filles.  Eft-il  fi  aifé 
après  cela  de  raflembler  vingt  à  trente  mille  fem¬ 
mes  infenfées ,  homicides  &  guerrières  ?  Le  ca- 
raéfere  du  fexe  le  plus  doux,  le  plus  compatif- 
fant ,  &  enfin,  fi  l’on  veut ,  le  moins  méchant  y 
pourroit-il  le  démentir  jufqi&u  point  de  com¬ 
mettre  régulièrement,  d’un  commun  accord  &  de 
fang  froid  ,  des  crimes  qui  ne  fe  commettent  que 
rarement  par  quelques  individus  qu’agitent  U 
rage  &  le  défefpoir  ? 

Ærneas  Silvius  dit  qu’une  fille,  nommée  Valet- 
ca,  qui  avoit  lu  des  livres  de  chevalerie  &  d’an¬ 
ciens  Romans,  attroupa,  dans  la  Boheme  ,  un 
nombre  allez  confidérable  de  femmes  dont  elle 
forma  une  efpece  de  république  ;  &  l’on  regarde 
comme  un  prodige  que  cette  bande  de  Bohémien¬ 
nes  ait  pu  lubfifter  pendant  neuf  ans.  Elle  périt 
faute  de  pouvoir  le  propager  ;  Si  voila  exaéfe- 
ment  ce  qui  a  dû  arriver  par-tout  à  de  tels  éta- 
bliffements  ,  faits  en  dépit  de  la  nature  .  s’il  eff 
vrai  qu’on  en  ait  fait ,  &  que  le  défaut  de  gou¬ 
vernement  &  de  police  ne  les  ait  pas  diflipés  en¬ 
core  avant  la  neuvième  année.  Quoiqu’un  Etat 
monarchique  ou  defpotique  puiffe  être  régi  par 
une  femme ,  on  peut  douter  qu’un  Etat  ariffo- 
cratique  fe  laiiTeroit  régir  de  même  ,  au  moins  n’y 
en  a-t-il  aucun  exemple  avéré  dans  l’hifloire  du 
monde  :  &  il  efl  très  fmprenant  que  les  nations 
qui  fe  font  tant  de  fois  foumifes,  &  qui  fe  fbtt- 
mettent  encore  à  l’empire  d’une  femme,  ne  fe 
foient  jamais  foumifes  au  gouvernement  de  pla¬ 
ceurs  femmes  ;  quoiqu’il  paroîlTe  abfarde  dé 
fuppofer  plus  de  lumières,  plu  a  de  capacité  dons 
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un  individu  qui  commande  arbitrairement  que 
dans  plufieurs  qui  partagent  l’autorité,  ÔL  qui  la 
modèrent.  Si  dans  le  premier  cas  on  a  non-feu¬ 
lement  dégénéré  de  la  liberté, mais  même  de  la 
lervitude  ,  ii  n  étoit  pas  poflibie  aux  hommes  de 
s  avilir  davantage  dans  le  fécond  :  ce  n  eft  donc  pas 
le  mépris  qu  ils  ont  craint  fous  une  telle  forme  de 
gouvernement  ;  mais  ils  ont  vu  que  pour  mou¬ 
voir  les  refTorts  d’une  Monarchie  ou  d’un  Em¬ 
pire  delpotique  ,  il  ne  fallait  être  capable  que  de 
vouloir  ,&  que  pour  conduire  un  Etat  Arifto- 
cratique  il  falloit  etre  capable  de  gouverner  :  ÔC 
en  effet  ,  fi  l’on  y  tait  attention ,  on  voit  que  le 
plus  fouvent  la  où  les  femmes  régnent ,  les  hom¬ 
mes  gouvernent,  (i) 

Si  ,  apres  cela  ,  on  venoit  alléguer  les  témoi- 
gnag  es  d’Hérodote  ,  de  Diodore  de  Sicile ,  d’Arien , 
<de  ïuflin  ,  on  répondroit  que  ces  témoignages 
ne  peuvent  prouver  ce  que  la  raifon  réfute  ,  & 
quand  Quinte-Curce  dit  que  l’Amazone  Thalef- 
îris  ,  qui  commandoit  à  d’autres  Amazones  , 
vint  des  confins  de  l’Hircanie  folliciter  Alexandre 
ù  coucher  trois  nuits  avec  elle  ,  je  n’admire  ni  ne 
crois  ce  conte  infipide  écrit  en  latin. 

Que  des  Negres  maltraités  par  ceux  qui  pré¬ 
tendent  être  leurs  maîtres  s’échappent  des  colo¬ 
nies  ,  s’enfuient  dans  des  déferts  &  s’y  cachent  ? 


(i)  On  connoît  l’extravagance  de  cet  Empereur  qui  créa 
à  Rome  un  Sénat  de  femmes.  Le  peuple  qui  avoit  foufferc 
jtifqu’a'ors  ,  avec  une  patience  pfefqu’incroyable  ,  ce  qu’if 
y  a  d’exttême  dans  a  f*rvitude  fous  un  Piince  furieux  & 
avare  ,  ne  put  fc  contenii  à  la  vue  de  ce  Tribunal  :  il  fe  révol¬ 
ta  ,  &  mallacia  fou  tyran  pour  avoir  abufé  excefTîveinenr 
de  fon  pouvoir ,  en  confiant  les  deftins  de  l’Etat  à  desjmains 
incapables  de  le  gouverner.  Cependant  ce  même  peuple  a 
été  plulîeurs  fois  gouverné  par  des  Impératrices  très-defpoti- 
cjues  ,  (ans  qu  H  aie  montre  le  moindte  mécontentement  £ 
eu  cela  il  n  etoit  pas  en  contra  Jiéf ion  ayec  lui-même* 
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cela  efl  naturel  :  que  ces  Negres  deferteurs  con¬ 
sentent  plutôt  à  refier  toute  leur  vie  parmi  les 
bêtes  féroces  ,  qu’à  retourner  aux  pieds  de  leurs 
tyrans,  cela  eil  encore  naturel.  Mais  y  a-t-il  le 
rapport  le  plus  éloigné  entre  ces  enclaves  fugi¬ 
tifs  ,  &  des  Amazones  qui  le  perpétuent  pen¬ 
dant  plufieurs  fiecles  ?  Car  M.  de  la  Condamine 
eft  très  porté  à  penfer  que  cette  confédération 
de  femmes  indiennes,  loin  d’avoir  fini  au  temps 
d’Orellana,  a  perfifié  jufqu’à  nos  jours  ,  &  qu’elle 
fubfifte  encore  au  centre  de  la  Guiane,  c’e.t-à  di¬ 
re  dans  un  endroit  où  jamais  les  Européens  ne 
pénètrent,  &.  dont  on  ne  peut ,  par  conféquent, 
avoir  aucune  nouvelle* 

Il  n’efl  que  trop  vrai  que  les  indigènes  de 
1  Amérique  outrageoient  fing  uliérement  leurs 
époufes  ,  ^  qu’ils  avoient  rendu  leur  condition 
aufii  dure  ,  audi  malheureufe  qu’elle  pouvoit 
l’être  :  je  conviens  après  cela  ,  qu’il  n’eft  pas 
impoiTible  que  quelques  unes  de  ces  femmes  , 
fatiguées  de  la  fervitude  ,  n’aient  pu  fe  féparer 
de  leurs  maris,  pour  aller  vivre  à  l’écart,  dans 
des  lieux  inhabités  en  s’y  fufientant  de  fruits 
Sauvages  &  de  gibier.  Si  l’on  veut  nommer  ces 
créatures  errantes  &  folitaires  des  Amazones  , 
on  changera  du  tout  au  tout  l’état  de  la  ques¬ 
tion  ,  en  donnant  à  des  termes  reçus  un  feus 
nouveau ,  puifque  nous  ne  prétendons  rien  dire 
d’autre ,  finon  qu’il  n’y  a  jamais  eu  ,  ni  au  nou¬ 
veau  Monde  ,  ni  ailleurs  ,  une  véritable  républi¬ 
que  de  femmes  confédérées  ,  &  unies  par  un 
paéfe  focial  ,  par  des  loix  &  des  conftitutions 
particulières ,  qui  aient  propagé  leur  race 
leur  empire  pendant  plufieurs  âges  ,  en  n’admet¬ 
tant  parmi  elles  des  hommes  qu’une  fois  par 
an.  1 

Si  toutes  les  fables  n’ont  pas  tiré  leur  origine 
de  la  vérité  ou  de  la  vraifemblance  ,  au  moins  y 
en  a-t-il  beaucoup  qui  ont  eu  leur  Source  dans 
un  fait  yrai  mal  interprété.  On  trouve  dans  plu- 
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iieurs  anciennes  relations  ,  &  même  dans  îe^ 
Lettres  de  Fernand  Cortez  à  Charles-Quint,  que 
les  Efpagnols ,  en  pénétrant  dans  de  petites  ifles 
fituées  à  la  plage  orientale  de  l’Amérique  ,  y  vi¬ 
rent  quelques  troupes  de  femmes ,  qu’on  prit 
fort  mal  à  propos  ,  dit  Pierre  d’Angleria  ,  pour 
des  Amazones  :  c’éroient  des  PrêtrefTes  ou  des 
Religieuses,  qui  ,  en  vivant  dans  le  célibat  ftric- 
tement  dit ,  avoient  ,  par  leurs  auftérités  réelles 
&  leurs  prétendus  fortileges  ,  acquis  tant  de  con— 
iidération  &  de  crédit,  qu’on  venoit  les  confulter 
comme  des  oracles  ,  ou  comme  des  Sibylles;  &  les 
Indiens  labouroient  gratuitement  leurs  champs  , 
y  plantoient  le  Manihot  s  &  en  failoient  pour 
elles  la  récolte  ;  ce  qu’on  peut  nommer  un  excès 
de  dévotion  dans  des  hommes  fi  pare£eux.  On  ne 
fera  pas  tenté  de  former  des  doutes  fur  l’exilfence 
de  ces  Veftales  Américaines,  fi  l’on  fe  rappelle 
que  Strabon  rapporte  qu’il  y  avoit  de  fon  temps  , 
iur  les  côtes  de  France  ,  une  ille  habitée  par  des 
Druidefies  ,  ou  des  femmes  Gauloifes,  qui  avoient 
fait  vœu  de  chafteté  :  les  Chroniques  feptentrio- 
nales  font  au Hi  mention  de  quelques  iiles  de  l’An¬ 
gleterre  &  de  la  Suede  ,  occupées  anciennement 
par  des  Vierges  facrées.  Il  y  a  eu  de  ces  Vierges 
parmi  les  anciens  Bataves  (i)  ,  parmi  les  Ger¬ 
mains  &  en  général  parmi  tous  les  Sauvages  dix 


(i)  Picart  ,  dans  Tes  Antiquités  du  pays  de  Drenthe  & 
de  la  Frife ,  dit  que  les  gens  de  la  campagne  s’imaginent 
que  les  Vierges  blanches ,  qui  ont  été  les  Prêtreiles  des 
anciens  Bataves  ,  icviennent  encore  ,  toutes  les  nuits  » 
errer  autour  des  vieux  tombeaux  qu’on  rencontre  dans 
îe  pays:  ils  en  font  fi  fortement  perfuadés  ,  qu’il  n’efê 
pas  pofïîble  de  les  guérir  de  cette  fupçtftition  y  qu’on 
retrouve  chez  différentes  nations  de  l’Ailemagne  r  Sc 
à  plus  de  deux  cens  lieues  de  la  Hollande  ;  ce  qui 
rdefl:  pas  lurprenanc  >  puifque  les  Germains  paroifienc 
avoir  fait  encore  plus  de  cas  de  leurs  Prêtreiles  que 
les  llataves  mêmes  ,  comme  nous  l’avons  remarqué  en 
parlant  de  VeJleda» 
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monde  ,  qui  par  un  contentement  univerfel  6c 
incompréhenfible  ,  ont  luppofé  la  plus  haute 
vertu  ,  &  le  mérite  le  plus  éminent ,  dans  les  per* 
ionnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  qui  embraf- 
foient  volontairement  la  vie  célibataire  ,  pour  fe 
dévouer  au  fervice  des  autels  :  il  paroît  néan¬ 
moins  que  dans  l’antiauité  les  femmes  te  font  , 
par  ce  facrihce  ,  attire  encore  plus  de  refpeéf 
que  les  hommes;  leur  foiblefle  a  donné  de  l’éclat 
à  leur  courage  ,  &  leurs  efforts  ont  paru  plus 
qu’humains.  Le  préjugé  fur  l’excellence  du  céli¬ 
bat  n’eft  donc  qu’une  opinion  imaginée  au  fond 
des  bois  ,  par  des  barbares,  &  adoptée  par  les 
peuples  civilités,  fans  lavoir  pourquoi  ;  car  pour¬ 
quoi  y  avoit-il  des  couvents  de  tilles  parmi  les 
Péruviens  &  les  Mexicains  avant  l’arrivée  des  Es¬ 
pagnols  ?  Ou  pourroit  demander  pourquoi  il  y 
en  a  dans  l’Europe,  h  c’étoit  l’utage  d’exiger  la 
raifon  d’un  abus  que  la  Religion  autorife  ,  que 
les  loix  tolèrent,  &  que  la  nature  réprouve» 
Prudence  a  fait  une  fatyre  chrétienne  contre  les 
Veffales  qui  étoient  encore  à  Rome  de  fon  temps  , 
à  qui  il  fait  un  crime  d’avoir  confervé  leur  vir¬ 
ginité  :  fi  ce  pieux  décîamateur  avoit  pu  prévoir 
alors  que  la  Chrétienté  feroit  un  jour  furchargée 
de  Religieufes ,  il  fe  feroit  tu.  Cependant  les 
anciens  avoient  des  raitons  fore  pîaufibles  qui 
ne  fubfiftent  plus  :  ils  admettoîent  les  femmes 
aux  premières  fondions  facerdotales  ;  &  c’etf  à 
ce  titre  qu’ils  exigeoient  d’elles  la  continence  audi 
long-temps  qu’elles  étoient  employées  dans  la 
prêtrife  ,  qu’il  leur  étoit  libre  d’abdiquer  ,  &  en- 
fuite  de  fe  marier  quand  elles  en  avoient  l’inten¬ 
tion.  (i)  Or  ,  comme  les  Chrétiens  du  troifieme 


(t]  Chez  les  Romains  ,  *e3  Piêtrcdes  des  differentes 
Divinités  avoient  le  droit  d’abdiquer  le  facerdocc  , 
hormis  les  V>ftales  ,  qui  dévoient  accomplir  le  terme 
prefeit  par  les  rtaruts  lichurgiques  de  Numa  :  une 
fille  pouvoir  entrer  dans  le  College  de  Vefta  à  l’dge  de 
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iiecle  jugèrent  à  propos  d’exclure  à  jamais  le$ 
femmes  des  premières  &.  des  fécondés  fondions 
facerdotales  ,  en  réformant  les  Diaconeffes ,  qui 
fubfifloient  encore  alors  dans  l’Eglife  ?  ils  anéan¬ 
tirent  ,  par  cette  fandion  ,  toutes  les’  raifons 
qu  on  pourroit  alléguer  pour  défendre  le  célibat 
monaflique  des  filles  ,  qui  fouffrent  dans  leurs 
cloîtres  ce  qu’aucune  femme  n’a  jamais  fouffert 
dans  les  ferrails  de  l’Orient ,  &  que  le  fanatifme  les 
fera  iouftrir  auffi  long-temps  que  la  barbarie  des 
hommes  laifïera  fubfiffer  de  tels  établiffements: 
c’eft  aux  hommes  qu’il  faut  s’en  prendre.  Les 
peuples  barbares  en  témoignant  tant  de  refped 

pour 


/cpt  ans,  &  fc  retirer  à  l’âge  de  trente.  Après  vinge- 
trois  ans  de  fervree  ,  elle  étok  réputée  émérite,  & 
acquéroic  la  liberté  de  fe  marier,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  en  lifant  ,  dans  les  Toélies  de  Prudence  * 
la  fatyre  qu’on  vient  de  citer:  il  eft  affez  furprenant  que 
cet  Ecrivain  dite  ,  dans  Ton  libelle  ,  que  les  ex  -  Veftales 
qui  cniroient  dans  le  lit  conjugal  ,  n’y  apportoient  pins 
une  feule  étincelle  du  feu  de  l’amour,  que  les  délits  & 
Ja  vieilleile  avoienc  éteint  dans  leur  cœur  ufé  :  une  ex-Vef- 
taîe  q i.i  fe  marioit  à  trente  ans  n’encouroit  certainement 
pas  ce  teproche  j  puifqu’il  y  a  tant  de  filles  qui,  fans 
avoir  été  Reiigieufes ,  ne  fe  marient  pas  avant  ce  temps- 
Jà  ,  &  qui  donnent  des  preuves  fréquentes  de  fécondité 
chez  tous  les  peuples  de  l’Europe. 

Cette  liberté  de  fe  marier  ,  accordée  aux  Ve/lales  ^ 
efi  fans  doute  la  caufe  dit  peu  de  défordres  éclatants 
dont  leur  College  a  été  accufé  ,  même  par  les  premie?s 
Chrétiens.  L’Abbé  Nadal  ,  qui  n’avoit  apparemment  rien 
de  mieux  à  faire  ,  a  calculé  que  pendant  onze  cens 
ans  que  l’ordre  de  Vefla  a  fiibfiftc  ,  il  n’y  a  eu  que 
dix-huit  à  vingt  Veftales  punies  publiquement  pour  ciime 
de  chafteté  violée  au  premier  chef.  Cn  peut  jugeL  après 
cela  s’il  n’efl:  pas  vrai  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  qu* 
les  anciens  n’cxig^oienr  la  continence  qu’audi  long-temps* 
que  duroitnc  les  fonctions  facerdotales.  Et  nos  Religieu¬ 
ses  modernes^  de  quelles  fondions  s’acquittent-elles  ?  Pc 
pleurer  peut-être  l’indifcjétiou  de  leurs  voeux  &  la  bai^ 
»arie  des  hommes» 
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pour  la  virginité  de  leurs  Prêtreffcs  ,font  partis 
Cnn  principe  ftux;  mais  ce  principe  une  fois 
reçu  ,  ils  en  ont  tiré  des  conféquences  jullcs  :  ils 
ont  luppofé  que  ceux  qui  avoient  allez  d’empire 
fur  eux-mêmes  pour  étouffer  leur  inllinct  ,  fe- 
roient  fans  pallions;  &  c’eft  dans  cette  fuppofi- 
tion  qu’eft  l’erreur  &  la  fource  du  préjugé:  c’ell 
un  fophilme  de  la  fuperftition  ,  qu’il  leroit  au¬ 
jourd’hui  inutile  de  réfuter,  puifque  l’expérience 
1  ^nS  es  hecles  a  du  convaincre  les  hommes  que 
le  célibat  n’a  rien  de  commun  avec  la  vertu  ni  la 
vertu  avec  le  célibat. 

Si  ce  ne  font  pas  ces  efpeces  de  Vierges  facrées 
lie  1  Amérique  dont  nous  venons  de  parler  qui 
ont  donné  lieu  à  la  fable  des  Amazones,  il  eft'pof» 
f.b.e  encore  que  François  Oreüana  ,  en  voulant 
prendre  terre  ftir  l’un  ou  1’,  titre  rivage  du  Ma— 
tagnon  avec  un  brigantin  qu’il  avoir  volé  à  Goni" 

Iff  ,  rre’.  trouva  en  1541  quelques  Indiennes 
e  .rayées,  qui ,  dans  la  crainte  d’être  égoreées  tâ¬ 
chèrent  de  s’oppofer  à  fon  débarquement  •  cet 
aventurier,  de  retour  en  Europe,  exagéra  fon 
nltoire  ,  qui  auroit  pu  lui  arriver  par-tout  ;  &  la 
C  îanceberie  Espagnole  ,  à  qui  les  titres  le*  plus 
outres  n  ont  jamais  rien  coûté,  le  nomma  ,  par 
des  Lettres  patentes  ,  Gouverneur-  Générait Olme 
ou  fleuve  des  Amazones,  pour  le  récompenfer  de 

liJr'To  aUTn0m  de  Sa  £*tho- 

îr  '  jS  ^llton2ns  Turcs  auroicnt  bien  plus  de 

raifon  de  donner  le  nom  d’Amazones  à  quelques 

femmes  itahennes  exceffivement  fanatiques,  qui 

au  temps  des  Groifades  allèrent  par  troupes  pour 

conquérir  la  1  erre-Sainte  ,  &  furent  prifes  par 

les  SarraGns  ,  qui  les  violèrent.  ^ 

H  relie  à  obferver  qu’Orellana  eft  le  feul  des 
conquérants  d’Europe  qui  ait  prétendu  avoir 
trouve  en  Amérique  des  femmes  armées  ;  il  n’en 
a  etc  queftion  m  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu’on 
an  acquis  mumment  plus  de  cor.no, fiances  fur 
ks^metents  peuples  des  Indes  occidentales  qu’on 
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n’en  avait  en  1541  ;  quoiqu’on  ait  pénétre  dans 
toutes  les  terres  qui  bordent  le  Maragnon  ,  6c 
parcouru  tout  l’efpace  occupe  par  1  ancienne  na¬ 
tion  des  Yurimaguas  ,  on  n’y  a  découvert  aucun 
veflige  d’une  telle  République  1  on  n  en  a  jamais 
rencontré  un  individu.  Si  l’on  examinoit  donc  ce 
iait  iuivant  les  loix  de  la  Critique  hifionque  ,  il^ 
faudroit  encore  rejetter  l’exifience  des  Amazo¬ 
nes  comme  une  fable,  maigre  1  autorité  du  Jeiuite 
d’Acuna,  qui,  fans  avoir  jamais  vu  des  Amazo¬ 
nes  ,  dit  que  celles  de  l’Amérique  fe  coupoient 
une  mamelle,  ce  qui  n  efi  pas  plus  dang  reux, 
félon  lui  ,  que  de  le  couper  les  cheveux  ou  les 

ongles.  ^  ,  - 

Quant  à  la  tradition  des  Indiens  ,  elle  n  eit 

d’aucun  poids  ;  quoiqu  ils  aient  dans  leur  langage 
un  mot  exprès  pour  fignifier  des  femmes  qui 
n’ont  pas  de  maris;  car  li  ces  Indiens  étoient  ve¬ 
nus  voyager  en  Europe  pour  y  recueillit  a  ieut 
tour  les  traditions,  on  leur  auroit  attelle  des  ab- 
furdités  femblables  parmi  les  gens  de  la  campa- 
ge  9  qui  ont  dans  leur  langage  des  mots  exprès 
pour  lignifier  desfpeclres,  des  vampires  &  des 
revenants  ;  on  leur  auroit  eut  .  nous  tenons  de 
nos  peres  ,  6c  nos  peres  tenoient  de  nos  aïeux 
que  l’enchanteur  Merlin  tranfporta  des  Monta¬ 
gnes  pour  faire  la  digeilion  ,  oc  que  le  diable  fit 
en  Angleterre  la  chauffée  des  Géants  ,  pour  cha¬ 
griner  5.  Georges.  Si  ces  Indiens  avoient  conti¬ 
nué  leur  route  julqu’en  Efpagne  ,  que  ne  leur 
eût-on  pas  dit  avant  de  les  brûler  ?  Le  peuple  elt 
par  toute  la  terre  le  meme  ,  c’eft  un  enfant  inca¬ 
pable  de  témoigner ,  6e  les  Philofophes  ne  de- 
vroient  non  plus  s’arrêter  à  fon  témoignage  qu’un 
juge  à  la  dépofition  d’un  imbécille. 

Les  noms  impofés  aux  rivières ,  aux  monta¬ 
gnes  ,  aux  monuments ,  aux  bras  de  mer  ,  aux 
Provinces,  ne  font  rien  moins  que  des  autorités 
hifioriques,  qui  prouvent  que  les  perfonnes  6c  les 
faits  auxquels  ces  noms  font  illufion  ,  loient  des 
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fnn  &  des  Per/onnes  belles  :  ce  feroit  un  rü- 
bonnement  étrange  que  de  dire,  il  y  a  en  Amé- 

>que  un  fleuve  immenfe  que  quelques  Eurn 
peans  nomment  le  fleuve  des  Amazones;  donc  il 
A  /  °U  1  Y  a  eu  ^es  Amazones  en  Amérique 

«nTommfdf  ^  *  a  «Î««*«ÏÏ£ 

Pierre  ,  qui  ach^Hu  sta^ornT  ’toT.e"? 

apSTfepf  Sr^ptu’e,ie  re  encore" 

de  S.  Pierre  ’  nom  de  P»»i«noine 

•i«‘ jÿ»aiS  ■,>“£  £  P'°™«  06  il  y 

d’or  :  il  faut  cependant  dira  tt  ,’nontagnes 
parada,  puisque  “s JéiïZlc’ïn  ^  f  V" 

'*  ”'*ode  d, «mot  “;a’,“s  d^chtr" 

les  noms  quelles  DnrrPn,  ;i  c  ,  cscholes  par 
au  fens  commun -  U  n’I  ’  •  f^dr°‘.t  rei’oncer 

dans  l'univeT T  noty/JT1?1115  nen  de  ^el 
jour  enchanté  ,  habité  par  i’iilufion  &îerreür 


A 


SECTION  IV. 

De  la  Circoncijîon  &  de  l’infibulation. 


JTk  Vant  que  de  décrire  quelque  ufl,™  u- 

communs  aux  peuples  des  den  y  r  2  b,zan 

tians  les  matières  les  plus  ftériEs  en  arnaf  ’ 

Ees  arguments  employés  par  mW  ?”* 

Ludolph  pour dém0ntrer  q, je  les  tÆ;^1 ,rsham 

pr"  «  h?m  U  mods  i  ;'Cti«ïî“ 
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leur  faveur  la  vrailemblance  ,  6c  des  autorités  d  E— 
crivains  anciens  ,  qui  me  femblent  former  une 
preuve  hifforique  irréculable  :  mais  on  pourroit 
demander  d’où  les  Egyptiens  etoient  venus  eux- 
munes  à  cette  idée  extraordinaire  de  fe  retrancher 
une  membrane  du  membre  génital  i  oi  en  remon¬ 
tant  ainli  à  l’ongine  de  cette  pratique  ,  on  de^ou- 
vriroit ,  non  le  110m  ce  fon  auteur  ,  qui  ne,  nous 
in  té  relie  point  ,  mais  la  fituation  des  contrées  ou 
la  Circoncifion  a  commencé  ;  &  ceft  indubitable¬ 
ment  entre  1  Equateur  6c  le  trentième  aegre  de 
latitude  feptentrionale  aufii  cette  vaite  portion 
Globe  contient-elle  encore  aujourd’hui  plus  de 
nations  circonciles  que  le  relie  delà  terre  habitée* 
Ï1  ell  vrai  que  les  biamois  }  ies  1  unquinois  , 
]es  Fégnans  ,  &  les  Chinois  répandus  entre 
ces  latitudes,  lont  relies  incirconcis,  ce  qu  on 
doit  uniquement  attribuer  à  la  différence  de  leur 
climat.  C  ar  on  fait  que  de  certains  pays  ,  quoique 
fi  tués  fous  les  memes  parallèles  ,  peuvent  varier 
extrêmement  entr  eux,  par  rapport  a  la  tempera- 
turc  6e  à  d’autres  caufcs  uélives. 

Si  ion  ne  découvre  donc  aucune  apparence  dô 
ciiconcffion  parmi  aucune  nation  du  Nord  ,  v_*c  fl 
l’Kiftoire  nous  apprend  quelle  a  été  ,  de  temps 
immémorial  ,  pratiquée  dans  quelques  pays  voifins 
de  la  Ligne  6c  du  i  topique  du  Cancer  ,  il  iau- 
dra  convenir  que  c  elt-la  ou  elle  a  piis  natfîance  , 


vcs  du  Nil  (nuées  dans  la  ZoneTorride  ,  &  s  eîre 
étendus  ,  dans  b  Cite ,  vers  le  Delta ,  qu’ils  auront 
tiré  de-  eaux  en  élevant  des  digues,  ilk.cn  creulant 
des  fofié  -,  pour  faigner  les  marais  de  labaffe  Egypte. 
Cependant  on  ne  doit  attribuer  à  aucun  peuple  en 
particulier  ce  que  le  befoin  a  pu  enltigner  à  plu¬ 
sieurs  à  la  fois  puifque. l’amputation  du  prepuce 
eft  moins  un  afte  religieux  qu’une  néceflité  phyù- 
qu e,  j’avoue  que  le  fanatifme  ,  ayant  trouvé  cette 
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Cérémonie  établie,  s’en  efl  comme  emparé  ,  &.  en 
a  fait  une  application  outrée  &  déraifonnable  , 
parce  qu  il  n’y  a  point  de  raiion  dans  les  fanati¬ 
ques.  J’avoue  encore  que  les  Auteurs  modernes  ne 
s’accordent  pas  lur  les  véritables  caufes  qui  ont 
porté  les  premiers  Orientaux  à  fe  circoncire  , 
que  la  plupart  rejettent  tout  ce  que  Philon  ,  le 
moins  ignorant  des  Juifs  ,  a  écrit  à  ce  fujet.  Ce 
Philon  ,  qui  aiiioit  un  peu  de  philofophie  à  beau-* 
coup  d’abfurdités  ,  allure  que  la  Circoncilion  fa- 
Vorife  à  la  fois  la  population  dans  l’Orient  ,  &  y 
exempte  les  hommes  d’une  forte  de  charbon  qui 
naît ,  (eloiï  lui  ,  indiftiri&errient  au  bas  du  gland 
de  tous  les  incirconcis  ;  mais  les  Médecins  Arabes 
ne  parient  pas  de  ce  charbon  dans  leurs  écrits 
que  le  temps  a  épargnés  •  &  il  n’efl  pas  v  rai  fe  ni- 
blable  qu’ils  auroient  négligé  de  décrire  une  mala¬ 
die  endemiqne.  Si  ia  Palefline  feule  engendroit 
cette  indiipofition  ,  tous  les  Gentils  &  tous  les 
Ch  retiens  qui  ont  habité  6c  propagé  dans  ce  mal-' 
heureux  coin  de  l’Àfie  ,  s’en  feroient  apperçus  , 
comme  ils  fe  lont  apperçus  de  la  Lepre  ,  qui  y  tient 
au  climat ,  &  de  la  Phlyéfene  ,  ou  de  la  faune 
Gonorrhée  ,  qui  n’a  pas  refpeélé  les  Hébreux  cir¬ 
concis  ,  puifqu’ils  s’en  plaignent  dans  leurs  an¬ 
ciens  livres. 

Alarmer  avec  Philon  que  le  retrancliement  du 
prépuce  accéléré  la  propagation  de  l’efpece  hu¬ 
maine  ,  c’efl  affirmer  une  erreur  ,  parce  qu’on 
donne  un  fens  illimité  à  une  propofuion  qui  ne 
peut  être  vraie  que  par  hazard.  Dans  l’Arabie  , 
dans  la  haute  Egypte  ,  la  Perfe  méridionale  ôt 
ï  A  by -finie  ,  les  hommes  ont  le  prépuce  fort  long  p 
& cer accroilTement s’y  étend  aufli  furlesfemmes  , 
dont  les  nymphes  s’épanchent  encore  davantage  à 
proportion  :  cette  longueur  du  prépuce  ,  lorf- 
qu  elle  efl  la  plus  exceffive  ,  pourroit  dans  quel¬ 
ques  fujets  empêcher  le  libre  exercice  de  la  copu¬ 
lation-  ,  8c  ce  n  eft  que  dans  de  tels  cas  particuliers 
qu  il  eft  polîible  que  la  Circoncifion  faciliteroit  lu 
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reproduéhcn ,  comme  le  dit  Philon.  (  i  )  Mais  le 
plus  grand  motif ,  6c  le  feul  peut-être  qui  a  con¬ 
traint  les  premiers  habitants  de  ces  contrées  à  fe 
circoncire  ,  c’eft  qu’ils  ont  voulu  fe  garantir  des 
vers  qui  s’y  engendrent  entre  les  replis  du  prépuce 
*X.  ions  le  gland  ;  ce  qui  ne  doit  pas  plus  nous 
étonner  que  de  voir  des  infeêles  énormes  naître, 
croître  6c  propager  dans  les  inteftins  ,  dans  le 
fang  6c  les  lues  du  corps  humain,  dont  il  n’y  a 
aucune  fubflance  qui  ne  puiffe  entretenir  6c  fuf- 
tenter  des  quantités  innombrables  d’animalcules» 
Les  ablutions  que  tous  les  Légillateurs  Orientaux 
ont  ,  dans  tous  les  temps  ,  non-feulement  recom¬ 
mandées  comme  un  confeil  de  fanté  ,  mais  pres¬ 
crites  comme  une  loi  inviolable  de  l’Etat ,  prouvent 
combien  la  propreté  efl  néceffaire  aux  peuples  de 
ces  climats  ;  mais  il  faut  que  les  ablutions  6c  les 
friclions  avec  le  fable,  dont  onfefert  au  défaut 
de  l’eau  ,  ne  fuffilent  pas  pour  déraciner  6c  dé¬ 
truire  ces  fortes  de  vers  ,  dont  on  ne  peut  peut- 
etre  arrêter  entièrement  la  multiplication  qu’en 
retranchant  la  partie  même  où  ils  s’attachent  pour 
multiplier  :  6c  cela  efl  d’autant  plus  probable  que 
les  Chrétiens  de  l’AbylTinie  ont  combiné  la  Cir- 
concilion  avec  le  Baptême  :  des  Moines  ,  envoyés 
dans  ce  pays  par  la  Propagande  ,  furent  très-fean- 
dalifés  de  ce  contrafle,  &  vinrent ,  pleins  de  zele 
&  de  charité  ,  acculer  à  Rome  les  Àbyllins  de  ju- 
daffer  ;  6c  on  alloit  les  excommunier  ,  lorsqu’ils 
préfenterent  au  Pontife  Latin  une  confeflion  de 
foi,  dans  laquelle  ils  alTurent  qu’ils  n’inent  de  la 
Circoncilîon  que  comme  d’un  remede  phyfique  , 
&c  du  Baptême  comme  d’un  remede  fpirituel  ;  & 
im  Evêque  d’Abylîînie ,  qui  fe  trouvoit  à  Lilbon- 


(  ï  ^  L’on  eft  auffi  quelquefois  obligé  en  Entope  de  cir¬ 
concire  le  certains  individus  en  qui  l’oiganifation  du  pré¬ 
puce  eft  li  vicieufe  qu’ils  ne  fauroient  engendrer,  fi  l’on 
ne  leur  fai  foie  une  amputation  ,  ou  tout  au  moins  une 
incifion. 
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ns  ,  fut  fort  indigné  de  ce  cju’on  ne  voulut  pus 
lui  permettre  de  dire  une  tnt  (Te  dans  la  Patriar- 
chale,  parce  que  le  Clergé  Portugais  lui  objectait 
d’être  circoncis  ,  6c  par  conféquent  hérétique  :  je 
vous  déclare  à  mon  tour,  répondit-il  ,  ennemis 
de  Dieu ,  parce  que  vous  vous  coupez  la  barbe  ,  ÔC 
que  vous  brûlez  des  hommes  qui  le  coupent  le 
prépuce. 

Il  eft  facile  dediftinguer  les  pays  où  la  Circonci- 
fion  eft  indifpenfable  ,  d’avec  ceux  où  elle  e fl  inu¬ 
tile.  Par-tout  oùcette  opération  a  été  pratiquée  de 
tempsimmémorial, comme  en  Arabie ,  en  Egypte, 
fur  les  côtes  du  golfe  Perfique  ,  fur  les  rivages  de 
la  mer  d'Ormus  ,  dans  l’Ethiopie  ,  &c.  on  peut  al- 
furer  qu’elle  y  fert  à  corriger  les  inconvénients  qui 
réfuîtent  de  l’organifation  vicieufe  du  prépuce  , 
qui ,  félon  les  obfervations  du  Doéleur  Drake  , 
eft  la  partie  la  plus  fujette  à  s’écarter  des  propor¬ 
tions  ordinaires  ,  6c  à  pécher  par  furabondance 
6c  par  cohéfion  avec  d’autres  parties  dont  elle  doit 
être  naturellement  dégagée  dans  les  hommes  bien 
conflitués.  Quant  aux  contrées  où  la  Circoncifion 
peut  être  réputée  comme  fuperflue  ,  ce  font  tou¬ 
tes  les  Provinces  de  l’Europe  s  de  l’Ane,  6c  de  l’A¬ 
frique  ,  où  le  Mahométifme  l’a  introduite  ,  depuis 
le  commencement  du  feptieme  fiecle  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  dix-feptieme  ,  temps  auquel  les  Turcs  ont 
ceffé  de  conquérir. 

Les  anciens  Indous  adonnés  au  culte  de  Bra  6c 
de  la  vache ,  6c  les  anciens  Perfans  adonnés  au  culte 
du  feu  6c  de  Mithra  ,  ne  fe  circoncifoient  point 
ilferoit  donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  climat 
delà  Perfe  6c  de  l’Inde  eût  tellement  changé  depuis 
Porus  6c  Xerxès,  que  cette  opération ,  inconnue  , 
6c  par  coniéquent  inutile  alors  ,  feroit  devenue  né- 
cefîaire  maintenant.  Onpeut  faire  la  même  obfer- 
vation  à  l'égard  de  la  Grece  ,  où  il  n’y  a  plus  d’ha¬ 
bitants  incirconcis  ,  tandis  que  les  anciens  Grecs 
avoientla  circoncifion  en  horreur:  elle  n’y  tient 
donc  ni  à  la  qualité  du  fol  ,  ni  à  la  conftitutioa 
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des  indigènes  9  c’efl  donc  le  produit  du  fanatifme 
que  des  étrangers  y  ont  répandu  &  maintenu  par 
îa  force  des  armes.  C’eft  à  l’aveugle  obftination 
des  Orientaux  ,  qui  ne  veulent  rien  innover  ,  ni 
dans  les  mccurs  ni  dans  les  coutumes,  qu’on  doit 
attribuer  l'acharnement  avec  lequel  les  zélateurs 
Mululmans  ont  de  tout  temps ,  à  contre  leurs  in¬ 
térêts  ,  exigé  de  leurs  Prolé  y  tes  le  retranchement 
du  prépuce  ,  que  leur  loi  &  leur  Prophète  n’or¬ 
donnent  pas.  Mahomet  avoit  été  circoncis  dans 
fon  enfance  ,  avant  que  d’avoir  conçu  la  moindre 
idée  de  s’ériger  en  réformateur  ou  de  contre¬ 
faire  l’infpiré  :  en  adoptant  un  ufage  établi  en  Ara¬ 
bie,  la  penfée  ne  lui  vint  point  de  le  preferire  par 
r.ne  tanélion  particulière  de  fonKoran  ,  parce  qu’il 
ne  put  prévoir  alors  jufqu’où  fa  feéle  ,  en  de¬ 
venant  religion  ,  s’éîcnurcit  un  jour:  it  comptait 
que  le  dernier  effort  de  la  politique  étoitde  con¬ 
vertir  ou  d’alfaiîincr  ,  avant  la  mort  ,  tous  les  ido¬ 
lâtres  de  la  Péninfuîe  Arabique  ,  &  ces  idolâtres 
memes  étoient  circoncis.  Il  ne  s’agifTolt  donc  pas 
d’imaginer  une  nouvelle  Ici  pour  ordonner  un 
ufage  fi  universellement  reçu  qu’il  ne  fouffroit  pas 
la  moindre  contradiction  de  la  part  de  ceux  qui 
difputoient  lur  tous  les  autres  points  de  leur 
croyante  , par  une  malheureufe  foiblefle  ,  commu¬ 
ne  aux  peuples  barbares  &  aux  nations  civilifées, 
magnis  parvifque  civllatihus  commune  vïtïutn. 

Si ,  par  la  dernier e  des  fatalités,  les  Juifs  étoient 
devenus  conquérants  ,  ils  auroient  eu  plus  de  rat¬ 
ion  d’infifter  fur  la  Circoncifion  ,  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  une  inflitution  divine  ,  pendant  que 
les  Turcs  ne  l’envifagent  que  comme  une  tradition 
pieufe  :  mais  les  uns  &  les  autres  l’ont  reçue  d’un 
pays  où  l’on  fe  circoncilbit  pour  des  caufes  na¬ 
turelles  ,  les  Juifs  de  l’Egypte,  oitla  propreté  i’exi- 
geoit  ,  &les  Mahométans  de  l’Arabie  ,  cii  la  lon¬ 
gueur  du  prépuce  la  rendoit  néceflaire.  L’excref- 
cence  de  cette  membrane  dans  des  climats  chauds 
ne  doit  pas  plus  furprendre  que  le  goitre  des  Ti- 
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rolois  dans  des  climats  tempérés  ;  &  en  général  tous 
les  Orientaux  ont  le  tiiTu  des  paupières  plus  mince 
&  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C’eft  fan* 
rail’on  que  quelques  Auteurs  rejettent  ce  que  les 
relations  dilent  de  l’excès  du  prépuce  parmi  plu- 
fieurs  nations  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  ,  puiique 
ces  Auteurs  font  contraints  d’avouer  que  cette  ex- 
crefcence  y  a  lieu  dans  les  femmes,  qu’on  n’y  ctr- 
conciroit  pointfans  cela  :  il  meparoîtcontradiéfoire 
de  prétendre  que  le  clitnat  ne  lauroit  produire 
dans  un  fexe  ce  qu’il  produit  dans  l’autre,  de  l’a¬ 
veu  de  tous  les  voyageurs  ;  aulli  l’Hiftoire  ne  four¬ 
nit-elle  aucune  raiion  de  croire  que  la  circoncis 
£cn  des  mâles fcit  un  ufage  plus  récent,  plusmo- 

O  A  y  »  ^  • 

derneque  Vexcijîon  des  femmes  (i)  ,  qui  le  fait 
par  le  retranchement  des  Nymphes  ,  vers  la  tren¬ 
tième  année  ,  comme  Belon  ôi  C  hardin  fallu r en t 
pofitivement  ;  parce  qu’avant  cet  âge  ,  les  ailes  ne 
débordent  pas  encore  allez  pour  qu’on  puilie  en 
détacher  les  extrémités.  Il  y  a  des  pays  ou  on  y 
applique  un  fer  rouge  ,  afin  que  la  peau  ,  une 
fois  crilpée  ,  ne  recroilTe  plus  ;  ce  qui  arrive  ,  dit- 
on  ,  lorlqu’on  fe  contente  de  la  couper.  Cette  opé¬ 
ration  ,  uniquement  inventée  pour  faire  dilpa- 
roître  la  dittormhé  la  plus  dégoûtante  qu’on  pmile 
imaginer  ,  n’a  rien  de  commun  avec  la  Religion  ; 
elle  le  pratique  dans  tout  l'Orient }  non  par  la 
main  des  Imans ,  des  Moulhas  ,  des  Marabous  , 
mais  par  celle  des  matrones  :  les  femmes  ainfi  ex- 
cifes.  n’acquierent  d’autre  privilège  que  celui  d’o- 
fer  entrer  dans  les  Mofquées  ;  d’ou  elles  lent  ex- 


(  I  )  Nous  nous  fommes  fervis  du  terme  d'ExciJion  pour 
{îgritier  l’opération  qu’on  fair  aux  femmes  :  nous  l’avons 
emprunté  des  anciens  traducteurs  de  Scrahon  ,  qui  ont  très- 
bien  tendu  ie  texte  grec  pat  la  phrafe  de  mulieres  judaici 
txcifee  ,  pour  figniher  des  femmes  circoncifes  à  la  façon 
des  Juifs  5  quoique  les  Juifs  modernes  ptoteftcnt  qu’ils 
n’oru  jamais  adopté  cet  ufage  Egyptien,  cependant  il  cft 
Ltes'V.raifemblable  qu’ils  l’ont  pratiqué  » 
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clues  avant  cette  cérémonie  ,  par  une  indulgence 
finguliere  du  Mahométifme ,  qui  les  difpenfe  dal¬ 
ler  au  <ermon  &  au  Paradis. 

Les  anciens  Médecins ,  comme  Ætius  &  Paul 
Æginete  ,  qui  parlent  de  Vexcijion  ,  difent  que  de 
leur  temps  on  coupoit  non-feulement  les  nym¬ 
phes,  mais  qu’on  enlevoit  tout  le  prépuce  avec 
une  partie  du  clitoris.  Quoique  cette  partie  foit 
ipongieule  ,  &.  qu’elle  ne  contienne  pas  un  grand 
concours  de  vaifleau  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  1  amputation  en  eft  périlleufe ,  lorfqu’on  n’y 
emploie  pas  des  perfonnes  verfées  dans  la  Chi- 
rurgie  ,  que  les  Orientaux  n’ont  jamais  cultivée  : 
&  ce  n  eft  qu’en  égorgeant  une  infinité  d’enfants  , 
qu’ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  cou¬ 
pés  ras.  D’ailleurs  le  retranchement  de  la  partie  fu- 
perieure  d eYQEfîrum  Veneris  feroit  plutôt  une 
véritable  caffration  qu  une  {impie  excijion  ,  puis¬ 
qu’elle  détruiroit  la  fenfibilité  dans  l’endroit  où  elle 
elf  la  plus  vive  ;  ce  qui  me  porte  à  penfer  qu’Æ- 
ginete  &  Ætius  ont  été  mal  inftruits  dans  ce  qu’ils 
rapportent  de  cette  opération  ,  qu’ils  fembîerit 
avoir  outrée  pour  la  rendre  ridicule  ,  parce  qu’ils 
ignoroient  apparemment  qu’elle  eft:  très-fouvent 
néceiïaire.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  qu’on  ne 
circoncit  pas  aujourd’hui  autrement  les  femmes  en 
Abyftinie  ,  qu’en  leur  raccour cillant  les  nymphes 
avec  une  efpece  de  cifeaux  bien  aiguifés:  on  ne 
touche  pas  au  clitoris  .  &.  la  plaie  fe  guérit  par  le 
moyen  des  poudres  aftringentes  &  des  gommes  , 
qu’on  y  répand  pour  étancher  le  fang.  Les  Abyf- 
fins  nomment  cette  cérémonie  la  régénération  de  la 
virginité  ,  parce  que  les  femmes  qui  l’ont  eftuyée 
leur  parodient  avoir  quelque  foible  reiTemblance 
avec  les  vierges. 

Quant  à  cette  opération  dont  parle  M.  Theve- 
r»ot  ,  qui  prétend  que  les  Egyptiennes  font 
fujettes  à  une  calîofité  qui  fe  manifefte  au-def- 
lus  oe  1  Os  pubis  ,  cl  qu’on  enleve  avec  des 
cautères  ,  il  ny  a  aucun  Auteur  qui  en  falfe 
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mention  :  fi ,  nonobstant  ce  Silence  univerfel  ,  les 
femmes  d’Egypte  ont  ce  caraélere  Singulier  9 
ce  doit  être  le  même  que  celui  qu’on  remarque 
dans  les  Hottentotes  ,  à  qui  le  Jéluite  1  achard 
donne  un  tablier  naturel  ;  Sc  ce  tablier  ,  dont 
on  a  enfuite  exagéré  la  longueur  &  la  Sorme  , 
eit ,  dit- on  ,  une  membrane  flottante  qui  pend 
depuis  le  bas  de  l’abdomen  ,  Si  félon  d’autres  f 
depuis  le  nombril,  jufqu’à  la  moitié  des  cuiffes  , 
Si  l’on  ajoute  que  les  Hottentots  Sont  ,  à  cauSe 
de  cette  défeéluofité  ,  contraints  de  procéder  à 
la  copulation  comme  les  crapauds  ;  mais  il  y  a 
trop  de  voyageurs  qui  en  pailant  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance  y  ont  vu  ,  dans  la  maiSon  de 
correéfion  ,  des  Hoitentotes  faire  oflentation  de 
leurs  appas  ,  dans  la  vue  de  gagner  deux  à  trois 
piaflres  ,  pour  qu’on  ne  Soit  pas  mieux  inflruit  là- 
deilus  de  nos  jours.  Cet  appendice  n’eff  ni  déta¬ 
ché  ,  ni  membraneux  ,  niaulii  étendu  qu’on  l’a 
cru  :  c’eff  une  excreScence  calleufe  ,  dure  ,  &  qui , 
loin  de  defcendre  Sur  les  cuuL?s  »  ne  fêcoiivre  quô 
la  moindre  partis  des  organes  de  la  génération ,  St 
ne  gêne  en  rien  les  maris  Caffres  dans  leurs  fonc¬ 
tions.  Nous  Savons  d’une  psrfonne  qui  a  vécu  cin¬ 
quante-trois  ans  à  la  pointe  de  l’Afrique  ,  que  les 
femmes,  en  s’y  Servant  debandages  dans  leur  jeu¬ 
ne  ffe  ,  pourroient  prévenir  cette  difformité  ,fi  elles 
en  avoient  la  moindre  envie.  Elles  ont  aufïi  les 
nymphes  fort  épanchées,  &  ignorent  la  méthode 
de  YExcifion ,  dont  elles  auroient  bien  plus  befoin 
que  n’avoient  les  anciens  Hottentots  de  l’ampu¬ 
tation  d’un  tefticule  ;  qu’ils  ne  Se  Sont  jamais  re¬ 
tranchés  ,  comme  le  dit  l’exagérateur  Kolbe  ,  afin 
de  le  faire  initier  dans  une  confrérie  ,  mais  dans 
l’idée  de  Se  rendre  plus  légers  à  la  courfe  ;  &  il 
n’étoit  pas  rare  alors  d’y  voir  des  hommes ,  qui 
s’étant  fait  ôter  un  tefticule  à  dix  ans,  fe  privoicnt 
du  relie  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd’hui 
cette  bizarrerie  a  abfolument  fini ,  &  de  tous  les 
Hottentots  qui  habitent  autour  du  Ca  ?  .  il  n’y  en 
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a  plus  qui  foient  Monorchis  (i  )  ,  &  ils  tVen  COIT* 
rcnt  pas  moins  bien  :  chez  eux  la  raifon  a  prévalu  , 
on  peut  dire  même  dans  un  fens  phyiique, 
quils  ont  commencé  à  devenir  des  hommes. 

Aprèsavoir  donné  une  légère  idée  de  \ Excïfion , 
il  relie  à  parler  de  la  maniéré  de  circoncire  lesgai- 


O)  Ou  nomme  Monorchis  1rs  hommes  qui  n’ont  qn’ua 
teîlicuJc,  &  Tnorchis  ceux  qui  enonttroi>;  ce  quiani- 
tc  fort  lareintnt 5  &  les  fujers  en  qui  cette  furabondance 
e  rencontre  ,  ne  l'ont  pas  plus  puiAa  ts  que  les  Monor- 
€  '/  ’  .  ceux-ci  ne  font  pas  pus  foibles  que  les  hommes 
ordinaires.  L  Hifloi  e  nous  apprend  que  Sylla  &  Tamerlan 
tcoiert  nés  Monorchis . 

Quant  aux  anciens  Hottenrcrs ,  ils  s’otoient  un  tertî- 
cute  dans  J  ;dee  que  cettr  efpece  de  caft-arion  les  rcr> 
doit  plus  habiles  ±  la  corn  Te  &  à  la  chafîe  ;  car  les  autres 
n.oms  que  ri  1  de; ents  Vnyageuis  ont  allégués  pour  expli¬ 
quer  cet  ufage  ,  font  faux  &:  ridicules.  On  a  dit  /  par 
cxemp.e  ,  que.  ces  Sauvages  fe  mutiloitnt  de  la  foft'e 
psuc  qu  iis  craignciert  de  faire  des  enfants  gémeaux  ; 
ce  qui  d  c H  pas  ,  puifque  l’expéiimce  leur  a  continuel- 
Jcincnt  démontré  que  leurs  épuufes  accoüchoienr  tre's- 
iouvi.nt  de  deux  enfants , malgré  l’amputation  d’un  tef- 
Ncule  dupere;  air.fi  que  les  Hollandois  établis  depim 
ii  long-cmps  d  la  pointe  de  l’Afrique  l’ont  obfctvé 
rumeurs  fois.  Pouiquoi  fe  feroient-ils  donc  opiniâtrât 

?.  \  fervir  d’un  rcmede  dont  ils  connoifToienc  finuci- 
Jire  ? 

1!  cA  vrai  que  ,  parmi  res  Sauvages  ,  la  mere  ne  pou¬ 
vant  allaiter  deux  enfants  à  la  fois,  le  défait  quelque¬ 
fois  de  celui  qui  paroîc  être  le  plus  infirme  ;  &  cette 
co  u  ru  me  barbare  avoic  été  adoptée  par  les  Hottentots  » 
comme  par  la  plupart  des  peuples  errants.  £11  Amérique 
la  mere  etoufîoit  la  fille  gemelle  ;  &  quand  les  gémeaux 
etoienc  males,  on  éteuffoit  cc’ui  qui  parolfî'oit  le  moins 
bien  portant.  La  mere  difoit  qu’il  lui  écoit  impoifible  <le 
porter  lur  fon  dos.  deux  enfants  à  la  fois  ,  lorfque  la 
j  ,  cn  courfe,  ou  qu’elle  changeoit  Amplement 

de  demeure  ;  &  le  mari  .  occupé  à  la  chiffe  ou  à  la  pêche-, 
ne  pouvoir  pas  nem  plus  fe  charger  de  porter  un  en- 
tant  i  de  loue  que  cctce  barbarie  d’égorger  un  d’entie 
ies  gémeaux  rcfulte  moins  du  caratfeic  .impitoyable  des 

Sauvages,  que  de  leur  façpn  de  vivre  ambulants.  &  dif* 
perle.,.. 
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çons ,  qui  varie  en  pîufieurs  points  rant  par  rap¬ 
port  à  î’àge  que  par  rapport  aux  médicaments  dont 
on  ufe  pour  arrêter  le  fang  6c  confolider  la  plaie: 
les  Mululrnans  n’y  emploient  que  des  cendres  de 
papier  ,  &  ne  fixent  pas  cette  exécution  à  un  an 
ou  à  un  jour;  mais  leur  rituel  exige  que  l’enfant 
qu’on  coupe  ait  un  parrain  qui  réponde  que  cet 
enfant  fera  fidele  à  l’Àlcoran  ;  6c  ce  qu’il  y  a  de 
bien  étonnant ,  ce  répondant  peut  être  choifi  dans 
une  autre  religion  :  il  peut  être  Chrétien  ;  ce  qu’on 
ne  croiroit  pas  fi  Henri  III  n’eût  été  folemnelîe- 
ment  requis  d’être  parrain  d’un  fils  du  Grand- 
Seigneur,  par  une  lettre  d’invitation  qu’on  con- 
ferve  encore  dans  les  archives  de  France,  6c  qui 
peut  aller  de  pair  avec  la  lettre  écrite  par  l’Empe¬ 
reur  Turc  Eajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI ,  dans 
laquelle  il  fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  cha¬ 
peau  de  Cardinal  à  l’Archevêquç  d’Auvergne  , 
dont  il  connoilToit,  difoic-iî  ,1e  penchant  iecret  à  fe 
faire  Mufulman, 

S’il  eût  ctépofTible  aux  Juifs ,  toujours  difperfés 
6c  toujours  fanatiques,  de  conlerver  leurs  rits  pri¬ 
mitifs,  fans  y  faire  des  innovations  eilentielles  , 
on  pourroit  encore  favoir,par  leur  moyen  ,  de 
quelle  façon  on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la 
plus  haute  antiquité  :  on  fait  feulement  qu’on  s’y 
lervoit  3  ainfi  que  dans  le  procédé  des  embaume¬ 
ments  ,  d’un  couteau  de  pierre  que  les  Litholo- 
giftes  modernes  nomment  pierre  delà  Circoncifion  , 
6c  qui  eft  quelquefois  d’une  ftibftance  argilieufe  , 
&  quelquefois  delà  nature  des  Pyrites  ,  comme 
les  haches  desSauvages. Cette  coutume  d’employer 
la  pierre  feroit  prelqueloupçonner  que  la  Circon- 
cifion  a  précédé  de  long-temps  la  naifïance  des 
Sociétés  politiques  ,  tant  dans  les  pays  chauds  de 
notre  Continent,  que  dans  ceux  du  nouveau  Monde. 

Les  Juifs  modernes  circoncifent  d’une  façon  très- 
dégoûtante  ,  6c  qui  (eroit  feule  en  état  d’infpirer 
de  l’horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes  :  un 
Mohcl,  qui  jouit  de  la  prérogative  de  ne  jamais 
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couper  Tes  ongles ,  6c  qu’on  refpeéle  infiniment  à 
caule  de  cette  lainte  difformité  ,  commence  d’abord 
par  examiner  li  les  tefiicules  font  réellement  pré- 
fents  dans  le  Scrotum  :  enluite  il  arrache  6c  décou¬ 
pe  le  prcpuce  à  l’entant ,  qui  ne  doit  être  âgé  que 
de  huit  jours  ,  6c  qui  crie  comme  fi  on  i égor- 
g-  oit.  (  !  )  Quand  la  membrane  etl  emportéefie  cir- 
concileur  tait  quelques  grimaces  ,  applique  la  lan¬ 
gue  fur  les  parties  génitales  du  Néophite1,  fait  en¬ 
trer  ces  parties  dans  la  bouche ,  6c  fe  met  aies  fucer 
de  toutes  les  lorces  6c  avec  beaucoup  d’onétion  :  de 
forte  qu  il  tire  de  la  plaie  tout  lelang  qui  en  décou¬ 
le  ;  6c  il  crache  ce  tang  dans  une  écuelle:  ayant  une 
ieconde  lois  déchiré  ,  avec  le  tranchant  de  fes 
ongles,  la  peau  fine  qui  refie  autour  du  gland,  il 
y  verfe  de  la  poudre  de  corail  ,  du  fang  de  dra¬ 
gon  broyé  ,  y  applique  une  compreffe  d’huile  ro- 
lat ,  6c  jette  le  prépuce  dans  un  baquet  plein  de 
fable,  pendant  qu’il  ne  tiendroit  qu  a  lui  de  l’ava¬ 
ler,  comme  font  les  circoncileurs  del’ifie  de  Ma- 
dagafcar. 

On  s’attendroit  naturellement  à  voir  cette  exé¬ 
cution  finir  par  l’appareil  mis  fur  la  blefîure  ;  mais 
la  fuperfiition  a  encore  fuggéré une  claufe  que  les 
piétifics  regardent  comme  indifpenfable  :  le  Mohel 
prend  ce  fang  qu’il  a  fucé  6c  rejetré  dans  un  vafe  , 
6c  il  en  oint  les  levres  de  l’enfant  ,qui,  ainfi  en- 
fanglanté  6c  mutilé ,  croît  en  vertu  6c  en  fa ge fie.  Les 
Turcs  circoncifent  plus  proprement  :  6c  quoiqu’ils 
fa  fient  l’incifion  un  peu  plus  haut  ,  leurs  Imans 
n’ont  pas  l’indécente  coutume  de  fucer  les  initiés  , 
ni  de  leur  déchirer  la  pellicule  fine  avec  lesong les. 
Pilon  dit  que  les  poudres  afiringentes  ,  compo- 


(i)^Comrae  il  aiiive  quelquefois  qu’il  naît  des  enfants 
qui  n  ont  point  ae  prépuce  ,  le  Mohel  ne  renonce  pas 
pout  cela  à  fon  opération  ,  &  fait  où  il  peut  une  petite 
ïncjijon  ,  d  oa  doivent  découler  quelques  gouttes  de  fang  ; 
cela  fuffit  pour  fatisfaiie  à  la  loi, 
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fees  de  corail  moulu  ,  <$c  les  liniments  d’huile  ont 
été  trouves  infuffilants  pour  étancher  le  fang  des 
enfants  qu’on  circoncit  en  Hollande ,  6c  que  les 
Juifs  s  y  ierventde  la  réfine  Copale,  dont  ils  ont 
appris  l’iifage  en  Amérique,  où  plusieurs  de  leurs 
familles  palferent  au  commencement  du  dix-fep- 
tieme  liecle  pour  y  jouir  de  la  tolérance  que  les 
Hollandois  leur  accordoient  dans  le  Brélil  ,  con¬ 
quis  par  une  compagnie  de  Marchands  fur  la  plus 
p  in  flan  te  Monarchie  de  1  Europe»  Si  ces  Hébreux 
tranlplantés  avoient  eu  quelque  ombre  de  cou¬ 
rage  Ôc  la  moindre  élévation  dans  l’efprit  ,  ils  au- 
roient  pu  ,  dans  les  immenfes  folitudes  des  In¬ 
des  Occidentales ,  former  un  petit  état  indépen¬ 
dant  comme  celui  des  Jef  mtes  6c  des  Penlil vaniens , 
6:  adorer  leur  Dieu  dans  un  autre  Hémifphere  , 
fans  ramper  dans  l’humiliation  6c  la  fervitude.  Ce 
projet  etoit  plus  praticable  fans  doute  que  celui 
de  Langallerie  ,  qui  vouloir  réunir  toute  la  na¬ 
tion  Juive  dans  Me  de  Chypre  ,  après  avoir  volé  , 
poui  faire  1  es  frais  de  cette  1  heocratie,  les  tréfors 
de^  la  Chapelle  de  Lorette  (i  )  ,  dont  le  pillage  ctoit 
allez  du  goût  du  Sanhédrin  des  Juifs  d’Allemagne  , 
qui  croyoït  retrouver  dans  cette  piraterie  l’ordre 


U)  Il  croit  fait  mention  de  ce  pillage  de  la  chappelle  de 
Lorette  dans  le  traité  que  Langalletie  conclut  à  la  Haye 
avec  l’Envoyé  de  Turquie;  ce  qui  alarma  tellement  'la 
Cour  de  tienne,  qu’elle  fît  enlever  ce  prétendu  nouveau 
Moile  ,  &  l’em pécha  de  conquérir  fa  Terre  de  piomif- 
lion.  Cet  aventurier,  qui  n’eut  jamais  de  la  conduite, 
inouiut  dans  la  prifon  de  S.  Paul  à  Vienne  ,  où  il  Te  laif- 
fa  mourir  de  faim  ,  lorfqu’il  vit  que  les  Juifs  nt  s’ar- 
moient  pas  pour  le  délivrer  ;  à  quoi  il  s’ccoit  attendu  , 
parce  qu’il  cfpéroit  que  les  Juifs  d’Allemagne  feroient 
pmy braves  que  les  Juifs  de  l’Hircanie  ,  qui  s’étant  ré¬ 
voltes,  avec  beaucoup  d’éclat  pour  délivrer  leur  iMefîie 
Saoatai-Zcvi ,  qu\m  avoit  mis  aux  petites  maifons  à  Conf- 
tantinople  ,  fe  îaifîerenr  calmer  par  une  trentaine  de  dra¬ 
gons  que  le  Gouverneur  de  cette  Province  envoya  pour 
£?mr  CJS  fanatiques,  qui  payèrent  fepe  mille  Tamaris 
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que  donna  Molle  d’emporter  la  vaiïïelle  défi 

Egyptien5  avant  que  de  tenir  de  l’Egypte. 

La  plus  fingidiere  ob-fervation  qu’un  Phyficieti 
puifte  faire  fur  la  Circonciiion  ,  c’eft  que  pendant 
tant  de  races  fuivies  &  circonciies  fans  interrup¬ 
tion  ,  la  membrane  du  prépuce  n’a  point  décru  y 
ce  qui  prouve  que  la  nature  ,  malgré  les  entraves 
qu’on  veut  lui  donner  ,  ne  fe  laide  pas  fubjuguer  , 
ti  que  ni  ladiete  ,ni  les  mutilations  réitérées  à  l’in¬ 
fini  ne  faurcient ,  comme  quelques  Naturalises 
l’ont  cru  ,  produire  ,  dans  les  hommes  &  les  ani¬ 
maux  ,  le  caraétere  forcé  qu’on  fouhaiteroit  de 
leur  imprimer,  (i)  Les  Chinois  font  aujourd’hui 
obligés,  comme  ils  l’ont  été  de  tout  temps,  dé¬ 
créter  1-es  pieds  à  leurs  filles  ;  fans  quoi  les  femmes 
Chinoises  leroient  capables  de  marcher,  &  ne  fe 
relfenthoit  nt  pas  de  la  violence  que  l’empire  de  la 
mode  a  exercée  iur  leurs  meres&  leurs  aïeules* 

Le  J u ils  de  l’Afie  mineure,  qui  ne  fe  font  jamais 
méfulliés ,  ôc  qui  n’ont  jamais  omis  la  circoncifion  , 
comme  ceux  de  l’Efpagne  &  de  Portugal  l’omettent 
de  nos  jours  ,  nffurent  qu’ils  ont  fourni  ,  depuis 
leur  expullion  d’Egypte,  cent  &  vingt-deux  gé¬ 
nérations  ,  fans  que  les  enfants  de  la  derniere  race 
aient  le  prépuce  diminué.  Ainli  le  fanatiime  ,  qui 
depuis  plus  de  trois  mille  ans  s’opiniâtre  à  faire 
diiparoitre  cet  appendice  du  corps  humain  ,  n’a  pu 
y  réufiir  ,  &:  la  Nature  a  maintenu  fon  ouvrage 
contre  les  attentats  des  hommes. 

C’eft  une  autre  quellion  de  favoir  fi  l’on  peut 
parvenir  à  oblitérer  ,  par  artifice  ,  les  traces  de 
cette  incifion  «.  ou  fi  la  cicatrice  en  ePt  indélébile. 

Sous 


•v i )  On  pourvoit  faire  la  meme  obfcv/iuorî  »  dua-r  on  , 
fur  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  $  mai;  ?i  ta ur  remar- 
quer  que  les  ong  es  Ôc  les  cheveux  rrpoufler.c  toujours 
après  avoir  été  coupés  ,  S i  que  le  prépuce  au  centrai  c  ne 
accroît  p.s  apres  la  circoncifion  î  il  n’cfl  pas  même  coni- 
taie  p:e  les  nymphes  des  femmes  s’ailongent  une  leconde 
fois  après  ik'Xviûon, 
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Sons  les  premiers  Empereurs  Romains ,  les  Juifs 
établis  en  Italie  dévoient  payer  une  capitation  ar¬ 
bitraire ,  qui  haulloit  fuivant  que  l’avidité  du  File 
&  r  avarice  des  Princes  croiffoit  :  enfin  ,  on  pouffa 
la  rigueur  jufqu’au  point  de  déshabiller  publique¬ 
ment  dans  les  rues  ceux  qu’on  foupçonnoit,  à 
leur  phyfionomie  Afiatique  ,  d’être  adonnés  aine 
ftiperflitions  de  la  Paleftine  ,  pour  les  convaincre 
parle  fceau  de  la  Circoncifion.  (i)  Les  Juifs,  pour 
oppofer  la  fraude  à  la  force  ,  Sc  combiner  leur  re¬ 
ligion  avec  leur  interet,  ce  qui  étoit  très— ditHcil e  , 
tachèrent  de  fe  faire  recroître  le  prépuce  avec  urt 
inflrument  invente  exprès  pour  forcer  la  peau  à 
recouvrir  le  gland  ;  &.  cet  infiniment  ne  parole 
pas  avoir  été  différent  de  cet  énorme  étui  de  cui¬ 
vre  dans  lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portoient 
alors  leur  membre  génital  ,  &  que  Martial  nomme 
Judaum pondus :1e  poidsde cette  mufelierèenéten- 
dant  continuellement  l’épi  derme  ,  l’allongeoit  con- 
fidérablement.  Il  eft  vrai  que  cette  méthode  d’effa- 
cer  la  Circoncifion  avoit  déjà  été  employée  long¬ 
temps  avant  le  premier  fiecle  ,  par  quelques  Afia- 
tiques,  qui  ayant  embrafle  la  loi  de  Moïfe  par  en- 
thoufmfme,  l’avoient  abjurée  par  légéreté  ,  &  c’efl 
à  cette  vile  efpece  dè  Renégats  que  les  Ecritures 
Hébraïques  reprochent  de  s’être  tait  de  nouveaux 
prépuces.  On  cite  aufli  une  Lettre  de  Paul  aux  Co* 
rinthiens  ,pour  prouver  que  les  Apoftats  Hébreux: 
fa  voient  rétablir  la  partie  emportée  par  le  Mohel  : 
t>i  quoique  1  Apôtre  des  Gentils  eût  ldi-même  cir¬ 
concis  un  garçon  de  vingt-quatre  ans,  il  ne  peut 


(i)  "et te  façon  de  deshibiller  ceux  qu’on  foupçonnoit 
être  Juifs  ou  de  judaifer,  ce  qui  étoit  fou  commun, 
titra  ma  enfin  tant  d’inconvénientï  ,  &  cxcin  tint  de 
peintes  ,  qu’on  fut  contraint  d’y  renoncer  ,  &  c’efl  à  cette 
occafion  qu  a -ete  frappée  la  médaille  dont  la  é»vndv  du  re- 
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ie  difpenfer  de  réprouver  hautement  cette  fraude 
des  délerteurs  d’une  loi  qui  n’étoit  plus  la  Tienne. 
Il  tant  convenir  néanmoins  que,  malgré  l’artifice 
que  des  hommes  une  fois  circoncis  pourraient  em¬ 
ployer  pour  cacher  l’amputation  ,  d’habiles  Ana- 
tomides  s’appercevroient  bientôt  de  la  fuperche- 
rie ,  s’il  étoit  quedion  de  la  condater  juridique¬ 
ment.  Comme  les  Turcs  &  les  Arabes  circoncifent 
plus  tard  que  les  Juifs  ,  il  leur  ferait  aiidi  plus 
difficile  d’effacer  l’empreinte  de  leur  initiation. 

L’origine  de  la  Circoncifion  en  Amérique  3 
excité  des  difputes  très  vives  &  très- peu  intéref- 
iantes  entre  Laët  ,  Grotius  de  Arias  Montan  r 
qui  vouloit  démontrer  que  les  Américains  font 
Ifius  de  quelques  matelots  ,  qui  ayant  refufé  de. 
fervir  plus  long-temps  (ur  les  flottes  de  Salo¬ 
mon  ,  aimèrent  mieux  s’établir  à  Ophire  ,  &  y 
fonder  la  ville  de  Cufco  ,  que  de  retourner  dans 
les  dériles  rochers  de  la  Paledine  :  Si  cet  Ophire 
ed  ,  félon  ce  favant  Critique,  le  Pérou,  puif- 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  ailé  que  de  déduire  Pé- 
7ou  de  Pi  ni ,  Si  Pïru  d'Opir :  il  aurait  dû  ajouter 
que  la  bourgade  de  Cufco  ne  pouvoit  avoir  été 
bâtie  que  par  des  gens  venus  du  pays  de  Cus\Sz. 
cette  adertion  n’auroit  pas  été  plus  ridicule  que 
la  recherche  d’une  étymologie  imaginaire  ,  puif- 
que  ce  font  les  Espagnols  qui  ont  impofé  au 
pays  des  Incas  le  nom  de  Pérou  ,  abfolument 
ignoré  avant  1  arrivée  des  Européans.  D’ailleurs 
on  n’a  pas  découvert,  dans  tout  ce  pays  clés  In¬ 
cas  ,  une  feule  peuplade  cirçoncife  ,  ni  la  moin¬ 
dre  analogie  avec  les  Rits  Mofaiques.  Quelques 
adverfa'ires  de  Montan  ,  qui  ne  voulurent  pas  lui 
accorder  qu’un  petit  Prince  Iduméen  eût  pu  en¬ 
voyer  une  eicadre  au  nouveau  Monde  par  le  de* 
trait  de  Magellan  ,  ou  par  la  mer  du  Sud  ,  avant 
la  découverte  du  nouveau  Monde,  ne  laiîTerent 
pas  que  de  s’imaginer  que  les  Tribus  Hébraïques  y 
mences  en  captivité  dans  la  Chaldée  ,  Si  dont 
cm  n*à  jamais  plus  entendu  parler  >  avoient  pé 


fur  les  Américains .  ,115 

nétré  par  la  Chine  jufqu’au  Mexique  :  &  ils  citè¬ 
rent  ,  à  cette  occafion  ,  un  pallage  très-peu  con¬ 
cluant  d’un  livre  apocryphe,  attribué  à  Efdras  , 
qui  dit  que  ces  captifs  allèrent  un  jour  ,  fans  en 
demander  la  permiffion  ,  vers  un  grand  fleuve 
qui  doit  être  le  fleuve  de  S.  Laurent ,  d’où  il  n’effc 
pas  difficile  d’aller  ,  par  un  chemin  de  trois  à 
quatre  cens  lieues  ,  jufqu’à  la  Nouvelle  Lfpa- 
gn  e  ;  6c  cela  eft  d’autant  plus  vrai,  ajoutoit-on, 
qu’on  a  remarqué  que  tous  les  circoncis  de  l'Amé¬ 
rique  avoient  un  penchant  fingulier  pour  fucri- 
fier  des  hommes  ,  comme  les  Juifs  ont  eu  un 
penchant  fingulier  pour  facrifier  des  enfants  : 
donc  ces  Juifs  ont  peuplé  les'fndes  Occidentales  , 
&:  on  été  les  aïeux  des  Iroquois. 

Il  faudrait  plaindre  celui  qui  le  fatiguerait  à  ré¬ 
futer  tant  de  chimères  qui  n’en  valent  pas  lu 
peine  ;  puifqu’il  fufHt  de  dire  que  la  Circonci- 
fion  a  eu  en  Amérique  la  même  origine  que  dans 
notre  Continent  :  cet  ufage  n’y  a  pas  été  importé 
par  un  peuple  étranger  ;  il  y  eif  né  d’un  befoirt 
phyfique. 

Chez  les  Mexicains  ,  les  Prêtres  faifoierrt ,  aux 
parties  génitales  des  garçons,  une  incifion  d’où  dé- 
couîoient  quelques  gouttes  de  fang  ;  &  quoique 
le  P.  Acofla  ne  fe  foit  pas  expliqué  fort  claire¬ 
ment  là-deffus ,  il  efl  croyable  qu’on  retranchoit 
le  ligament  qui  attache  le  prépuce  au  bas  du 
gland,  à  peu  près  comme  les  accoucheufes  font 
en  Italie  à  tous  les  enfans  mâles  ;  &  cette  opéra¬ 
tion  y  fuffifoit  peut-être  ,  fi  l’on  n’avoit  d  autre 


vue  que  de  prévenir  là  naiifance  des  infeéles  qui 
pouvoient  s’engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne 
fauroitfe  dilpenfer  de  relever  ici  une  faute  bien 
étrange  011  efl  tombé  feu  M.  Mallet,  qui  a  inféré 
une  Diatribe  fur  la  Circoncifon  dans  le  Diction¬ 
naire  Encyclopédique  ,  où  nous  favous  très-bien 
que  chaque  Auteur  eif  refponfable  de  fes  propres 
articles.  M.  Mallet  aiTure  que  les  Mexicains  cqu» 
f oient  à  leurs  enfants  U  prépuce  y  les  oreilles  ,  (& 
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il  demande  férieulement  ,  s'il  en  éckappoit  beau¬ 
coup  Je  cette  terrible  opératio  l  ?  îi  y  a  dans  cette 
allemon  une  iurabondance  d’erreurs,  puiiqu’on 
ne  coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles  ;  auiTi  n’a- 
î-on  point  vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eût  très-lon¬ 
gues.  On  y  laiioit  leniement  aux  oreilles  ,  ainil 
qu’au  prépuce,  une  légère mcibon  d’oü  dévoient 
fortir  quelques  gouttes  de  fang ,  comme  Herrera 
A coida  le  dilent.  Si  M.  Maïiet  eût  donc  daigné 
confulter  ces  deux  Hilloriens  ,  il  le  feroit  épar¬ 
gné  une  abfurdité  ,  &  n’eût  pas  accufé  ,  fans  la 
moindre  preuve  ,  un  peuple  entier  de  couper  les 
oreilles  à  tous  les  enfants  :  il  n’eût  pas  recherché 
s’il  en  échappoit  beaucoup  de  cette  terrible  opé¬ 
ration  ,  qu’on  n’a  jama;s  entrepris  de  leur  faire. 
On  auroit  négligé  cette  faute grolîiere  ,  fi  elle  avoit 
appartenu  à  quelque  obicur  compilateur  ;  mais  , 
comme  on  la  rencontre  dans  un  ouvrage  aulîireû- 
peélable  que  l’Encyclopédie,,  il  ne  convenait  pas 
delà  méprifer. 

Il  efl  vrai  qu’à  la  rigueur  on  ne  peut  donner  le 
rom  de  Circoncihon  à  la  pratique  des  Mexicains 
Occidentaux  ,  telle  qu’on  vient  delà  décrire;  mais 
Pierre  d’Àngleria  (i  S ,  6c  plufieurs autres  Ecrivains 
contemporainsde  la  découverte  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  rapportent  qu’à  Tille  de  Cofnmel  ,  à  la  pénin- 
fule  de  Jucatan  ,  fur  les  bords  du  Golfe  de  Mexi¬ 
que  ,.  6c  à  la  pointe  de  la  Floride  ,  les  Sauvages 
s’ôtoientle  prépucetout  en  entier  avec  un  couteau 
de  pierre  ,  &  cet  ufage  ne  s’étoit  non  plus  intro¬ 
duit  dans  le  Nord  de  l’Amérique  que  dans  le  Nord 
de  notre  Hémifphere  ;  d’on  il  s’enfuit  que  la  Cir- 
concilion  avoit  été  adoptée  ,  fous  les  memes  paral¬ 
lèles  des  deux  Continents  ,  par  des  peuplés  qui  ne 
parodient  jamais  avoir  eu  la  moindre  correfpon- 
dance  entr’eux,  Cette  observation  fert  donc  encore 


(  t  )  v'oycz  fon  ouvrage  de  Injulis  nuper  repertis  ,  &  Cçj 
g  réméré  s  Décade: 


/ 
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a  démontrer  que  le  climat  occafionne  l’accroifle- 
ment  de  la  membrane  du  prépuce  ,  &  favorite  la 

Î propagation  des  vermifleaux  qui  s  y  logent  dans 
es  pays  chauds. 

Les  excellents  Mémoires  de  Pilon  ,  de  Margrave 
&  de  Neuhoffur  les  moeurs  des  Bréfiliens  ,  nous 
apprennent  que  les  peuplades  lituées  au  midi  du 
Para  ne  te  circoncifbient  point  :  on  (ait  aiifli ,  a 
n’en  pas  douter  ,  que  cette  coutume  étoit  incom- 
nue  au  Pérou  du  temps  des  Incas:  elle  ne  s’étoit , 
par  conséquent ,  étendue  depuis  la  riviere  d*  A  pure , 
qui  coule  fous  l’Equateur  ,  que  jufqu’àu  trentième 
degré  de  latitude  Nord ,  le  long  de  la  côte  orientale 
de  l’Amérique  ,  &  rinifToit  à  la  Floride  ,  ou  ,  au 
rapport  de  quelques  relations  particulières  ,  ou 
circoncifoît  auffi  les  filles  ;  de  même  que  parmi 
les  Salivas  de  rt)rénoque,qui  non-contents  de  dc- 
chauffer  entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants  , 
leur  c’feioient  encore  la  peau  à  peu  près  comme 
1  eft  celle  des  Nègres  tailladés  dont  on  a  parlé  dans, 
le  Xome  precedent ,  à  l’endroit  où  l’on  expofe  les 
motifs  de  cette  bizarrerie  ;  car  il  eft  teenain  que 
Gurnil  a  (i)a  exagéré  ,  à  bien  des  égards  ,  la  fa¬ 
çon  atroce  dont  les  Indiens  méridionaux  te  cir- 
coneifbient  :  &  la  peinture  que  ce  Moine  Efpa— 
g-nol  fait  de  cette  cérémonie  barbare  ,  laide  aftez 
entrevoir  qu’il  étoiî  encore  entêté  de  l’opinion 


Il  eft  furprenam  qiie  Laèt ,  dans  fa  difputc  contre  Gio- 
tius  ,  ai'iu  e  que  Ja  Circoncifion  étoit  inconnue  en  Améii- 

2 ue.  Il  avoir  apparemment  oublié  ce  qu’il  en  avoir  lu 
ans  ^Acofta  ôc  dans  P.  ci’Angletia  j  ou  la  mauvaife  foi  , 
qui  n’accompagne  que  trop  fouvent  les  querelles  littérai- 
ies ,  lui  a  fait  diffimuler  des  paflâges  favorables  à  Ton  ad- 
verfaire. 


C?  )  ”  La  cnconcifîon  ,  dît-il  ,  cette  marque  diftinc* 
>>nvedu  peuple  que  Dieu  sAétoic  réfervé  ,  quoique  prati- 
it  quee^avec  la  variété  qu’irn  long  efface  d'e  temps  introduit 
91  dans  les  ufages  &  les  coutumes  ,  eft  encore  en  ufage  parmi 
90  cts  nations  idolâtres.  Ie3  Salivas  ,  dans  ie  temps  qu’ils 


» 
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de  quelques  rêveurs  du  feizieme  liecle,  qui  ,  en 
voulant  ,  comme  on  l’a  dit  faire  delcendre  les 
Américains  des  Juifs ,  voyoient  la  reflemblancela 
plus  marquée  entre  les  mœurs  de  ces  deux  na¬ 
tions  ,  qui  ,  de  quelque  coté  qu’on  les  confidere 
fans  prévention  ,  ne  fauroient  être  plus  différen¬ 
tes.  D’ailleurs ,  les  Juifs  ,  ennemis  de  l’agriculture 
Si.  de  tout  travail  honnête  ,  n’ont  jamais  envoyé 
des  colonies  iégulieres  à  dix  lieues  de  la  Judée: 
fi  on  les  a  vus  le  répandre  en  Egypte  ,  après  la 
mort  d  Alexandre  ,  qui  avoir  fait  de  cette  Province 
l’entrepôt  des  marchandifes  de  l’Orient  ,  c’étoit 
bien  plutôt  pour  s’y  enrichir  que  dans  la  vue  d’y 
fo  imer  un  corps  de  peuple.  Enfin ,  ils  ont  de  tout 


la  pratiquoient  ,  &:  ceux  qui  vivent  dans  les  bois , 
j)  circoncifoient  leurs  enfnnrs  le  huitième  jour  ,  fans  en 
î)  excepter  les  filles  ,  £c  cela  d’une  maniéré  fi  cruelle  , 
jy  qu’il  en  ruouroit  pluficuts  de  l’un  de  de  l’autre  ftxr». 
?>  Les  différentes  nations  de  Cuiloto  ,  d’Uru  ,  de  des 
7)  autres  rivi.res  qui  fe  jettent  dans  l’Apure  ,  avant  d’a» 
33  voir  embialié  le  Clniffianifme ,  pratiquoient  cet  ufage 
?)  avec  le  plus  de  cruauté  &  d’inhjumanité  ,  y  joignant  des 
yy  blcfiures  confidérables  aux  bras  &:  dans  toutes  les  par- 
yy  ties  du  cops  ,  dont  on  voir  encore  les  cicatrices  fut 
5>  ceux  qui  vivent  aujourd’hui  ,  &  qui  defccptdent  de  ces 
yy  Sauvages  :  ils  n’exerçoient  cette  boucherie  fur  leurs  en- 
yy  fants  que  loifqu’ils  avaient  atteint  l’âge  de  dix  à 
3>  douze  ans,  pour  qu’ils  euff'nt  allez  de  force  pour 
yy  fupporter  la  perte  de  fang  qu’oecafiornoient  plus  de  cent 

blefl  urcs  qu’ils  faifoient  à  ces  viff  fines  de  leur  igno- 
yy  ta'  ce. 

y>  Je  trouvai,  en  1711  ,  dans  les  bois  ,  un  enfant  mo* 
33  ribond  ,  dont  les  plaies  s’éroient  envenimées ,  &  dont 
33  tout  le  corps  croit  couvert  d’ure  inatiere  dégoûtante. 
u  Tour  que  ces  enfants  ne  fentiffent  pas  l’inlh  liment 
33  avec  lequel  on  let.r  perçoit  les  chairs  ,  on  avoit  foin 
33  de  les  enivrer  ;  pat  ce  que  perfonne  n’étoic  exempt  de 
33  cette  fanglante  cérémonie. 

33  Les  marques  de  la  circoncifion  ne  font  pas  moins 
3)  cruelles  chez  les  Indiens  Guamos  de  les  Othomacos.  it 
Traduction  d'El  Orinoco  illujirado  ,  tome  î,  p+ 183  &  Jki.^ 
vantes , 
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temps  préféré  à  leur  ftérile  patrie  le  féjour  des  Villes 
étrangères  ,  où  le  luxe  &  la  mifere  encourageoient 
la  population  desufuriers ;  ôcl’on  peut  leur  appli¬ 
quer  ce  que  Tacite  difoit  des  Aftrologues  ,  on  les 
proferira  toujours  ,  &  on  les  tolérera  toujours . 

Comme  on  a  trouvé  en  Amérique  quelques  Sau¬ 
vages  tellement  équipés  qu’ils  fembloient  réelle¬ 
ment  être  infibulés  ,  on  tâchera  de  découvrir  les 
caules  de  cet  ulage  fingulier  ,  qui  eft  l’oppolé  de  la 
Circoncilion. 

Les  Médecins  Latins  ont  donné  le  nom  àefibula  à 
un  anneau  ou  à  une  boucle  qu’on  inféré  dans  les 
parties  génitales  des  gatçons  &  des  filles  ;  6t  de-là 
eil  dérivé  le  mot  dé  Infibulation ,  pratique  li  ancienne 
qu  on  ne  fauroit  ni  en  marquer  le  commence¬ 
ment  ,  ni  en  connoître  l’auteur  :  il  n’y  a  néan¬ 
moins  aucun  doute  fur  la  fituation  du  pays  d’où 
elle  eft  originaire  ,  puilque  THifloire  nous  apprend 
que  cette  coutume  ell  venue  de  l’Orient  dans  la 
Grece  ,  &  de  la  Grece  en  Italie  ,  vers  la  tin  de  la 
République  Romaine,  c’efl-à-dire  dans  iin  temps 
où  les  mœurs  Afiatiques  commençoient  à  févir 
parmi  un  peuple  d’Europe  qui  avoit  conquis  l'A- 
fie  pour  fon  malheur. 

L’infibulation  des  femmes  efl  due  uniquement 
a  la  jaloufie  des  hommes  ,  qui  dans  les  climats 
brûlants  ,  où  toutes  les  pafTions  font  extrêmes,  Sc 
la  raiion  impuiflante  ,  ont  été  allez  infenfés  ,  aflez 
impitoyables  pour  taire  à  la  nature  humaine  le 
dernier  des  outrages ,  en  exerçant  fur  leurs  fem- 
fclables  une  violence  irijurieule  ,  qu’on  pardonne*- 
roit  à  peme  fi  l’on  ne  l’exercoit  que  fur  les  ani-- 
maux,  (i)  Ces  barbares  ont  cru  qu’en  donnant 

(r)  Fnrre  les  animaux  ,  il  n’y  a  que  les  juments  de 
banne  race  qu’on  infibule,  quand  on  ne  veut  point 
.qu’elles  conçoivent,  &:  c’eft  ce  qu’on  nomme  en  terme» 
propres  boucler  les  cavales .  On  fe  fert  oulinaii enient 
pour  cecre  opération  ,  d’un  infiniment  de  cuivre  blanc» 
qui  a  placeurs  pinces  8c  plufîeurs  crochets  ,  qu’on  infère 
dans  le  viupn  afin  d’en  boucher  l’approche,. 
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des  entraves  au  corps,  ils  fubjugueroierit  auffi  lî# 

Volontés,  les  idées  ,  ôc  lame  même  :  ou  ,  s'ils  ont 

•  a  .  ' 

ignore  que  la  pudeur  .ne  coniiffe  que  dans  la  purefé 
de  l’imagination  &  1  intégrité  des  fentiments  ,  leur 
abluraité  a  été  encore  plus  impardonnable  , 
puilqu’ils  ont  employé  tant  d’inutiles  moyens 
pour  s’r. durer  la  poiledion  d’un  bien  qu’ils  r?a 
connoidoicr.t  point.  La  m  a  n  i  v:.:  e  -d  ’  :  n  b  b  u  1  e  r  le  fexe 
ed  encore  en  vogue  de  nos  jours  ;  ôi  on  le  fert  de 
trois  méthodes  différentes  quant  à  la  forme ,  mais 
dont  le  but  ed  à-peu-près  le  même.  En  Ethiopie, 
dès  qu’une  fille  eff  née  ,  on  réunit  les  bords  de  fes 
parties  lexuelles  ,  on  les  coud  enfemble,  nonavec 
un  fil  de  lin  incombubible  comme  quelques  voya¬ 
geurs  le  difent ,  mais  avec  un  fimple  cordon  de 
Icie  ,  Ô  on  n’y  laide  d’ouverture  qu’autant  qu'il 
tn  faut  pour  les  écculements  naturels.  On  peut 
s’imaginer  combien  une  couture  ,  faite  dans  un 
endroit  b  ienfible,  doit  oecabon ner  de  douleurs 
aux  victimes  d’une  fi  mondrueufe  opération,  dans 
laquelle  en  dételle  à  la  fois  le  defpotifme  &la  j>- 
louhe  de  ceux  qui  l’ordonnent  ,  ôc  de  ceux  pour 
qui  ont  la  fait.  Cependant  les  chairs ,  rejointes  p^r 
art,  fini  dent  par  adhérer  naturellement  ;  ÔC  vers  la 
fécondé  année  ,  il  ne  rebe  plus  qu’une  cicatrice 
difforme  :  le  pere  d’un  tel  enfant  poffede  ,  à  ce 
qu’il  croît,  une  vierge ,  ôc  il  la  vend  pour  vierge 
au  plus  offrant ,  comme  on  en  agit  dans  toutl’Ô- 
rient.  Queique-temps  avant  les  noces  ,  on  rouvre 
les  parties  fermées  par  une  incifion  aile?. profonde 
peur  qu’elle  puiffe  détruire  la  réunion  faite  par  fa 
couture. 

Cette  façon  d’infibuîer  ,  la  plus  affreufe  &  k 
plus  cruelle  ,  eb  audi  la  moins  pratiquée  ,  Ôc  il 
femble  qu’on  l’a  inventée  plutôt  pour  s’affurer 
de  la  virginité  des  filles  ,  que  pour  fe  garantir  delà 
fidélité  des  femmes.  Parmi  d’autres  nations  de  l’A- 
de  Ôc  de  l’Afrique  ,  on  fait  pader  par  les  extrémi¬ 
tés  des  nymphes  oppofées  un  anneau  ,  qui  dans  les 
Éileaeü  tellement  enchaffé  qu’on  ne  peut  1s  dé¬ 
place? 


t  ï  fur  ?es  'Américains*  r  -  r 

f  ?" le  '"™">  O"  m  le  conpan,  dc  forc' 
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etain  ou  le  plomb  dont  on  Tfe’rf  d  C 
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tercle  de  métal  où  il  y  a  une  4rr  re^T"?*  ,lm- 
eû entre  les  mains  des  maris  f  *  do"tla  clet 

iientlieudeferrail&d’eunuqûès^nirE1"11  rUment 

de  dépenfes  &  qui  coûtent  fi  cher  en 
a  ablolument  que  les  Seigneurs  tw  U  p  •  qUI  n 7 
aient  de  ces  efclaves  fùi,«  8  ^  ‘mces  qui 

*  lierais5  dÎS:t;r,hceeni!iÿe‘'  Ve» 

anneaux  dont  on  vient  dê  parler.  Ge  CeS 

■La  troisième  maniéré  d’inhhni  =» 

Sanglante  que  les  autres  eft  enr’  ^UO!CIus  moin* 
refle  de  barbarie  :  elle  confifte  à  Aet,""  h°r;ible 

fnes  une  ceinture  trefiee  de  file  h*  •  •  ^  aüx  ^ein- 

?“■“  »■«»*  i«  h  "c  “‘pi ï™ ;,ï 7"- 

ferrure  compofée  de  cercles  mob  les  Zt  r 

grave  un  certain  nombre  d*  r  ’  °V  on  a' 

ires  entre  lefquels  il  nV  a  ou W^i  d\dlifr 
ion  pollible  pour  comprimer  le  ^refTort  C?mo:l^ai" 
«as  ,  &  celte  combinaifon  eft  le f-c«t  t  ^ 
On  accule  les  Italiens  modernes  A  •  man* 

ces  inilruments  ,  que  les  anc“„f  R  ^ 

pma, s  employés,  même  dans  le  temmTl  "T* 

grande  dépravation  des  meeurs  O,  J  de  a  P^lls 

buîoit  ni  les  femmes  SK  ?XOnn’infi- 
«r,  refpeaojt  i«  fe«  i; 

parce  qu’on  favoit^que  la 

dans  les  femmes  une  fuite  de  la  r-”  “Uro:t  etr3 
<iu  en  leur  Ôtant  la  liberté  on  V  C,°"îrainta  »  & 

venu  incompatible  avec  la  fervitud ‘^o'6 
Tome  II,  v  rjdc* yuandnoç 
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V  eftales  font,  au  pied  des  autels  ,  vœu  ae  chaftete  9 
elles  ont  peut-être  envie  de  le  tenir  ;  mais  ceux 
qui  les  renferment  dans  des  cachots  des  qu  elles 
ont  prononcé  ce  ierment,  leur  dtent  le  mérité  de 
la  continence  :  on  les  tient ,  par  conféquent ,  in¬ 
capables  d’exécuter  ce  qu’elles  ont  promis  fi  îo-^ 
lemnellement  ^  ou  il  nefaudroit  pas  les  renfermer , 
ou  il  ne  faudroit  pas  exiger  d’elles  un  vœu  qui 
devient  inutile  dans  une  prifon  &  parmi  des  eicla- 
ves.  Les  Veftales  Romaines  jouiiloient  de  la  mê¬ 
me  liberté  que  les  autres  femmes  de  la  Capitale  . 
fi  on  les  avoit  reléguées  dans  un  couvent ,  elles  au  - 

roient  ccffé  d’être  vierges. 

Le  Médecin  Celle  ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  La¬ 
tin  la  façon  dont  on  infibuloit  'les  garçons  chez 
les  Romains  (i) ,  dit  qu’on  leur  faifoit  cette  ope¬ 
ration  pour  des  râlions  de  lanté  ;  6c  il  ajoute 
qu’on  n’en  obtenoit  pas  toujours  l’avantage  qu  on 
s’en  étoit  promis.  Si  cette  précaution  n’a  pu  prévenir 
tous  1  °s  inconvénients,  il  faut  avouer  neanmoins 
quelle  a  du  ,  dans  bien  des  cas ,  garantir  la  jeu- 
liefle  ,  6c  l’empêcher  de  s’énerver  dans  l’age  des 
délirs ,  qui  ne  précédé  que  trop  fouvent  luge  des 


(r)  InûbuUre  quoque  adolefcentulos  iterdum  valetu - 
dlnis  eau  fa  quidam  confuerunt  :  ejufque  hoec  ratio  eft.  Cutis , 
o uœ  fuper  glandent  eft ,  extenditur  ,  notaturque  utnnque 
\  lateribus  atramento  ,  quâ  perforetur  ,  deinde rïmittitur. 
Si  0/per  glandent  notai  revertuntur  ,  mmis  apprehenjum  ejt , 
&  ultra  notarï  débet  :  fi  glans  ab  fus  libéra  eft ,  is  locus 
idoneus  fibulce  eft.  Tum  ,  quâ  nota  fiunt  ,  cutis  acu  filant 
duccntc  tranfuitur ,  ejufque  fili  eapita  inter  fie  dehgantur, 
cuotidieque  id  movetur ,  doncc  circa  foramma  cicatnculœ 
fi  tnt  :  ubi  hce  confirmâtes  funt ,  excepto  filo  fibula  indu  ut > 
eues  qub  levior  ,  melior  eft  ;  Jed  hoc  auidcrn  fie  puis 
inter  fupervacua  quant  inter  necejfaria  eft .  Corn.  ceij. 
Lib.  7  ,  cap.  De  infibulandi  ratione. . 

Il  eft  furprenant  que  ♦  dans  cette  defcnption  fi  decai.Ie e  , 
Ccîfe  ne  dife  pas  un  mot  de  la  façon  dont  on  iouuoic 
pana  au  après  l’avoir  mis  dans  fa  place  ,  ce  qui  etou  tans 
doute  le  plus  difticiie  dans  toute  cette  opération. 
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forces,  &  fur-tout  dans  les  grandes  Villes,  où  les 
débauchés  prématurées  font  dégénérer  l’efpece 
humaine.  Quoi  qu’en  dife  Celle  ,  l'infibulation 
avoneté  généralement  adoptée  à  Rome,  tant  pour 
les  jeunes  gens  qu’on  envoyoit  aux  écoles  publi¬ 
ques,  que  pour  les  comédiens  &  les  chanteurs 
qui  s  étant  vendus  aux  Directeurs  des  fpeéhcles  * 
dévoient  fe  foumettreà  la  loi  qu’on  leur  impofoit 
'  pour  tonferver  leur  voix  ,  qui  le  perd  d’autant 
plutôt  que  les  mœurs  du  muficien  Pont  plus 
débordées,  (i)  Pour  brider  les  garçons ,  on  leur 
mettou  dans  le  prépuce  un  anneau  d’or  ou  d’ar¬ 
gent ,  tellement  rejoint  parles  extrémités ,  qu’on  ne 

pouvoit  plus  l’ouvrir  qu’avec  une  lime  ;  &  c’eft 
ce  quelles  Romains  nommoient  refibulare  (■>) 
mot  qu’on  ne  peut  rendre  en  français  que  D\/u 
terme  de  dèfibuler.  Avant  que  d’adapter  cette  bou- 
cte,  on  perçoit  les  bords  du  prépuce  avec  une 


I)  Juvcnal  dit  dans  fa  Sa, yre  cortre  les  femmes 
il  pandit  car.tu,  nu/l, us  fibu/a  durât 
l  oce:n  vendentis  prcctoribus.  . 

Voyez  la  même  Satyie,  v.  74  ~~  *  ’  * 

Entre  les  différents  antique  qu’on  confrve  dans  le  r, 
binet  du  Co.lcge  Romain  .  il  y  a  deux  yen i es  ftaMIM  fi 
bronze  qui  lepiefcntem  des  muficiem  Romains  infihulés' 
ils  fort  iemarquab.es  fiai  la  grandeur  de  l’anneau  i. -ri  ' 
dans  leu,  prepuce  .  &  parla  maigreur  exceffive'de  leurs  corof 
Ces  deux  inoiceaux  nés- curieux  pâlie,,,  pour  être  uniques 

1  ,,  3  ‘ionne  ks  figures  pour  la  première  fniY  ’ 

1«  Monument i  antichi  ,  inediti  Tab.  ,  SS.  de  M  r  a?"S, 
trmkclman ,  qui  viennent  de  paroître.  On  peut  c’o 
ces  figures  pour  fe  former  une  idée  plus  n  trc  d?i  " 
çon  dont  on  infibuloir  les  garçons  chez  les  am  i  J  la" 
mains.  Au  relie,  il  ,11  difficile  de  fav0ir  un  ,  *  R°" 

corps  de  ces  MuCciens  bouclés  efl  Ci  décharné  .'jï'w-  ' 
kelman  foupçonne  qu’ils  ont  pu  Cetvr  de  *  Y1"' 

ce  qui  n’cfl  pas  vraifemblable.  '  UC1U1',S  i 


[z)  Occurit  aliquis  inter  ifta  fi  draucus  , 

Jam  padaçogo  liberatus  ,  &  a, jus 
diejibulavit  turgidurn  faber penem. 

Martial*  Iib.  ix.  Epie, 

L  2 
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aiguiîe ,  Si.  on  y  pafloit  un  til  qu’on  y  laifioit 
pendant  quelques  jours  ,  afin  qu’il  s’y  tonnât  une 
cicatrice,  6i  que  la  peau  ne  fût  pas,  dans  la  fuite  , 
déchirée  par  l’anneau  ,  qui  genoit  d  autant  moins 
qu’il  étoit  plus  léger.  Aulli  les  Cailloires ,  ou  les 
Moines  Grecs  ,  qui  font  des  pénitences  prefque 
suffi  outrées  que  les  Faquirs  à  les  Bonzes  ,  le  pi¬ 
quent-ils  d’être  infibules  avec  la  plusgrofie  bou¬ 
cle  qu’un  homme  puifie  endurer:  on  rencontre  de 
ces  b  énéfiques  qui  ont  dans  le  prepuce  un  cercle 
de  ter  de  fix  pouces  de  circonterence ,  qui  p^te 
au-delà  d’un  quart  de  livre  :  ils  conviennent  que 
le  fanatifme  n’a  pu  rien  imaginer  de  puis  cr'iml  , 
6c  qu’il  faut  une  réfignation  parfaite, 6c une  patience 
plus  qu’humaine  pour  fupporter  ces  entraves  ,  qui 
prouvent  combien  il  feroit  difficile  aces  célibatai¬ 
res  Afiatiques  de  garder  leur  voeu  de  chafiete  ,  s  ils 
n’avoient  foin  de  ïe  garrotter  eux-mêmes.  On  lit 
dans  quelques  relations,  qu’entre  les  .  Moines 
Turcs,  il  y  a  des  Kalenders  ,  des  Derviches 
des  Santons  qui  portent  auffi  de  ces  mufelieres,  & 
que  le  peuple  juge  du  degré  de  leur  fainteté  par  la 
grandeur  de  leur  chapelet  &  de  leur  anneau  ,  ce  qui 
eif  d’autant  plus  lurprenant ,  que  ces  milérables 
font  circoncis  :  ils  défont  apparemment  ces  an¬ 
neaux  loifqu’ils  commettent  ce  péché  énorme  dont 
on  les  accule.  (  i  )  Pour  mortifier  leur  chair 


(i)  Nous  ne  ferions  point  cette  horrible  imputation  au 
Clergé  Turc  ,  fi  M.  Locke  ,  dans  fon  EJJai  Philofophujuè 
fur  /’ Ente ndement  humain  (  Li/ .  t  ,  p.  18  >  in- 40  ,  Aniftcrdam 
,7îy>)  ne  Pavoic  faite  avant  nous  :  il  cite  un  partage  du 
voyage  de  Baumgarten  ,  qu’il  n’a  pas  jugé  à  propos  de 
traduire  pour  des  raifons  que  nous  ignorons.  Il  efl  dit  dans 
cet  extrait  que  Baumgarttn  vit  ,  auprès  de  Belbes  cnLgypte, 
un  dévot  Sarrafrn,  alîïs  entre  des  monceaux  de  fable  y  Ü 
étoit  nud  comme  au  fouir  du  fein  de  fa  meie  ,  &jouifloit 
dans  tout  le  pays  de  lapins  grande  réputation  :on  le  re- 
gaidoit  comme  un  homme  intègre  ,  faint  &  divin  ,  parce 
qu’il  n’avoit  Jamais  eu  à  faire  avec  des  filles  ou  des  garçons* 
mais  iimplcmenc  avec  des  ânefl'cs  &  des  mulets. 


Sur  les  Américains .  I  i  ÿ 

Sc  leurs  fens ,  ils  s’accouplent  quelquefois  avec  des 
mules 8c  des  aneiTes  ,  pendant  que  le  muletier,  dé¬ 
votement  à  genoux,  remercie  ces  faints  de  l'hon¬ 
neur  qu’ils  font  ùfesbêtes. 

Les  Anciens  parlent  encore  d’une  autre  efpece 
d’infibulation  qui  fe  pratiquoitavec  un  tuyau  ,  dans 
lequel  on  faifoit  entrer  le  membre  génital  ,  &C 
qu’on  attachoit  avec  un  ceinturon.  Quoique  les 
Scholiaftes  ,  tels  que  Fernabe  &  Ferrarius  ,  ne 
foient  pas  exactement  d’accord  en  expliquant  un 
pailage  de  Martial  ou  il  eft  fait  mention  de  cet 
étui  (i  ),  on  ne  peut  nier  qu’on  s’en  foit  fervi- 


lbi  (  fcillcet  prop'e  Belbes  in  Egypto  )  vidimus  fanclum 
iinum  faracenicum  inter  arenarum  cumulos  ,  ita  ut  ex 
matris  utero  prodïit  ,  nudum  fedentem.  Mos  efi  Mahome - 
tiflis  ut  eos  qui  ameutes  &  fine  rationc  funt  ,  pro  fanclis 
colant  &  venerentur  :  infuper  &  cos  qui  ,  cum  diù  vitant 
egerint  inquinatifjimam  ,  voluntariam  dernum  pcenitentiam 
& paupertatem  ,  fanclitate  venerandos  députant.  Ejufmodi 
ver  'o  genus  hominum  libertatem  quandam  ejfrenem  habent  , 
domos  quas  volant  intrandi  ,  edendi ,  bibendi  ,  &  quod 
majus  efi  ,  concumbendi  ;  &  ex  eo  concubitu  fi  proies 
fecuta  fuerit  ,  fancla  Jimiliter  habctur •  His  ergo  hominibus  , 
dum  vivunt  ,  magnos  exibent  honores  ;  mortuis  verà 
vel  tzmpla  ,  vcl  monumenta  extruunt  amplijjima  ,  eofquc 
contingcre  ac  fepelire  maximct  fortunée  ducunt  loco.  Au - 
divimus  hcec  dicta  &  dicenda  per  intcrpretem  à  Mucrelo 
noflro  :  infuper  fanclum  ilium  ,  quem  eo  loci  vidimus 
publicités  apprime  commendari  cum  effe  hominem  fanclum  , 
divinum  ,  ac  integritate  prcecipuum  ;  eo  quod  ,  nec  fœmi - 
narum  unquam  ejjet  ,  nec  puerorum  ,  fed  tantummodo 
afcllarum  concubitor  atque  mularum ,  Peregr.  Baumgar - 
ten.  Lib.  IL  cap.  i  ,  page  73. 

M.  Locke  cite  ce  paliage  pour  prouver  qu’il  n’y  a  pas 
de  morale  univerfelle ,  ni  d’idées  innées. 

(  1  }  Menophili  penem  tam  grandis  fbula  veflit , 

Ut  fit  Comœdis  omnibus  una  fatis  : 

Hune  ego  credideram  (  nam  fzpe  lavamur  in  unum ) 
Sollicitum  voci parcere  a  Flacce  ,  fuœ  : 

D  um  ludit  media  ,  populo  fpeclante  ,  palceflrd  , 
Delapfa  efi  mifero  fbula  ;  ver  pu  s  erat. 

Martial.  Lib.  7.  Epig.  Si* 
Ferrarius  dit  que  Martial  s’eft  trompé  Iorfqu’il  donne 
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pour  infibuler  les  mâles  ,  6c  c’eft  cette  opération 
qui  a  le  plus  de  rapport  avec  Pillage  qu’on  a  re¬ 
trouvé  chez  les  Sauvages  du  nouveau  Monde,  qui 
le  retiroient,  autant  qu’ils  pouvoient  ,  le  membre 
pour  lier  le  prépuce  ,  6c  une  partie  du  conduit  , 
avec  un  ruban  d’écorce  nommé  dans  leur  langue 
Tacoynhaa  ;de  forte  que  le  mufcle  éreéleur  étoit, 
malgré  fa  force  ,  entièrement  afiujetti  par  ce  bri- 
don.  (1)  Cabrai  ramena ,  de  Ion  premier  voya¬ 
ge  ,  un  Bréfdien  ainfi  infibulé  à  Lisbonne,  où  l’on 
ne  vit  qu’avec  la  plus  grande  furpriie  ce  Barbare 
endurer  patiemment  cet  étrange  accoutrement:  ce 
lien  eft  ,  chez  quelques  peuples  méridionaux  ,  très- 
large  ,  comme  un  bandage  ,  qu’ils  doivent  le  dé¬ 
faire  lcrfqu’ils  quittent  Peau. 

Linfcot  dit  que  les  habitants  du  Cumana  ne  fe 
fervent  point  de  cordon  ,  mais  d’un  étui  de  jonc 
fort  étroit  :  ceux  del’ifthme  de  Darien  ont ,  au  rap¬ 
port  de  Vaffer  ,  un  petit  vaifleau  d'or  ou  d’argent  * 
lelon  leur  moyens  ,  ou  un  morceau  de  feuille  de 
plantain ,  qui  eft  de  figure  conique,  &  qui  relTem- 
bie  à  un  éteignoir  :  ils  font  entrer  leur  membre 
avec  force  dansfon  enveloppe  ,  6c  il  le  couvrent 
enfuite  avec  cette  elpece  d’entonnoir  ,  qu’ils  atta¬ 
chent  ferme  ,  par  le  moyen  d’un  cordon  ,  autour 
de  leurs  reins  :  pour  le  ferotum  ,  il  efl  expofé  à  la 
vue  de  tout  le  monde. 


ïe  non  de  Fibula  à  cet  étui  :  il  prétend  que  pour  être 
infibulé  ,  il  fa’loic  avoir  nécefîaii cment  un  anneau  dans 
le  prépuce.  La  difcufîion  de  ce  fentiment  nous  intéreflé  très- 
peu  :  nous  ajoutions  feulement  ici  »  que  les  Juifs  de 
Rome  portoient  ce  ces  étuis  déctits  pat  le  Poète  Latin. 

(  r  )  Virl  membrl  fui  fifîulam  in  fe  contrabunt ,  &  invol ’« 
yunt  tœniolâ  quâdam  ;  vocant  que  ïd  ,  quo  lisant  membrum  » 
Tacoynhaa  ;  relisant  autem  quando  opus  e/l  ut  mejant » 
Margrave  Hifi.  Nat.  Brafiliæ  ,  page  14. 

Pierre  Martyr  dit  à-peu-près  la  même  cliofe  en  ce  s 
ternies.  Alibi  in  eodem  traclu  ,  intra  vaginam  mentularem 
nervum  reducunt  juniculoque  preeputium  alligant»  Decad*. 
Océan, 


fur  Us  Américains •  HJ 

Les  premiers  Efpagnols  qui  s’apperçurent  de 
cette  coutume  parmi  quelques  peuplades  du  Sud 
de  l’Amérique ,  n’ayant  pu  en  deviner  la  caufe  , 
-crurent  que  c’étoit  une  iorte  de  parure  barbare  , 
comme  de  le  ficher  de  longues  aiguilles  dans  la 
carnofité  des  cuiiles  ,  6c  de  s’incrufter  descailloux 
ou  des  ofïelsts  dans  la  peau  des  joues  6c  du  front. 
Margrave  6c  Wafter  (  1  )  l'ont  les  feuls  qui  aient 
foutenu  que  ces  Indiens  s’infibuloient  ,  parce 
qu’ils  avoient  une  averfion  finguliere  à  fe  voir 
dans  un  certain  état  de  vigueur  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  que  la  pudeur  eut  pu  foumettre  les  mâles  à 
une  telle  cérémonie  dans  un  pays  où  les  femmes 
n’ont  point  de  pudeur  :  elles  s’y  couvrent  d’un 
petit  bouquet  d’herbes  ,  qu’elles  perdent  la  plupart 
du  temps.  D’ailleurs  ,  fi  les  Brésiliens  6e  les  Dariens 
avoient  fimplement  voulu  cacher  leur  nudité  ,  ils 
auroient  pris  des  tabliers  ,  comme  tant  d’autres 
Sauvages  en  ont ,  fans  recourir  à  l’infibulation  ,  qui 
ne  cache  que  le  gland  du  membre  :  ils  ne  pour- 
roient  même  la  lupporter  ,  s’ils  n’étoient  énervés 
dans  les  parties  de  la  génération.  En  Europe  c’efl 
un  châtiment:  en  Aiie  c’efl  un  lupplice. 

Plus  donc  on  réfléchit  fur  les  motifs  de  cet 
ufage  ,  &  plus  il  femble  que  quelques  Américai ns 
avoient  imaginé  cet  expédient  pour  prévenir  l’é- 
puifement  total  de  leurs  forces  ,  &  pour  corriger 
le  défaut  de  leur  organifme  ,  en  fe  faifant  eux- 
mêmes  avec  moins  de  rifque  ce  que  Vefpuce  dit 
que  les  femmes  pratiquoient  avec  des  infeéfes  ve¬ 
nimeux  ,  opération  fi  violente  qu’elle  entraînoit 
quelquefois  l’impuiflance  6c  la  mort  :  c’étoit  un 
remede  de  furieux. 

Au  refte  ,  on  n’a  trouvé  aucune  trace  de  cette 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord  ,  qui  , 
moins  abâtardis  que  les  méridionaux  ,  n’avoient 
apparemment  pas  befoin  d’une  fi  grande  retenue  , 


(  1  )  Defirïption  de  Vifihme  de  D arien* 

L*  A 
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e  P  u?  remarcîuable  encore  ,  c’eft  qi/on 
mioii  ou  es  lenimes  chez  aucun  peuple  de  tout 

,;°UVeau  onde,la  jaloufie  des  hommes,  qui 
‘•inoient  que  foiblement  ,  n’y  croît  pas  allez  ou¬ 
trée  pour  employer  ce  ftratagême  affreux. 

«n,  U°,qîî.teslnfulairesde  la  merdu  Sudfoient 
e  rt..ce  ommestres- diftinéïe  delà  race  Âméri- 

Came  ’  nous.n,e  pouvons  nous  difpenfer,  en  termi- 
i-ciLt,  cet  a,  UC  e  ,  de  décrire  la  maniéré  bizarre  dont 
s  innbu.em  les  habitants  de  Hile  de  Capul  ,  qui 

1  Lhne  Cs  b;‘(‘r°ues  &.  les  Philippines:  iis  paf- 
ent  un  e  ou  d  ctain  dans  la  -verge  de  chaque  en- 
i  mî  ma  e>;  la  pointe  de  ce  clou  eft  fendue  &  ri- 

pVy  a  en  Gif  comme  une  petite  couronne: 
a  bien  Lire  que  cette  pointe  fait  aux  enfants  le  gué¬ 
rit  avec  beaucoup  de  peine  ;  ils  retirent  ce  clou 
or  ou  m  ont  envie  de  quitter  l’eau.  Pour  mieux 
s  a  mirer  oe  .a  vérité  de  ce  lait ,  quelques  gens  de 
*  equ.'page  de  Thomas  Candish  tirèrent  un  de  ces 
mluuments  du  gland  d  un  garçon  âgé  de  dix  ans, 
,  JS  u  Cacique,  qui  etoit  venu  à  bord  pour  faire 
les  honneurs  de  Hile.  Le  Comtnodor  Anglois  s’é- 
Mnt  informé  des  motifs  de  cette  invention  ,  le 
•Cacique  lui  dit  qu’elle  étoit  venue  des  femmes  , 
qui  voyant  les  hommes  fort  adonnés  à  la  Sodo- 
Jiue,  portèrent  leurs  plaintes  aux  Récents,  & 
obtinrent  que  ,  pour  empêcher  ces  abus  ,  on  s’y 
et  vu  oit  cians  )a  fuite  de  ces  clous.  (i)  Aju^er  de 
cette  méthode  d’après  la  defeription  que  le  Chevalier 
1  retty  nous  en  a  confervée  ,  il  eft  impoiïible  de 
concevoir  qu’elle  ait  pu  produire  l’effet  qu’on  s  en 
ctoit  promis.  Tant  il  eft  vrai  que  les  hommes  font 
egalement  en  contradiction  lorfqu’iis  font  mal  , 
ce  îoriqu  ns  veulent  bien  faire. 


(  i  )  Hiftolre  a  cs  Navigations  aux  Terres  Au  fl  rail  s  ,  par 
Tl.  le  Prejident  des  Brojjes  ,  Tom.  i  ,  pag.  117  ,  in-±°* 


Fin  de  la  quatrième  Partie » 
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CINQUIEME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 

J)  U  génie  abruti  des  Américains . 

Frigidus  objutcrït  circum  praecor'dta  fançuis, 

ô  Vitgi  *  Gcof.  N. 


OUS  n’avonsconfidéréjufqu  a  prêtent 
SR  les  peuples  de  l’Amérique  que  du  cote 
de  leurs  facultés  phyfiques  ,  qui  étant 
mmgâL R  eflentiellement viciées, avoient entrai- 
itflSliP  né  la  perte  des  facultés  morales  :1a  t  co¬ 
génération  avoit  atteint  leurs  e ns  C 
leurs  organes  rieur  ame  avoit  perdu  à  proportion  e 
leur  corps.  La  nature ,  ayant  tout  ôté  à -unhémiiplie- 
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re  de  ce  globe  pour  le  donner  à  l’autre,  n’aveit 
placé  en  Amérique  que  des  enfants ,  dont  on  n’a 
encore  pu  faire  des  hommes.  Quand  les  Euro- 
péans  arrivèrent  aux  Indes  occidentales  ,  dans  le 
quinzième  fiecle  ,  il  n’y  avoit  pas  un  Américain 
qui  lût  lire  ou  écrire  :  il  n’y  a  pas  encore-  de  nos 
jours  un  Américain  qui  fâche  penfer. 

Si  le  Leéleura  jette  un  regard  rapide  fur  lamulti- 
tudedes  faits  dont  on  lui  a  rendu  compte  j  ufqu’à  pré- 
1  ent ,  ce  chapitre  exige  de  fa  part  la  plus  grande  at¬ 
tention;  il  s’agit  ici  dedécider  fi  nous  avons  étécon- 
féquents ,  &  fi  nos  oblervations  concourent  à  prou¬ 
ver  en  général  ce  qu’elles  prouvent  en  particulier. 

L’efpritn’a  point  été  également  partagé  à  tous 
les  peuples  de  notre  Continent  :  les  Negres  brûlés 
dans  la  Zone  Torride  ,  &  les  Lappons  glacés  fous 
le  Cercle  Polaire ,  n’ont  jamais  écrit  des  Traités  de 
Fhilofophie ,  ôcn’en  écriront  jamais;  mais  on  n’a 
pas  trouvé  dans  toute  l’étendue  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  malgré  la  grande  diverfité  des  climats  ,  un 
homme  d’une  capacité  fupérieure  à  un  autre. 

Une  infenfibiüté  ffupide  fait  le  fond  du  caraéfe-* 
re  de  tous  les  Américains  :  leur  parefle  les  empê¬ 
che  d’être  attentifs  aux  inüruélions  :  aucune  paf- 
fion  n’a  allez  de  pouvoir  pour  ébranler  leur  ame, 
&  rélever  au-deflus  d’elle-même.  Supérieurs  aux 
animaux, parce  qu’ils  ont  l’ufage  des  mains  &  de  la 
langue  ,  ils  font  réellement  inférieurs  au  moindre 
des  Européans:  privés  à  la  fois  d’intelligence  &  de 
perfeélibilité ,  ils  n’obéiffent  qu’aux  impuîfions  de 
leur  inflinél  :  aucun  motif  de  gloire  ne  peut  péné¬ 
trer  dans  leur  cœur  :  leur  lâcheté  impardonnable 
les  retient  dans  l’efcîavage  où  elle  les  a  plongés, 
ou  dans  la  vie  fauvage  dont  ils  n’ont  pas  le  courage 
de  i o  i  tir.  Il  y  a  près  de  trois  fiecles  que  l’Améri¬ 
que  eft  découverte  ;  on  n’a  ceffé  depuis  ce  temps 
d’amener  des  Américains  en  Europe  :  on  a  effayé 
fur  eux  toute  efpece  de  culture  ,  &.  aucun  n’a  pu 
parvenir  à  fe  faire  un  nom  dans  les  fciences?  les 
arts  &  les  métiers. 
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Garcilafïb  delaVega,  qu'on  prend  ordinaire¬ 
ment  pour  un  Américain  ,  n’étoit  qu’un  Metif  ,  ne 
à  Cufco  d’un  pere  Elpagnol  &  d’une  Péruvienne: 
ayant  bazardé  d’écrire  l’hidoire  de  Ton  pays  ,  il  a 
produit  un  ouvrage  fi  indigede  ,  h  pitoyable  ,  il 
foncièrement  mal  raifonné  ,  que  trois  Auteurs 
Français  qui  ont  tenté  de  le  rédiger  &  de  le  mettre 
en  ordre  ,  n’ont  pu  y  réuflir.  (  i  )  Dans  la  derniere 
Hiftoire  des  Incas  ,  qui  a  paru  à  Paris  ,  en  1744  » 
&  qu’on  attribue  à  Garcilado  ,  on  n’a  pas  conferve 
une  phrafe  de  l’original.  Enfin  ,  on  peut  ju^er  de 
fon  peu  de  capacité  ,  par-là  mêmeqn’îl  a  été  inca¬ 
pable  de  faire  un  mauvais  livre  ;  ce  qui  eit  fi  facile 

&  fi  aiféj,  dans  tous  les  pays,  à  tous  ceux  qui ofent 

l’entreprendre.  Quelque  borné  qu’ait  été  ce  Métit  , 
il  ed  certain  qu’un  véritable  Américain  n’auroit 
jamais  été  en  état  de  comp  ter  une  page  dans  le 
ftyle  &.  dans  le  goût  de  ce  Garcilado  ,  qui  n’auroit 
point  écrit,  s’il  11’avoit  eu  un  Européan  pour  pere. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n’enchainent  pas 
leurs  idées  ,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  ont  dit , 
&  fur  ce  qu’ils  diront  dans  la  fuite  :  ils  ne  méditent 
point ,  &  manquent  de  mémoire.  Ce  défaut  leur 
ed  commun  avec  les  Negres,  qui  doivent  quelque¬ 
fois  fe  tenir  long-temps  la  tête  entre  les  mains  , 
s’ôter  la  lumière  pour  fe  reffouvenir  le  matin  de  ce 
qu’ils  ont  fait  la  veille  :  ils  travaillent  de  l’efprit 
pour  fe  rappeller  des  idées  mal  imprimées,  &  prei- 
qu’auffi  tôt  effacées  que  conçues  :  ce  qu’on  doit 
attribuer  aux  humeurs  vifqueules  &  grodieres  qui 
circulent  dans  leurs  cerveaux  ;  puifqu’il  ed  dé¬ 
montré  que  la  faculté  mémorative  peut  être  redi- 
tuée  ou  aidée  par  des  dernutatoires  violents  ,  tels 
que  la  Ptarmice  ,  l’Euphorbe  &.  l’huile  du  tabac, 
qui  occafionnent  de  confidérables  évacuations  de 
flegmes:  lespatients  tourmentés  par  l’oubli ,  à  qui 


(O  Ces  trois  Auteurs  font  Baudouin  ,  Ricaui  3c  un 
Anonyme. 
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en  a  minière  ces  drogues ,  conviennent  qu’eîîe^ 
oiiiipent  une  efpece  débrouillard  qui  abforbe  les 
1  /  m  c s  C^°les  paflées  dont  ils  tâchent  de  re- 

ou\e  er  le  louvenir.  Les  liqueurs  Ipiritueufes  & 
i  rn ‘^tcCS  produifent ,  dans  de  certains  hommes , 
;  i  ;S  e  c ,r.^  ^orr  analogues  ,  &  leur  ramènent  des 
GC^S  S11  lîs  croyoient  perdues. 

onimeon  s’eft  imaginé  que  le  tranfport  des 
mericams  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tem¬ 
pérament  ,  on  a  éprouvé  d’en  inftruire  quel- 
ques  uns  chez  eux  :  cette  tentative  n’a  pas  mieux 
reu  1  cIlie)lés  autres;  mais  le  réfultat  des  obfer- 
vations  qu  on  a  faites  a  cette  occafion  ,  eft  très- 
nnguuer  :  on  avoue  que  les  enfants  de  cette  na¬ 
tion  donnent  quelques  lueurs  d’efprit  jufqu’à 
«-ge  ce  îeize  ou  de  dix-fept  ans  :  ils  apprennent , 
cans  cet  intervalle,  un  peu  à  lire  &  à  écrire,  & 
tont  allez  pour  prometre  à  leurs  Précepteurs 
qu  i  s  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  peines 
S.‘  s  continuent  a  les  cultiver  ;  mais  vers  la  vimT- 
tiwii:e  année  ,  la  flupidité  le  développe  tout  d’un 
coup,  amis^  le  mai  efl  fait  :  ils  reculent  au  lieu 
cl  avancer,^  oublient  tellement  ce  qu’ils  avoient 
appns,  qu  Gn  eft  obligé  de  renoncer  à  leur  édu¬ 
cation ,  &  de  les  abandonner  à  leur  fatalité,  (i) 

e  ne  me  fuis  pas  propofé  d’éclaircir  ,  avec 
,?Llte  „exadfitude  poffible  ,  les  cailles  fecrettes 
}  un  €  net  lj  étonnant  :  j’obferverai  feulement  que 
a  mipicuîe  femble  les  accabler  vers  l’époque 
oe  la  puberté  :  or  il  efl  certain  qu’on  voit  en 


(  i  )  P*en  illorum  ingenio  fine  fieis  docili  :  ven'im  quart- 
do  adoLejcentiam  ingrediuntur  ,  fiant  hebetiores  ,  ità  ut 
rauc°5  vidcrc  hceat  litteris  inftruclos  ,  ant  qui  artem  feri - 
bendtnormt  9  aut  alias  ânes  Européens  ,  à  quibus  quo- 
aoim° do  abhorrent ,  laborum  impatientions.  G.  Marcgravri 
deBrafilt*  rehgione  &  indigents  ,  pag.  14. 

A  x°fUS  CS  voyaëeurs  conviennent  que  cette  obfervation 
e  zigicivc  fui  les  enfants  Biéfiiiens  peut  s’appliquer  à 
s  £->  enfanrs  des  autres  nations  de  l’Amérique. 
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Europe  même ,  beaucoup  de  jeunes  gens  dont 
1  intelligence  declme  dans  cet  ugs-ki  r  ce  période 
de  la  vie  eft  un  inftant  critique  &  terrible  qui 
confirme  ou  qui  détruit  tout  ce  qu’on  avoir 
efpéré  de  la  vivacité  de  l'enfance.  Il  fe  peut  que 
le  premier  épanchement  de  la  liqueur  prolifique 
obltrue,  dans  de  certains  fujets  ,  quelques  con¬ 
duits  &  épaifîît  leurs  efprits  vitaux.  AufTi  eft-il 
prouvé  par  l’expérience  que  l’ufage  même  im¬ 
modéré  des  femmes n’eft  pas  contraire  au  déve¬ 
loppement  de  l’efprit  ;  tandis  que  la  caftration 
faite  dans  le  berceau  lui  eft  manifeftement  nuift- 
ble ,  &  ne  produit  que  des  hommes  pulillanimes  , 
indolents  ,  fans  vivacité,  &  dont  l’aine  eft  autant 
degradee  que  le  corps  ,  parce  que  la  violence  de 
cette  opération  repércute  la  matière  féminale  ,  & 
fait  détonner  les  fibres.  D’un  autre  coté  ,  le  deWé 
de  l’intelligence  dépend  de  la  marche  régulière 
du  fang,  &  de  la  fubtilité  des  fluides  quf  arro- 
fent  les  parties  intérieures  de  la  tête  ,  ou  font  les 
bouts  des  nerfs  &  les  commencements  des  idées  : 
dans  les  impubères  le  fang  coule  trop  impétueufe— 
ment  pour  que  leur  efprit brillant  ait  de  la  confif- 
tance  :  dans  les  vieillards  il  s  affaiblit  à  mefure  que 
leur  fang  devient  froid  &  ftagnant.  (1)  il  y  a  donc 


(1)  Dans  les  petits  enfants  bien  portants  ,  le  pouls  bat 

ordinairement  cent  5:  huit  fois  en  une  minute;  il  ne 

bat  que  foi  Xante  &  douze  fois  chez  les  perfonnes  en  fan- 

té  ,  jufqu’à  Page  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieillards  Û 

diminue  infenüblcment  5  &  au-delà  des  foixante-dix  ans 

il  ne  bat  communément  que  cinquante-cinq  fois  en  un^ 
mi  mue.  '  a  une 

Ce  qu’on  nomme  YEnthcufiafrne  ,  n’eft  qu’une  accélé¬ 
ration  du  fang  qui  fe  porte  vers  la  tête  ;  les  Savants  difont 

3;,e  'f.  Q?  Ieur  n'onte  à  la  tète  Imfqu’ik  redoublent 

d  application.  Quelques-uns  »  pour  calmer  cet  accident 
fe  frottent  le  front  &  les  tempes  avec  un  linge  mouillé 
deau  froid-,  ce  que  les  Médecins  condamnent  générale 
ment:  il  vaut  mieux  refter  coi  ,  &  fermer  fes  livres  Je- 
bons  &  les  mauvais  Poètes  font  plus  fujets  à  ce  mal*  ou¬ 
ïes  autres  gens  de  lettres,  qui  s’cnthoulialinenc  moins  e» 
compolanc.  e* 
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un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté  jufqu’à 
la  vieilkfie  ,  qui  ell  le  vrai  temps  de  la  vigueur 
6c  de  la  force  de  l’imagination.  Si ,  dès  l’adolef- 
cence  ,  des  humeurs  impures  ce  fuperflues  vien¬ 
nent  le  mêler  atix  fluides  vitaux  6:  engourdir  les 
£b  res  ,  l’elprit  fe  rétrécit  ,  ou  s’échappe  totale¬ 
ment.  Si  le  tempérament  des  Américains  eft  cons¬ 
titué  ainli  que  nous  l’avons  décrit  ,  s’il  eft  cor¬ 
rompu  par  les  caules  que  nous  avons  afhgnées  , 
la  foiblcfie  de  l’entendement  doit  kur  être  natu¬ 
relle  ;  ils  y  font  condamnés.  Cette  clarté  pafla- 
gere  qu’on  remarque  dans  leurs  enfants  dure 
autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur  fang  , 
qui  en  le  ralentiffant  vers  1  âge  de  la  virilité,  les 
étourdit,  tk  prive  leur  ame  ce  cette  aêtivité  qui 
lui  avoit  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jeu- 
nefie. 

Comme  Ton  ne  peut,  par  aucun  moyen  ,  les 
engager  à  être  attentifs  aux  inilruétions ,  l’on  ne 
fauicit  leur  faite  retenir  aucune  chaîne  d’idées 
abf  raites  :  iis  ont  oublié  les  principes  lorfqu  on 
veut  leur  en  montrer  les  coméquences  :  dans  des 
méchaniques,  où  chaque  pièce  &  chaque  inftru- 
ment  ks  appellent  à  leur  but  ,  ils  manquent  de 
patience  pour  copier  un  modèle  ;  &  c’eft  un  pro- 
dige  qu’un  natui  1  du  Paraguai  doit  parvenu  à 
faire  un  très  mauvais  tableau  d’après  un  bon  ori¬ 
ginal ,  quoiqu’il  eût  employé  plufieurs  années  à 
le  peindre  Quelle  que  fort  l’exceflive  préfomp- 
tion  qu’ont  ces  Barbares  d’eux-mêmes,  ils  recon- 
noiflent  Secrètement  la  fupériorité  des  t’uro- 
péans  ,  &  craignent  tout  homme  qui  a  de  la  barbe. 
Lorfqu’cn  amena  les  premiers  Américains  en 
France,  fous  la  minorité  de  Charles  IX,  on  ob- 
ferva  très-bien  qu’ils  ne  firent  aucun  cas  de  la 
perfonne  du  Roi  %  qu’ils  prirent  pour  un  Indien  , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  de  barbe;  pendant  qu’ils 
tremblèrent  devant  les  Gardes-SuiiTes ,  pourvus 
d’énormes  mouftaches  ;  par  une  méprife  bien 
moins  pardonnable  que  celle  d’un  Hollandois  ,qui 
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s'imaginent  que  la  Fontaine  le  Fabulifte  étoit  le 
Prédicateur  de  Louis  XIV  ,  &  Pierre  Corneille 
Ion  Minière  d’Etat ,  parce  qu’il  faifoit  parler  fi 
noblement  les  Princes  dans  les  Tragédies. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  qu’au  premier  Concile 
de  Lima  on  difputa  avec  beaucoup  de  chaleur, 
pour  favoir  fi  l’on  devoir  admettre  les  naturels  de 
l’Amérique  aux  Sacrements  de  l’Eglife ,  à  caule  de 
leur  limpidité  :  plufieurs  Prêtres  s’obdinerent  à  les 
leur  refufer  ,  &  cette  méthode  a  prévalu  aujour¬ 
d’hui  ;  car  le  nombre  des  Indiens  du  Pérou  qu’on 
£iit  communier  elt  tiès-petit  en  comparaifon  de 
ceux  qu’on  exclut.  Ils  ont  fi  peu  d’efprit  de 
mémoire  qu’ils  manquent  d’a  ireile  pour  fe  cou- 
feiler  :  le  Pénitencier  efl  obligé  de  leur  demander 
s’ils  n’ont  pas  commis  telles  &C  telles  fautes,  <Se 
ils  répondent  fimplement ,  oui  ou  non  :  d’autres 
proteilent  qu’ils  ne  fe  fou  viennent  de  rien  ,  &C 
l’on  doit  leur  prouver  qu’ils  font  tombés  ,  par 
exemple  ,  en  adultéré  ,  fans  quoi  ils  perlaient  à  le 
nier.  (1) 

Je  fuis  bien  éloigné  de  luppofer  que  le  zcle  des 
Millionnaires  n’a  point  toujours  été  auîfi  fervent 
qu’ils  nous  le  difent  ;  mais  je  me  flatte  que  la 
plupart  d’entr’eux  ,  s’ils  veulent  être  de  bonne 
foi ,  ne  me  contrediront  pas  fi  je  mets  en  fait 
qu’aucun  indigène  de  l’Amérique  n’a  jamais  fu 
comprendre  un  mot  de  la  Religion  chrétienne. 
Les  femmes  &  les  enfants  fe  rendent  régulière- 
ment  aux  églifes ,  &  s’y  amuient  beaucoup  à 
chanter  des  cantiques  :  quant  aux  hommes  ,  ils 
ne  prennent  plaifir  qu’à  fonner  les  cloches  ,  fans 
prêter  la  moindre  attention  aux  paroles  du  caté¬ 
chise;  fi  on  leur  otoit  ces  cloches,  iis  ne  vien- 
droient  jamais  à  la  meffe  ,  comme  M.  du  Pratz 
l’a  remarqué  dans  la  Louifiane  :  aulfi  dans  les  Co¬ 
lonies  Efpagnoles  ,  rinquiiition  ell  -  elle  confl¬ 


it)  Voyage  au  Pérou  ,  de  Dom  Juan  6*  Uiloa  ,  /.  c , 
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nuellement  occupée  à  contraindre  les  Indiens  à 
aflifter  au  Service  divin  ,  &  il  laut  que  les  piquets 
de  la  fainte  Hermandad  gardent  les  portes  des 
égliles  aulli  long-temps  que  dure  l'office  ou  le 
fermon.  On  pourroit  réfuter  ,  avec  raifon  ,  ce 
que  M.  de  Mûntefquieu  rapporte  de  l’attache- 
meut  des  Sauvages  de  l’Amérique  au  Chrillianif- 
ine  :  on  ne  s’attache  pas  fincérement  à  une  reli¬ 
gion  dont  on  ignore  les  dogmes  &  les  my  Itérés* 
or  les  myfteres  des  Chrétiens  contiennent  trop 
de  Métaphyfique  pour  plaire  à  des  Américains 
qui  ne  les  comprennent  pas,  comme  le  dit  très- 
bien  Thomas  Gage  ,  Millionnaire  de  fon  métier. 

Les  Jéfuites,  qui  le  iont  apperçus  de  ce  dé¬ 
goût,  ont  pris  un  chemin  qui  les  a  conduits  du¬ 
rement  à  leur  but:  ils  ont  changé  le  culte  exté¬ 
rieur  en  fpe&acles  qui  divertiffent  les  Indiens 
o  i  fi  fs.  On  fait  ,  au  Paraguai ,  des  procédions  fi 
comiques,  &  ou  il  entre  une  telle  profufion  de 
petites  datues  remuées  par  des  cordes  ,  que  les 
Sauvages  viennent  maintenant  de  fort  loin  pour 
les  voir  :  tous  les  a  êtes  de  dévotion  y  font  ac¬ 
compagnés  d’une  tragi-comédie  qu’on  ne  fauroit 
mieux  comparer  qu’a  la  repréfentation  des  Myf- 
teres  qu’on  a  joués  en  Europe  ,  &  ou  Dieu  &  les 
Anges  fe  donnoient  la  torture  pour  faire  rire  les 
auditeurs 

On  ne  s’ed  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de 
fuccès  qu’ont  eu  les  millions  parmi  les  Sauvages  , 
que  quand  les  Anglois  fe  font  emparés  du  Ca¬ 
nada  :on  en  a  interrogé  plufieurs  fur  les  articles 
de  foi  ,  qui  leur  étoient  ablolument  inconnus  , 
quoiqu’on  eut  prêché  ces  dogmes  dans  leur  pays 
depuis  deux  ficelés  :  d’autres  avoient  une  notion 
très-confufe  de  l’hiftoire  du  Chrift,  &  quand 
en  leur  a  demandé  qui  étoit  le  Chrift  ,  ils  ont 
répondu  que  c’étoit  un  Jongleur  ,  Français  de 
nation  ,  que  les  Anglois  avoient  pendu  à  Lon¬ 
dres;  que  fa  mere  étoit  Françaife  ,  &  que  Pontious 
Pilatous  avoir  été  Lieutenant  au  fervice  de  la 

Grande- 
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Grande-Bretagne.  i\l.  Douglas  ,  qui  cite  ces  laits , 
en  inféré  que  les  Prédicateurs  Catholiques,  pour 
infpirer  de  l’aveiiion  contre  les  Anglois  aux  iro- 
quois,  leur  avoient  appris  ces  chofes  de  travers  ; 
mais  je  ne  puis  croire  qu’on  ait  fait  un  abus  fl 
criminel  delà  Religion,  6c  j’aime  mieux  imputer 
ces  répliqués  puériles  au  peu  de  conception  des 
Américains,  qu’aux  intrigues  facrileges  des  Mii- 
fionnaires. 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  la 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  6c  un  naturel  du 
Canada ,  fur  des  matières  de  controvcrfe  :  il  eft: 
fuperflu  d’avertir  que  cette  piece  eft  fuppofée  ,  ÔC 
que  jamais  aucun  Canadien  n’a  eu  allez  d’efprit 
ou  de  patience  pour  argumenter  contre  les  Théo¬ 
logiens  du  Séminaire  de  Québec  ;  mais  il  eft  fur- 
prenant  qu’un  Auteur  moderne,  ayant  pris  ce 
dialogue  au  pied  de  la  lettre  ,  fe  foit  chargé  de  le 
réfuter  ,  &  de  compofer  un  traité  fur  la  Philofo- 
phie  deslroquois,  qu’il  a  fait  imprimer  dans  le 
Diélionnaire  Encyclopédique.  Les  langues  de 
l’Amérique  font  fi  bornées,  fi  deftituées  de  mots  , 
qu’il  eft  impofïible  de  rendre. p>y  leur  moyen  un 
lens  métaphyfique  :  il  n’y  a  aucune  de  ces  lan¬ 
gues  dans  laquelle  on  puifte  compter  au-delà  de 
trois  (i);  6c  les  Sauvages,  de  quelque  façon  qu’on 
les  endoéfrine ,  ne  parviennent  pas  à  parle**  mé¬ 
diocrement  un  idiome  Européan.  On  ne  fauroiÊ 


(0  P oettarraroincourouc  fîgnifie  ,  dans  la  langue  des 

j?  Yarneos  ,  peuple  de  l’Amérique  mé  idiona’e  ,  le  nombre 
de  trois  ;  heureufement  pour  ceux  qui  ont  à  faire  à 
y>  eux  ,  leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin.  Quelque 
r>  peu  croyable  que  cela  paioiflé  ,  ce  u’efl:  pas  la  feule 
?>  nation  Indienne  e  i  foit-' dans  cfc  cas.  fa  langue  Prél7- 
”  lienne  ,  parlée  par  des  peuples  moins  groflîers  ,  clt  dans- 
la  même  difette-,  &c  pailé  le  nombie  trois  ,  ib  font 
??  obligés  ,  pour  compter,  d’emprunter  le  fecours  de  la 
•  or  langue  Portugal  fe.  a  Voyage  de  Al,  de  La  Condamlne  ^ 
gag»  c 6  &  Paris  y  174^. 

Tame.  II» 


M 


1 ,  Recherches  philofophiqu.es 
traduire  aucun  livre  ,  non-feulement  en  Aîgorr— 
quin  ou  en  Brefilien ,  mais  pas  même  en  Péru¬ 
vien  ou  en  Mexicain,  faute  d’une  quantité  fuffi- 
icu^e  de  termes  propres  a  énoncer  les  notions  gé¬ 
nérales  ,  comme  on  le  démontrera  plus  ample¬ 
ment  dans  la  fuite.  Cette  difette  de  mots  indique 
la  dilette  des  idées  ,  &  prouve  que  les  Américains- 
ne  font  point  lortis  de  1  enfance  i  auda  ne  perfec- 
tionnent-iis  rien  ,  6c  perfident  opiniâtrement  à 
courir  dans  les  bois  ,  au  lieu  de  les  déraciner  oour 
€n  taire  des  campagnes  riantes  6c  fertiles  :  tandis 
qu’ils  voient  les  colons  Européans  jouir  des  dou¬ 
ceurs  de  la  vie,  6c  des  fruits  de  l’induftrie  ,  dans 
des  logis  commodes  ,  ils  le  tapifîent  ,  au  fein  de 
la  mifere ,  dans  d’affreufes  cabanes,  qu’il  conf- 
truifent  auiïi  mal-adroitement  que  faifoient  leurs 
aïeux  au  temps  de  Chridophe  Colomb;  &  leur 
architecture  n  a  point  fait  plus  de  progrès  que 
celle  des  Cadors  de  leur  pays. 

Si  l’on avoit  rencontré  ,  au  nouveau  Monde, des- 
hommes  remplis  de  fentiments généreux  ,  capables 
de  fentir  l’aiguillon  de  la  gloire  ,  &  avides  de  s’ins¬ 
truire  dans  les  lciences  6c  dans  les  arts  ,  tout  l’a¬ 
vantage  de  la  découverte  de  l’Amérique  eût  été  de 
leur  côté  :  en  échangeant  leur  or,  leurs  perles  r 
leurs  émeraudes  ,  leur  cochenille  ,  contre  nos 
connoiflances  &  nos  fecrets  ;  en  profitant  de  nos* 
lumières,  de  nos  découvertes  ,  de  nos  inventions  , 
de  nos  indru m ents ,  ils  eudent  béni  le  dedin  de 
leur  avoir  amené  des  maîtres  fi  habiles  ,  qu’on  pou- 
voit  payer  avec  des  infe&es ,  des  cailloux  luifants 
ôc  de  la  terre  jaune.  Plufieurs  peuples  de  l’ancien¬ 
ne  Europe  ont  reconnu  qu’en  tombant  fous  le  joug 
de  l’Empire  Romain  ,  ils  avoient  cédé  d’être  bar¬ 
bares  ;  parce  que  leurs  vainqueurs  leur  avoient  en- 
feigné  les  lettres  &  les  arts  qui  leur  manquoient,  & 
en  cela  Us  ne  fe  font  pas  trompés  ;  mais  la  dupi- 
dité  ÔC  la  parede  des  Américains  leur  ont  fait  per¬ 
dre  Punique  fruit  qu’ils  pouvaient  retirer  de  Par  ~ 
rivée  des  Européans. 
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S’ils  s’étoient  tant  fait  peu  défendus  contre  les 
premiers  ufurpateurs  ,  on  ne  fe  feroit  pas  en aai - 
Si  à  les  maffacrer  comme  des  animaux  :  s’ils  avoient 
montré  le  moindre  goût  pour  les  lciences ,  on  ne 
fe  feroit  pas  accoutume  a  les  mepriier  comme  le 
rebut  de  l’efpece.  Dire  a  un  Efpagnol  ,  ne  en  Amé¬ 
rique,  qu'il  eff  un  Américain  ,  c  eft  1  injurier  11 
cruellement  qu’on  eft  iur  d  avance  qu  il  ne  par¬ 
donnera  jamais  à  celui  qui  oie  lui  faire  ce  repro¬ 
che  :  les  Créoles  Portugais ,  Français  &  Anglois 
fe  tiennent  également  offenfés  quand  on  les 
nomme  des  Américains ,  tant  ils  le  croient  fupe— 
rieurs  aux  hommes  de  cette  race  \  6e  ils  le  font  en 
effet  à  bien  des  égards ,  mais  pas  tant  qu’ils  le  li- 
magi  nent* 

Comme  c’eff  principalement  au  climat  du  nou¬ 
veau  Monde  que  nous  avons  attribué  les  caufes 
qui  y  ont  vicié  les  qualités  eflentielles  de  l’hom- 
me,  &  fait  dégénérer  la  nature  humaine ,  on  eft  * 
fans  doute  ,  en  droit  de  demander  fi  1  on  a  apper- 
çu  quelque  dérangement  dans  les  facultés  des  Créo¬ 
les,  c’eft-à-dire  des  Européans  nés  en  Amérique 
de  parents  originaires  de  notre  Continent»  Cette 
queftion  curieufe  ,  &  très-importante  par  elle- 
même  ,  mérite  bien  qu’on  s’y  arrête  un  moment* 
Tous  les  animaux  ,  conduits  de  l’ancien  Monde 
dans  îe  nouveau  ,  ont  efluyé,  fans  en  excepter 
aucun  ,  une  altération  fenfible  ,  loit  dans  leur  for¬ 
me,  foit  dans  leur  inüincf  ;  ce  qui  doit  d’abord 
nous  faire  préfumer  que  les  hommes  ont  reffentt 
un  effet  quelconque  par  les  influences  de  l’air  ,  de 
la  terre  ,  de  l’eau  &  des  aliments  ;  mais  comme  ils 
ont  fu  ,  beaucoup  mieux  que  les  animaux  ,  fe  ga¬ 
rantir  contre  la  puiflance  immédiate  du  climat ,  on 
n’a  pas  fi-tôt  reconnu  le  changement  de  leur  conf- 
titution  <k  PaffaifFement  de  leur  ame  ;  cependant* 
en  les  comparant  eniuite  aux  Européans  nouvel¬ 
lement  débarqués,  on  a  cru  entrevoir  quelque  dif¬ 
férence  entre  les  uns  les  autres  ,  &  à  force  de 
réitérer  les  obfei  varions  à  ce  fujet  ,  on  s’eil  co.iv- 
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vaincu  que  a  dégénération  qu’on  a  voit  crue  pof» 
fible  etoit  reelle.  Enfin  ,  on  eft  venu  au  poinî 
cl  allumer  hardiment  que  les  Créoles  de  la  qua¬ 
trième  &  de  la  cinquième  génération  ont  moins 
de  genie  ,  moins  de  capacité  pour  les  fciences  que 
les  vrais  Emopéans  ;  &  ce  fentiment  étoit  uni- 
verfellement  adopte  ,  îorfque  le  P.  Benoît  Feyjo  , 
fi  connu  par  les  monftrueux  paradoxes  qu’il  a 
foutenus  dans  fon  Theatro  Cntico  ,  s’efl  élevé 
contre  cette  opinion  tk  a  tenté  de  faire  l’apolo¬ 
gie  des  Créoles  Américains,  acculés  d’être  abru¬ 
tis.  (i) 

En  refpeélant  dans  le  P.  Feyp  un  Moine  fu* 
jeerieur  aux  Moines  d  Elpagne',  l’on  ne  fauroit  dif— 
convenir  qu’il  n’ait  été  induit  en  une  infinité 
d  erreurs  grofLeres  ,  tant  par  fa  pafFion  de  fe  fin- 
gularifer  ,  que  par  fon  penchant  pour  le  merveil¬ 
leux  ;  il  a  écrit  plufieurs  I  )ilîertations  en  forme 
pour  prouver  qu’il  y  a  des  hommes  marins  doués 
d’une  ame  immortelle  ;  ce  qui  fuffit ,  à  mon  avis, 
pour  faire  reçu  fer  fon  témoignage  &  fon  autorité 
dans  toutes  les  matières  qu’il  a  traitées  ;  car  il  vaut 
mieux  afïurer  qu’il  s’efl  toujours  rompe  ,  que  de 
dire  qu’il  a  toujours  eu  raifon  ,  comme  a  fait  le 
P.  Sarmiento  ,  qui  eil  venu  en  vain  au  fecours  de 
ion  maître  (2)  :  l’on  ne  peut  défendre  un  Auteur 
qui  croit  aux  hommes  marins. 

Il  réfulte  des  expériences  faites  fur  les  Créoles  , 
qu’ils  donnent ,  dans  leur  tendre  jeuneffe  .  ainfi  que 
les  enfants  Américains,  quelquesmarques  de  péné* 
tration  qui  s’éteint  au  fortir  de  l’adoîefcence  :  ils  de¬ 
viennent  alors  nonchalants,  inappliqués  ,  hébétés  & 


fi)  Voyez  îc  D’n  rcours  6  eu  tome  IV.  du  Theatro 
Cntico. 

( 1 )  Le  P.  M.  Sarmiento  eft  auteur  de  la  D  émotif- 
tration  critique  &  apologétique  du  Theatro  Critico  du 
P.  Feyjo,  dont  il  avoit  été  le  difcipîe:  il  auroit  dû  fe 
lenouvcnit  delà  maxime  nullius  addiclus  ’iurare  inverba 
WiagijlrL 
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n’atteignent  à  la  perfection  d’aucune  fcience  ni  d’au¬ 
cun  art  :  aufiidit-cn  ,  par  forme  de  proverbe,  qu’ils 
font  déjà  aveugles  lorquc  les  autres  hommes  com¬ 
mencent  à  voir  ,  parce  que  leur  entendement  baille 
&  décroîr  dans  le  temps  même  que  celui  des  Eu- 
ropéans  tend  à  fa  plus  grande  vigueur.  Que  le 
Pere  Feyjo  fe  fatigue  à  prôner  l’efprit  fubliine 
des  Américains,  &  à  citer  des  faits  qu’il  croit  être 
en  la  faveur  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
Umverhtés  de  l’Amérique  n’ont  produit  aucun 
homme  de  réputation  de  la  race  des  Créoles  :  il 
n’elf  lorti  de  l’Académie  de  S.  Marc  à  Lima  au¬ 
cun  fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un  mauvais 
livre  :  cependant  cette  école  a  joui  de  plus  de 
célébrité  que  les  autres  Univerfités  Américaines  : 
quand  M.  Godin  tut  élu  Profefleur  de  Mathéma¬ 
tiques  d’Aflronomie  au  Pérou  ,  il  ne  trouva  pas 
un  étudiant  capable  d’entendre  les  leçons.  Scies 
leçons  n’ont  jamais  été  comptifes  dans  ce  coin  du 
monde  Les  Jéluites  ont  publié  des  relations  im- 
pofanres  de  leur  College  de  Santa-Fé  ,  ou  ils  dilënt 
qu’on  a  fouvent  compté  deux  mille  écoliers;  ce 
qui  eft  d’autant  plus  furprenant  que  de  cette 
foule  de  dtlciples  il  ne  s’elt  formé  aucun  grand 
maître,  aucun  Philofophe  ,  aucun  Médecin , aucun 

Phyficien,aucunlavantdontlenomaitpaflelesmers 

&  retenti  en  Europe.  Inutilement  m’objeéleroir-on 
que  c’eil  à  l’ignorance  ,  à  la  barbarie  des  Profef- 
feurs  ,  &  au  déplorable  état  ou  le^  Sciences  font  ré¬ 
duites  dans  les  colonies  des  Indes  occidentales, qu’on 
doit  attribuer  cette  difette  abfolue  d’hommes  célé¬ 
brés  :  ceux  qui  ont  reçu  de  la  N  ature  l’heureux 
don  du  génie  ,  furmontent  ahément  les  obflacles 
d’une  malheureufe  éducation  .  &  s’élèvent  par 
leurs  propres  forces  ,  comme  tousles  grands  hom¬ 
mes  le  font  élevés  au-dellus  de  leur  liecle  ,  6c  au- 
deffus  leurs  maîtres,  à  qui  ils  ne  doivent  pref- 
que  jamais  la  moindre  partie  de  leurs  talents  &  de 
leur  renommée.  Ceft  donc  à  un  vice  réel  6c  à  une 
altération  phyfique  du  tempérament  3  lous  un 
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climat  ingrat  &  contraire  à  i’eipece  humaine  J 
qu’il  faut  rappoter  le  peu  defuccès  qu’ont  eu  les- 
Créoles  envoyés  par  leurs  parents  dans  les  dif¬ 
férents  Colleges  du  nouveau  inonde.  11  en  ell  venir 
quelques-uns  étudier  en  Europe  ,  dont  les  noms 
iont  refiés  aufii  inconnus  que  s’ils  avoient  tait 
leur  cours  de  Fhilolophieà  Mexico,  ou  à  Lima; 
ils  n’ont  jamais  donné  aucun  ouvrage  fur  les  ani¬ 
maux  ,  lesinfe&es,  les  plantes  ,  les  minéraux  ,  le 
climat  ,  les  fingularités  &  les  phénomènes  de  l’A¬ 
mérique.  C’eft  aux  Botanides  <$c  aux  Phyiiciens 
Européans  qu’on  eft  redevable  de  toutes  les  con- 
noiiiances  que  l'Hifloire  Naturelle  a  acquifes  aux 
Indes.  Que  faurions-nous  fans  Oviédo  ,  Pifon  y 
Margrave  ,  Benzo  ,  Clufius  ?  Merian  ,  Leri ,  Clay- 
îon  ,  Cornut,  Barrere  ,  Cateiby  ,  Hans-Sloane , 
Fenillée  ,  Plumier  ,  la  Condamine  ,  Bouguer, 
Jutlieu  ,  Caîm  ,  Browne  ,  &  tant  d’autres  qui,  pour 
nous  indruire  ,  ont  voyagé  dans  un  pays  que  les 
Créoles  auroient  pu  décrire  tans  fortir  de  chez 
eux  ,  s’ils  avoient  eu  la  moindre  capacité  ,  le  moin¬ 
dre  goût ,  la  moindre  intelligence.  On  les  juge  9 
tans  partialité,  d’après  ce  qu’ils  n’ont  pas  tait; 
car  comme  ils  n’ont  jamais  rien  écrit  ,  l’on  ne 
lauroit  les  juger  d’après  leurs  ouvrages  ;  &  je 
penle  que  cela  fuffit  pour  détruire  l’opinion  em- 
bradée  par  le  Pere  Feyjo. 

Les  Métifs,  inférieurs  aux 
néanmoinsde  beaucoup  les  naturels  de  l’Améri¬ 
que  ,  dont  le  fang  n’a  pas  été  mêlé  avec  celui  des 
Européans  ;  d’oii  l’on  peut  inférer  que  ces  der¬ 
niers  méritent  à  peine  le  titre  d’hommes  raifon- 
nables. 

Si  l’on  pouvoit  croire  tout  ce  que  la  plupart 
des  HiftoriensEfpagnolsont  écrit  de  l’état  politique 
du  Pérou  avant  l’arrivée  des  Pizarre  ,  on  feroit 
contraint  d’avouer  qu’il  y  avoit  .  dans  cette  par¬ 
tie  du  nouveau  Continent,  un  Empire  puiiïant  & 
formidable  ,  oii  l’on  rencontroiî  une  inimité  de.1 
vV illcs  fpacieufes  &  ornées  d’ édifices  fuperbes  * 
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ou  1  on  voyoit  des  campagnes  fertiles,  peuplées 

cultivateurs  plongés  dans  l’abon¬ 
dance.  Les  loix  fur-tout, nous  dit-  on, y  étoient  admi¬ 
rables  ,  &  ce  qui  ed  plus  rare  encore  ,  elles  y  étoient 
refpeéiees.  Enfin  ,  fi  l’on  en  croyoit  ces  Ecrivains  , 
aucun  peuple  lur  la  terre  n’auroit  joui  d’une 
aufii  grande  félicité  que  les  Péruviens  fous  le 
gouvernement  jude  &  paifible  de  leurs  Incas. 
Mais  malheureufement  tout  ce  tableau  ,  lorfqu’on 
l’examine  avec  attention,  n’ed  qu’une  fi&ion , 
&  un  tiflu  de  fauffetés  &L  d’exagérations  que  nous 
avons  entrepris  de  réfuter  ,  pour  nous  confor¬ 
mer  aux  loix  de  l’Hidoire  ,  qui  veut  que  l’on 
detruife  toutes  les  erreurs  fpécieules  qui  pour- 
roient  devenir  des  vérités  hidoriques  ,  fi  l’on 
continuoit  à  les  adopter  aveuglément.  Il  ed  dans 
l’efprit  de  l’homme  de  vanter  ce  qui  n’ed  plus  , 
pour  déprimer  les  temps  préfents  ,  &  rabaifiér 
les  établiffements  qui  fubfifient,  &  ceux  qui  les 
gouvernent  ;  mais  les  Efpagnols  n’ont  pas  tant 
été  conduits  par  l’envie  que  par  la  vanité  ,  lorf- 
qu’ils  nous  ont  donné  une  fi  haute  &  fi  fauffe* 
idée  des  Empires  du  Mexique  &  du  Pérou  ,  qu’ils 
ont  anéantis  prefqu’en  un  indant.  Pour  couvrir 
de  gloire  leurs  conquérants,  qui  n’étoient  pro¬ 
prement  que  des  bandits  heureux  &  cruels,  plus 
dignes  de  l’indignation  que  des  applaudiffements 
de  la  poderité  .  ils  ont  feint  d’avoir  trouvé ,  en 
Amérique,  des  peuples  policés  qui  fa  voient  com¬ 
battre  ,  &  des  Princes  Pages  &  magnanimes  qui 
favoient  commander.  Cependant  ce  que  Blas  de 
\  alera  ,  Acoda  &  Cieca  de  Léon  ont  rapporté 
des  anciens  Incas ,  ne  mérite  pas  qu’on  le  ré¬ 
fute;  puifqu  aucun  de  ces  Auteurs  n’a  jamais 
compris  un  mot  de  la  langue  du  Pérou  ,  qu’ils 
méprifoient  trop  pour  l’apprendre.  Garcilaffo 
veut  nous  perfuader  qu’il  a  tiré  des  indruéfions 
particulières,  &  fort  détaillées,  d’un  de  fes  on¬ 
cles  maternels  ,  Américain  d’éxtra&ion  ,  &  qui 
favoit  un  peu  dElpagnol  ;  cçfl  fur  la  foi  de 
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cet  homme  ,  abfolument  inconnu  ,  qu’iî  a  com£ 
pofé  l’hiftoire  des  douze  Empereurs  du  Pérou  y 
dont  le  premier  ne  commença  de  régner ,  feloîî 
lui,  qu’en  l’an  1131  de  notre  Ere  vulgaire  * 
Bias  de  Valera  met  cette  époque  à  l'an  931  ,  & 
d’autres  la  reculent  encore  davantage.  Mais  com¬ 
ment  ces  Auteurs  ont-ils  ofé  fixer  la  date  de 
l’origine  d’un  peuple  qui  n’a  jamais  fu  ni  lire  ni 
écrire  ,  tandis  que  la  chronologie  hiftorique  des 
nations  de  notre  ancien  Continent  eft  encore  té¬ 
nébreuse  long-temps  après  l’inftitution  des  Olym¬ 
piades,  quoique  l’invention  des  lettres  Soit  delà 
plus  haute  antiquité  ?  Tous  les  Hidoriens  Ro¬ 
mains  n’ont  pu  dévoiler  les  véritables  commen¬ 
cements  de  Rome  :  on  a  lu  lire  &  écrire  'en 
Italie  avant  Romulus  &  avant  Numa  :  cependant 
ce  qu’on  rapporte  du  régné  de  Numa  &  de  Ro¬ 
mulus  efl  viliblement  fabuleux.  Qu’on  juge  après 
cela  s’il  a  été  pollible  aux  Efpagnols  de  corr- 
noître  l’époque  de  la  fondation  de  l'Empire  Pé¬ 
ruvien  par  un  Barbare ,  nommé  ,  dit-on,  Manco- 
Capac  ,  qui  civilifa  d’autres  Barbares  qui  n’ont 
jamais  eu  des  annales  ;  car  l’on  ne  peut  donnerez 
nom  à  de  petites  cordes  de  cotonou  de  laine  , 
dans  lefquelîes  ils  failoient  des  nœuds ,  pour  fe 
reflou  venir  le  foir  de  ce  qu’ils  avoient  fait  le  matin# 
Ces  inftruments  ,  qu’ils  appelaient  des  Quipos  * 
ne  pou  voient  contenir  aucun  fens  moral ,  ni  aucun 
raifonnement  fuivi ,  &  de  quelque  façon  qu’on 
combinât  &.  lesnœuds  -Sc  les  couleurs  de  cescorde- 
îettes  ,  elles  ne  pouvoient  lervir  qu’àfaire  des  cal¬ 
culs  &  à  renouvelîer  la  mémoire  d’un  iimple  événe¬ 
ment.  (1)  Je  fais  qu’unltalien,  nommé  San  Se  vero* 

.  \ 
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(1)  L’Auteur  de  Y Hï foire  des  Incas  donne  îa  defenp» 
tion  (uivante  des  Qjùpos  >)  Quand  les  Indiens  vou- 
")■>  loienr  faire  leurs  comptes  ,  ils  prcnoienc  de  petices 
ï)  cordes  de  différentes  couleurs  ,  &  différentes  en 

?)  nombre.*- 
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a  foi, tenu  depuis  p?u  qu’il  avoit  retrouvé  le  fecret 
<kï.ancien?  ^viens  ,  d’écrire  parle  moyen  de 

m  ‘  ^  lur  *lue  les  rtckens  n’ont  jamais  écrit 
me  San-Severo  fe  l’eil  imaginé  ;  aulfi  Garci- 

&  °PC  nVief'‘r  q“,e  165  QU‘pos  devenoient  muets 
Ïdé  1  l0rfqU  lls  »’«<*«  P«  interprétés  & 
W  p3r  3  t,radK,on  verb^  de  Cayamos  ;  de 
a  -  que  *:s  *?:x  ^  les  ordonnances  ,  s’il  eft  vrai 
qu  on  en  att  fait  beaucoup  dans  ce  pays-là  ,  de- 

vo.ent  erre  appnles  par  coeur,  par  quelques  per- 
ioones^  qm  en  couler  voient  la  mémoire  ;  puif- 
qu.l  n  etoit  pas  polltble  d’énoncer  le  contenu 
o  une  ianéhon  ou  d  un  paéle  civil  par  le  moyen 
des  cordons  ;  comme  l’on  peut  ailément  le  le 
ligurer  ,  pour  peu  qu’on  ait  une  idée  jufte  de  ces 
mnruments  mlormes.  On  pourrait  mettre  ici  en 
queition  h  un  peuple  qui  ne  l'ait  ni  lire  ni  écrire 
peut  etre  a  la  fois  un  peuple  bien  policé  ;  &  com- 


»  nombre.  Chacune  de  ces  couleurs ,  fimple  ou  mêlée  , 
>  avoit  fa  lignification.  Ces  cordons,  tors  &  gros  corn- 
)>  me  de  U  moyenne  ficelle,  &•  longs  d’envi, on  trois 
'  Plccls>  rto;ent  attadre,  comme  une  efpece  de  frange 
»  le  long  d  une  autre  ficelle.  Les  couleurs  leur  indî- 
»qumert  ce  que  coin. noie  chaque  filer;  comme,  par 
>i  txeinp.e  ,  loi  par  le  jaune,  l’argent  pat  le  blanc,  & 
oies  gens  de  guette  par  le  rouge.  S’t.s  foulaient  dé. 
»  ligner  des  chofes  dont  les  couleurs  ne  font  p,s  te. 
1>  maïquables ,  ils  les  mettoient  chacune  félon  lent  tane 

»r«"‘epant  a<Pl!-‘  kS  piUS  haHtts  l^*«».om- 

■  ies***#  I  on  gaicl0lc  toujours  l’unité  dans  ccs  filerç 

»  comme  üixaunc  ,  centaine,  mile,  dix-aine  de  mille! 
»  Scc.  Ils  partent  rarement  la  centaine  de  mille 
»  rts  mettoient  au  plus  haut  des  filets  Je  plus  * Tiand 
n  nombre  •  les  nœuds  de  chaque  hier  &  oc  cklZt 
”  nombie  etotent  é^aux  les  uns  aux  autres  ,  comme  mi 

»  bon  Aruhmet.cien  les  pofe  .  quand  il  veut  faire  une 
»  grande  fuppuution.  «  c 

J1  réTuTc'e  de  cette  dt&ription  ,  fort  «Meute,  que  les 

nç^fet  voient  qua  *aire  des  tait  ni  s  v  tels  mtr 
notss  rn-fgnons  avec  de  1 

sortit  IL  ^ 
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nie  on  n’en  a  aucun  exemple  dans  l’ancien  Con¬ 
tinent,  je  fuis  très-porté  à  croire  que,  fans  le  le- 
cours  des  lettres ,  des  hommes  attroupés  ne  fau- 
roient  atteindre  à  une  forme  de  gouvernement 
excellemment  conftitué  ,  comme  Ton  nous  dé¬ 
peint  celui  des  Incas. 

S’il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  n’ont  pu  rien 
apprendre  de  poiltif  iur  l’origine  des  Péruviens  , 
il  ne  faut  pas  trop  fe  her  à  ce  qu’ils  ont  écrit  de 
M  anco-Cupac  ,  6c  de  Coya-Mama,  fa  (œur  Sc 
fa  femme.  Suivant  Garcilufio  (i)  ,  ce  Manco- 
Capac  entreprit  de  raffembler  les  Péruviens  er¬ 
rants  6c  abrutis  ,  6c  il  parvint  à  en  former  un 
corps  de  nation  ,  qu’il  logea  dans  une  petite  Ville. 
Il  faut  obferver  à  cette  occafion  ,  qu’il  n’eif  pas 
vraifemblable  qu’aucune  fociété  civile  ait  été 
ademblée  par  un  feul  homme  qui  ait  tout  à 
coup  ,  6c  comme  par  preftige  ,  tire  de  la  barbarie 
une  multitude  de  Sauvages:  les  Législateurs  les  plus 
célébrés  ,  tels  que  Phaleas  ,  Phidon  ,  Minos  , 
Dracon  ,  Charondas  ,  Zaleucus ,  Androdame  6c 
Licurgue,  n’ont  point  été  les  fondateurs  des  na¬ 
tions  auxquelles  ils  ont  di&é  leurs  loix  :  ces  nations 
avoient  lubilflé  depuis  plufieurs  fiecles  avant  que 
d’avoir  un  code  ;  6c  la  raifon  nous  dit  qu’il  n’y 
a  aucun  peuple  au  monde  qui  ne  loit  plus  ancien 
que  fon  Législateur.  Les  Jéiuites  ont  dû  travail¬ 
ler  pendant  plus  de  cinquante  ans  pour  fixer 
en  un  foui  endroit  quelques  Paraguais  ;  <Sc  ils 
ne  leroient  jamais  venu  a  bout  d’en  compofer 
une  peuplade  fédentaire  ,  s  ils  n’avoient  eu  la 
précaution  de  faire  enlever  de  force  plus  de 
foixante  mille  hommes  cantonnés  furies  bords  de 
l’Uraguai,  du  Parana  ,  St  au  Nord-Oueft  du Guay- 
ra  :  ces  Américains  captifs  furent  transférés  au 
centre  du  Paraguai  ;  6c  comme  on  leur  avait 
fermé  tous  les  paÜages  pour  retourner  dans  leur 


(i)  Tome  I  »  p,  17,  ck.  1, 
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patrie  ,  ils  le  virent  contraints  de  s’établir  dans  les 
endroits  qu’on  leuravoit  marqués  ;&  à  force  de 
*es  faire  jeûner  ,  on  les  contraignit  encore  à 
labourer  la  terre  qu’on  vouloit  qu’ils  cultivai¬ 
ent.  C  e(l  par  cette  méthode  qu’on  a  enfin  créé 
im  corps  de  nation  qui  n’elt  pas  encore  forti  de 
1  enfance ,  puifque  les  / éluites  gouvernent  leurs 

Indiens  comme  ils  ont  gouverné  leurs  écoliers 
en  Europe. 

On  conçoit ,  pour  peu  qu’on  veuille  y  réflé¬ 
chir,  que  les  locietés  ont  dû  fe  former  fucceflive- 
ment  d’elles  memes  :  quand  il  y  a  eu  un  allez 
grand  nombre  de  familles  rapprochées  en  un  can¬ 
ton  propre  à  la  culture,  il  a  pu  s’y  élever  alors 
un  homme  qui,  doué  de  plus  de  génie,  de  dIus 
de  courage  ,  de  plus  d’ambition  que  fes  compa¬ 
triotes  ,  leur  a  fuggéré  de  fe  conduire  félon  de 
certaines  réglés  ,  qui  ne  font  devenues  des  loix 
que  quand  elles  ont  été  généralement  adoptées; 
ce  qui  a  dû  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un 
leui  nomme  n’eft  pas  en  état  de  procurer  la  fhb- 
iihance  à  pluheurs  Sauvages  cachés  dans  des  bois 
il  eff  par-là  même  incapable  de  les  réunir  en  fo- 
ciete  ;  puifqu  aucune  fociété  ne  peut  fu  b  lifter 
fans  miracle ,  dans  un  lieu  donné,  hormis  qu’on 
ne  lui  fourniffe  avant  tout  des  vivres.  Que  R0- 
xriulus  ait  attroupé  les  premiers  Romains  ,  que 
1  nmiton  ait  tiré  les  Germains  de  la  barbarie 
qti’Orphée  ait  policé  les  Thraces,  que  Fohi  ait 
ete  le  fondateur  des  Chinois,  Odin  des  peuples 
ocandinaviens.  Mongol  des  Tatars  ou  des  Tarta- 
res,  Zamol  des  Getes,  Zerduft  des  Parfis  ou  des 

ieries,  Ueucalion  des  Grecs, Samothès  des  Gal- 
les  ou  des  Gaulois  ;  cela  ne  peut  être  vrai  dans  le 

,e"!f’°„n|e  d;G  &  qu’on  le  croit  communément: 

aufli  .  hncoire  detousces  héros  eft  elle  obicure  Sc 
conlüic  ;&  nous  ne  lavons  pas  mieux  qui  étoient 
Orp„ee  &  Thuifton  ,  que  nous  ne  (avons qui  a  été 
ceManco-Çapac  célébré  parmi  les  Péruviens  ;  mais 
«  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  nations ,  très- 
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incertaines  de  leur  origine ,  ont  pris  leurs  pre¬ 
miers  Légiflateurs  pour  leurs  véiitables  f  ondateurs: 
ce  qui  a  induit  les  Chronoiogiftes  dans  un  laby¬ 
rinthe  d’erreurs  oc  de  fupputations  tauffes.  Au 
refie  on  allure  que  Manco-Capac  fe  difoit  inf- 
piré  du  Ciel  ,  &  dis  du  Soleil,  comme  tous  les 
Légiflateurs  de  l’ancien  monde  avoient  fait  avant 
iui°:  il  n’y  en  a  aucun  qui  ,  en  disant  fes  propres 
volontés  ,  n’ait  annoncé  qu’il  diéloit  les  loix  de 
J3icu  :  ces  hommes,  liiuperieurs  aux  autres,  ont 
connu  les  heloins  Sc  les  loibielTes  du  cœur  hu~ 
main  ,  &  fe  font  fervis  adroitement  des  organes 
du  fanatifme  pour  prêcher  la  railon. 

Je  n’infi (ferai  pas  davantage  fur  l’incertitude 
des  prétendues  annales  du  Pérou  ;  il  doit  nous 
fuffire  de  lavoir  qu  elles  ne  contiennent  aucun 
fait  avéré  ,  ou  ce  qui  eft  la  meme  choie  ,  aucune 
vérité  in  conte  (fable,  (pliant  a  la  vie  des  Empe¬ 
reurs  qui  ont  fuivi  Manco-Capac  juiqu  au  temps 
d’Atabaliba ,  il  cfc  mauiieifs  que  Garcilaffo  nous 
en  a  impofé  groffiérement  lorfquil  afluie  que 
onze  Incas  qui  ont  régné  de  fuite  ont  etc  des 
Princes  bons  ,  jnlfes  >  modérés  ,  6c  adorés  de  leurs 
fujets  ,  qu’ils  aimoienten  peres  :  c’eff  un  prodige 
qui  ne  s’eft  jamais  vu  parmi  les  habitants  de  no¬ 
tre  hémiiphere  qu  une  luccefhon  ce  onze  Rois 
delpotiques  ,  6c  équitable  s.  Je  ne  eus  pmnt  qu  il 
loi/ moralement  impoffible  qu’un  même  trône 
(oit  occupé.,  onze  lois  de  (uite  ,  par  autant  ^de 
Souverains  Philosophes  :  mais  je  dis  que  ce  n  eft 
pas  fur  la  loi  d’un  GavcilaÛo  ne  la  Vega  que 
des  Leéieurs  fenlés  admettront  un  tel  plie  no  me  ne* 
11  n’y  a  aucun  de  ces  Incas  qui  n’ait  fait  des  con¬ 
quêtes  lur les  voifms  :  il  n  y  en  a  aucun  qui  naît 
régné  fur  les  fujets  avec  beaucoup  de  hauteur  : 
ils  gouvernoient  leur  Empire,  dit  Zarate  (  i)* 
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d’une  maniéré  abfolue  ;  6c  il  n’y  a  peut-être  ja-^ 
mais  eu  de  pays  fur  la  terre  où  l’obéiffance  &.  la 
fou  mi  fb  on  des  fujets  aient  été  plus  loin  :  le  Prince 
n’avoit  qu’à  tirer  un  fil  de  ion  bandeau  ,  6c  le 
mettre  entre  les  mains  de  quelqu’un  des  Rin- 
grims  ,  qui  ,  chargé  de  cc  fatal  cordon  ,  é toit  fi 
aveuglément  obéi  qu'il  pouvoit  ,  feul  Sc  fans  au¬ 
cun  fecours  de  foldats  ,  exterminer  une  Province 
6c  y  faire  mettre  à  mort  les  hommes  6c  les  bêtes* 
Je  cite  ici  Zarate ,  qui ,  plus  ancien  que  GarcilafTo  , 
a  exercé  au  Pérou  ,  en  1544,1a  charge  de  Tré- 
forier  général ,  6c  qui  a  été  auffi  à  portée  que  per¬ 
forine  de  s’inftruire  de  l’ancien  état  de  cette  partie 
de  l’Amérique  ,  où  il  n’arriva  que  douze  ans  apres 
qu’on  l’eut  envahie  au  nom  de  Sa  Majefté  Catho¬ 
lique.  Or  je  demande  maintenant  fi  ce  n’eft  pas 
une  contradiction  formelle  que  d’affirmer  qu’il  y 
avoit  des  loix  merveilleufes  chez  un  peuple  d’ef- 
claves  ,  qui  ,  en  rampant  fous  un  feeptre  de  fer  , 
trembloit  au  moindre  mouvement  d’un  Barbare 
qui  avoit  le  privilège  d’être  tyran  ?  Eft-il  proba¬ 
ble  que  ,  toujours  occupés  à  faire  la  guerre,  les 
Incas  aient  fu  mettre  des  bornes  raifonnables  au 
pouvoir  arbitraire  dont  ils  étoient  armés  ?  Eft-il 
probable  qu’en  combattant  fans  ceffie  ils  n’aient 
entrepris  que  des  guerres  juftes  ?  Il  eft  fi  rare  9 
il  eft  ft  difficile  que  des  Princes  guerriers  6c  des¬ 
potes  foient  de  bons  Princes ,  que  nous  ne  trou¬ 
vons  encore  dans  l’hiftoire  de  l’ancien  Continent 
que  le  feul  Marc-Aurele  qui  ait  fu  vaincre  6c  ré¬ 
gner  en  Philofophe. 

Je  rejette  non-feulement  ,  comme  un  roman 
infenfé  ,  le  récit  que  GarcilafTo  nous  fait  du  ré¬ 
gné  des  încas  ,  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire 
qu’il  n’a  pu  s’afturer  par  aucun  moyen  qu’il  n’y 
avoit  eu  au  Pérou  que  onze  Empereurs ,  depuis 
Maneo-Capnc  jufqu’à  la  mort  de  Hnayna-Capac. 
Peur  déterminer  le  nombre  des  Princes  qui  avoient 
ïégné  fur  ces  contrées,  ii  faudroit  connoître  l’é¬ 
poque  de  la  fondation  de  l’Empire  Péruvien  6c 
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1  On  a  déjà  fait  voir  que,  faute  de  pofTéderdes  r'ê- 
giilrcs  &  des  mémoires ,  aucun  Efpagnol  n’a  pu 
iixer  cette  date  ,  fur  laquelle  tombe  toute  la  dif¬ 
ficulté.  S’il  s’étoit  écoulé  fix  cens  ans  depuis  le 
premier  Inca  jutqu’en  1531  ,  comme  leveutBlas 
de  Valera,  il  ett  indubitable  que  le  Pérou  a  dm 
être  gouverné  au  moins  par  trente  Souverains 
pendant  ce  laps  de  temps  ;  puifque  chaque  régné 
doit  équivaloir  à  vingt  ans,  &  non  pas  à  trente- 
trois,  comme  le  prétend  Garcilaffo,  qui  ne  compte 
que  douze  Rois  en  quatre  fiecles  :  cependant  la  vie 
des  hommes  n’excédoit  pas  dans  ce  pays  les  bornes 
ordinaires  de  la  nature.  Je  conviens  qu’en  con¬ 
frontant  les  différentes  relations  de  l’état  du  Pérou 
avant  l’arrivée  des  Européens,  on  ne  fauroit  ac¬ 
corder  aucune  antiquité  à  l’Empire  des  Incas  :  ce 
qui  eft  d’autant  plus  remarquable  ,  que  le  terrein 
eft  extrêmement  exhauffé  dans  ce  diftriét  de  l’A¬ 
mérique  méridionale,  6l  la  ville  de  Quito  eft  la 
ville  du  globe  la  plus  élevée  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer.  Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que 
le  nouveau  Monde  avoit  effuyé ,  plus  tard  que 
notre  hémifphere  ,  une  combuftion  générale  6c 
d’epouvantables  vicilîitudes  ,  puifque  les  Péru¬ 
viens  ,  la  nation  la  plus  anciennement  formée  en 
Amérique  ,  n’étoient  qu’un  peuple  nouveau  ,  ref- 
eétivement  aux  lndous ,  aux  Ethiopiens,  aux 
gyptiens,  aux  Tartares,aux  Chinois,  &  même 
aux  Germains. 

Garcilaffo  nous  reprélente  toutlePérou,au  mo¬ 
ment  de  la  venue  des  Pizarre,  rempli  de  grandes 
Villes  ,  très-peuplées  :  cependant  il  eft  fur  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  feule  bourgade  dans  cette  mifé- 
rable  contrée  en  1531,  iorfqu’on  en  fit  la  décou¬ 
verte.  On  peut  juger  par-là  quel  crédit  mérite 
cet  exa  géniteur  ,  qui  ,  par  un  toi  amour  pour  fa 
malheureule  patrie  ,  n’a  relpeété  aucune  vérité  £ 
il  n’y  a  aucun  fait  qu’il  n’ait  falfifié  pour  l’em¬ 
bellir  :  fes  delcriptions  manquent  de  vraifemblaa- 
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ce.  Il  ri  y  avoit  fous  les  Incas ,  dit  Zurate  (i)  ,  dans 
tout  le  Pérou ,  aucun  lieu  habité  par  les  Indiens 
qui  eût  forme  de  Ville  ;  Cufco  était  la  feule .  Si  Ton 
demandent  pourquoi  on  déféré  ici  au  témoignage 
de  Zarate  ,  plutôt  qu’à  celui  de  GarcilafFo  ,  c’efr 
que  la  raifon  &.  l’évidence  font  en  faveur  du  pre¬ 
mier.  Si  les  Espagnols  avoient  trouvé  tant  de  V  îlles 
dans  ce  pays  ,  il  en  refreroit  au  moins  l’emplace¬ 
ment  &  les  ruines  ,  il  en  refreroit  les  noms  ;  mais 
on  n’y  apperçoit  les  débris  d’aucune  Cité  bâtie 
fous  les  Incas  :  les  Villes  qui  y  exifrent  de  nos 
jours,  ont  été  ,  fans  exception  fondées  &  peu¬ 
plées  par  les  Européans  ,  qui  fe  leroient  épargné 
tant  de  travaux  &  de  conUruéfions ,  s’ils  avoient 
rencontré  ,  chez  leurs  nouveaux  efclaves  ,  des 
logements  propres  6 1  des  édifices  commodes.  Ce 
qui  indique  encore  que  cet  Etat  n’avoit  point  de 
"Villes  ,  c’ed  la  rapidité  prefqu’incroyable  avec  la¬ 
quelle  on  l’a  conquis  d’une  extrémité  à  l’autre.  Si 
les  Indiens  avoient  pu  fe  cacher  derrière  des  mu¬ 
railles,  les  Etpagnols  auroient  dû  les  abattre  pour 
défaire  les  garnifons  :  tant  de  deges  &  de  blocus 
auroient  exigé  du  temps  &  du  monde;  &  il  eût 
été  impcfîible  au  brigand  Pizarre  d’envahir  le  Pé¬ 
rou  ,  hériflé  de  forterefTes,  avec  deux  cens  hom¬ 
mes ,  qui  ne  firent  que  fe  montrer.  Quant  à  Cuf¬ 
co  ,  la  réfidence  ordinaire  des  Incas  ,  il  efr  très— 
vrailetnblable  qu’elle  méritoit  à  peine  le  nom  de 
bourgade  dans  les  temps  de  fa  plus  grande  fplen- 
deur  ;  ce  ne  peut  avoir  été  qu’un  amas  de  petites 
cabanes  ,  fans  lucarnes  &  fans  fenêtres  ,  dont  la 
conftruélion  étoit  inconnue  aux  Péruviens:  aufîl 
les  Efpagnols  ,  ne  pouvant  fe  loger  dans  ces  hut¬ 
tes  baffes  &  enfumées  ,  les  ont-ils  fait  démolir  ,& 
l’on  ne  voit  plus  à  Cufco  de  maifon  qui  n’ait 
été  bâtie  par  les  Européans.  Il  y  lu  b  fifre  feule¬ 
ment  un  pan  de  muraille ,  refté  ,  dît-on  ,  de  l’an- 
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cien  templs  du  Soleil ,  dont  les  Ecrivains  necomp-- 

tent  les  merveilles  qu’en  s’extafiaot.  Je  doute  néau- 

f 0,ns  V?  ce,  ‘emple  ait  été  de  beaucoup  plus 
ipaeicux  Cx.  plus  orné  que  celui  dont  on  décou¬ 
vre  (.es  veftiges  plus  entiers  au  village  de  Cayam- 
e  ,  uans  ,a  province  de  Quito  ,  &  qui  n’a  que 
hmt  toifesde  diamètre  tc’efl  une  muraille  circu- 
Ja.re  ,  elevee  de  quarante-huit  pieds  ,  bâtie  de  brî- 
ques  crues  ,  maçonnées  avec  de  la  terre  elaife  • 
car  le  fecret  de  faire  de  la  chaux  ou  du  ciment 
«oit  absolument  ignoré  dans  toute  l’Amérique. 
vJn  entre  dans  ce  rriiférable  édifice  par  une  très- 
petite  porte  ,  &  l’on,  n’y  découvre  aucune  ouvertu¬ 
re,  ni  aucune  fenêtre  ;  de  forte  que  la  lumière  a  dû 
y  entrer  par  l’endroit  où  auroir  été  le  toit,  fi  l’on 
avoit  voulu  y  en  faire  un.  Il  confie,  par  la  tra¬ 
ction  unanime  des  Indiens  ,  que  cet  oratoire  de 
Vxayatnbeaete  anciennement  aufli  renommé  ,auffi 
fameux  que  la  chapelle  de  Cufco  ;  &  l’on  peut 
juger  par  la  peinture  qu’on  vient  de  donner  de 

ce  batiment,  s’il  étoit  aufli  merveilleux  qu’on  le 
pente.  n 


Al.  de  la  Condamine  a  fait  inférer  dans  les  Mé¬ 
moires  de  1  Académie  de  Berlin  la  defcription  d’un 
ancien  logis  des  Incas  dont  on  voit  encore  les  rui¬ 
nes  près  d’Atun-Cannar  ,  dans  le  Corrégiment  de 
Cuença,  province  de  Quito  :  il  convient  qu’il 
ny  a  jamais  eu  ni  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce 
prétendu  palais  à  un  étage  ;  ce  qui  fuffit ,  félon 
moi  ,  pour  prouver  que  l’architeélure  Péruvienne 
n  eujit  pas  beaucoup  plus  perfeélionnée  que  celle 
j es  Hottentots  &  des  Iroquois  ;  &  ,1  efl  naturel 
de  prefumer  que  les  habitations  des  particuliers 
netoient  que  des  baraques,  puifque  les  Princes 
me  vois  nt  e  ntre  des  tas  de  pierres,  où  il  y  a 
quelques  vuides  qu’on  veut  bien  nommer  des 
chambres.  Comme  on  n’y  apperçoit  ni  voûte, 
ni  aucune  trace  de  foutien qui  aitpu  fupporter  un 
comble  ,  il  y  a  toute  apparence  que  ces  édifices 
n ont  jamais  ete  couverts  ,  &  que  ceux  qui  y  lo- 
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geoîent  ,  devaient  y  effuyer  la  pluie  &  les  injures 
de  l’air  :  on  y  étoit  feulement  à  l’abri  des  bêtes 
féroces,  &  des  incurfions  fubites  de  quelques  par¬ 
tis  ennemis.  11  importe  d’obferver  que  l’Elpa- 
gnol  Ulloa  ,  en  parlant  de  fes  mafures  d’Atua- 
Cannar  ,  en  donne  un  deflein  magnifique  ;  parce 
qu’il  a  lait  repréfenter  ce  chétif  monument  com¬ 
me  il  a  cru  qu’il  devoit  être,  &  non  comme  il 
eft  en  effet.  11  n’y  a,  pour  fe  convaincre  de  cette 
falfification  ,  qu’à  confronter  les  eftampes  5c  les 
plans  publiés  par  MM.  de  la  Condamine  8c  Bou- 
guer  ,  qui  n’ayant  eu  aucun  motif  pour  fervir  la 
vanité  des  Elpagnols  ,  ont  fait  dépeindre  les  ruines 
de  Cannar,  fans  les  embellir. 

On  rencontre  encore  un  Inca-Pirca ,  ou  lin 
bâtiment  défoîé  des  Incas  ,  à  Callo  3  au  Nord  du 
bourg  de  Eatacugna ,  dont  l’afpeéf  eff  plus  mifé- 
rable  que  celui  du  précédent  :  ce  ne  font  cjue  des 
cailloux  dreffés  fur  d’autres  cailloux  ,  plâtrés  d’une 
argille  rougeâtre.  S’il  y  a  jamais  eu  un  toit  fur  ce 
logis ,  on  n’a  pu  y  voir  en  plein  midi  qu’à  l’aide  de 
plufieurs  flambeaux  ,  les  portes  étant  trop  étroites 
pour  avoir  donné  affez  de  paffage  à^la  lumière  qui 
auroit  dû  éclairer  les  appartements  intérieurs  , 
deflitués  d’embrafures.  Il  n’y  a  donc  point  de 
milieu  ,  ou  les  Péruviens  n’ont  pu  voir  dans  leurs 
mailons  ,  ou  iis  ont  logé  dans  des  maiions  décou¬ 
vertes  par  le  haut,  8c  cela  pour  n’avoir  point  eu 
l’efpnt  d’imaginer  des  fenêtres,  il  y  a  dans  ces  dé¬ 
combres  de  Calio  ,  quelques  taudis  auxquels  Ulloa 
a  donné  le  nom  impofant  de  ménagerie;  mais  il 
n’eft  pas  probable  qu’on  ait  eu  des  ménageries 
dans  un  pays  où  l’on  avoit  à  peine  des  cabanes.. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  temples  8c  des  pa¬ 
lais  ,  doit  s’entendre  au (Ti  des  forterefles  ,  qui ,  au 
rapport  de  quelques  relateurs  ,  étoient  très-multi  - 
pliées  dans  le  Pérou  :  on  nous  vante  fur-tout  la 
citadelle  de  Cufco  comme  un  chef-d’œuvre  de 
fortification  ;  tandis  qu’on  fait  que  François  Pizar- 
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s  elt  emparé  de  la  capitale  &  de  Ton  fort  etl  un 
eul  jour,  lnns,  tirer  un  coup  de  fufil.  On  a  fou- 
tenu  a  la  vérité  ,  qu’il  avoit  été  favorifé  dans  cette 
expédition  par  une  iœur  d’Àtabaliba  3  le  dernier 
c,es  Incas  :  il  elt  difficile  d’admettre  ,  dira-t-on  , 
fl'".e  a  d  Prince  que  les  Hlpagnols  ve- 

n  .-ieni  d  étrangler  avec  autant  d’injuitice  que  d’i- 
gnoniinie  .  auroit  pu  avoir  l’impudence  ou  la  foi- 
ojeiie  d  aimer  le  chef  des  bandits  Eurooéans  ;  ce¬ 
pendant  ,  malgré  le  peu  de  vraifemblance  de  cette 
anecdote  ,  il  eft  certain  que  cette  fœurd’Ataba- 
bba  a  été  publiquement  la  maitreffie  de  François 
izarre ,  &  qu’elle  a  eu  de  lui  deux  enfants,  nom- 
rnes  ,  Lom  Gonfale  &  Dona  Francifca  :  tant  il 
elt  vrai  que  i  Induire  de  la  découverte  de  l’Améri¬ 
que  ed  remplie  de  faits  d  dnguliers  qu’ils  paroif- 
ient  incroyables,  (i) 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer  ;  ÔC 
1  on  n  a  pas  trouvé  ,  dans  tout  leur  pays,  un  feul 
mdrument  de  ce  métal,  Pâme  des  métiers  &  des 
ans  (2)  ;  mais  en  revanche  ils  poffiédoient  le  fe- 


.* *)  Sl  1  *voît  étc  tenté  de  ne  point  croire  ce  que 
j  ai  rapporte,  dans  le  volume  p;écédenr,'du  fintmlier  atta¬ 
chement  des  femmes  de  l’Amérique  aux  Conquérants  de 
notre  Europe  ,  cet  exemple  de  la  fœur  d’Arabaliba  futfr- 
rou  pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard.  Pizarre  eut  un 
tioiheme  enfant  u’une  Péruvienne  de  Cufco  :  quant  à  h 
maitre/lc  d’Almag-e,  c’étoit  une  file  Américaine,  née  i 
Panama  ,  qui  lui  refia  fidclle  jufqu’à  la  mort. 

Les  Pci u viens  ne  furent  pas  long-temps  a  s’appercevoir 
<•  c  cpc  attachement  de  leurs  femmes  aux  Elpagnols  •R... 
nanagui  ,  Général  d’Atabaliba  ..ayant  fait  ,.ap;ês  la  bataille 
de  C  axa  ma  Ica ,  aflembler  toutes  fe  s  femmes  ,  leur  dit  - 
Mejdames ,  vous  aure 1  bientôt  le  plaifir  de  vous  divertir 
avec  les  chiens  de  Chrétiens  ;  &  comme  elles  fe  mirent  à 

*Jlc  ,  il  en  fut  j,  indigné  qu’il  les  fit  décapiter. 

a/2LIIXa  PU'  oC  mines  tle  fer  dans  toute*  l’étendue 

c’cfi  o.^Tqi;e  ’  06  enc0Ie  P  bis  étonnant  , 

ce  que  f  ,er  qu’on  y  exploite  eft  infiniment  infé- 

fau  oir  'f  !'1-  '  n°rfe  Conti^nc,  de  forte  qu’on  n’en. 

1  10IC  babu quci  des  clous  ;  malgic  ce  défaut  , 
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cret  que  nous  avons  laifTé  perdre  dans  notre  Conti¬ 
nent  ,  de  donner  au  cuivre  une  trempe  pareille  à 
celle  que  reçoit  l’acier.  M.  Godin  envoya  en  Fran¬ 
ce,  en  1727  ,  au  Comte  de  Maurepas,  une  vieille 
hache  de  cuivre  Péruvien  endurci  ;  &  par  l’exa¬ 
men  qu’en  ht  M.  le  Comte  de  Caylus ,  il  recon¬ 
nut  (1)  que  cet  inftrument  égaloit  prefque  la 
dureté  des  anciennes  armes  de  cuivre  dont  le 
font  fervis  les  Grecs  &.  les  Romains  ,  qui 
n’ont  pas  employé  le  fer  à  une  inanité  d’ouvrages 
ou  nous  l’employons  aujourd’hui  ;  foit  qu’il  fût 
plus  rare  alors ,  foit  que  leur  cuivre  trempé  eût 
des  qualités  fupérieures  k  celles  de  leur  acier.  Le 
Comte  de  Caylus  ,  après  avoir  confidéré  cette  ha¬ 
che  envoyée  de  Quito  ,  a  cru  que  c’étoit  un  monu¬ 
ment  d’un  peuple  plus  ancien  que  les  Incas  ,  ÔC 
qui  avoit  occupé  le  Pérou  long-temps  avant  cette 
race  d’indiens  abrutis,  que  les  Espagnols  y  dé- 
truifirent  au  commencement  du  feizieme  fiecle* 
Ayant  lu  ,  avec  toute  l’attention  dont  je  fuis  ca¬ 
pable  ,  les  différents  Hifforiens  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  je  n’ai  pas  été  allez  heureux  pour  découvrir 
un  fait  capable  de  favorifer  ce  fentiment,  &  il  me 
paroît  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fecret 
d’endurcir  le  cuivre  ;  fans  quoi  ils  n’auroient  point 
été  en  état  de  creufer  la  terre  ,  d’exploiter  les  mi¬ 
nes  d’or ,  de  percer  les  émeraudes  de  détacher 
de  grands  éclats  de  rocher,  pour  bâtir  les  caba- 


il  fe  vend  fort  cher  ,  6c  coûte  un  écu  la  livre  au  Pérou  ; 
l’acier  y  vaut  un  écu  6c  demi. 

La  nouvelle  Efpagne  cilla  Province  ou  on  a  trouvé  le 
plus  de  ter  :  on  ci  oit  que  le  Pérou  n’en  a  qu’une  feule 
mine  ,  que  les  anciens  Péruviens  connoifloicnt  j  mais  fau¬ 
te  d’iniultrie  ,  ils  ne  purent  l’exploiter.  Le  Chili  n’a  ab- 
fol  liment  aucune  mine  de  ce  métal. 

(1)  Voyez  Recueil  dy antiquités ,  par  M.  le  Comte  dt 
Caylus  y  in- 40 ,  t.  1  ,  p.  168  &  ifo.  On  y  trouvera  le  vé- 
fultat  de  toutes  les  expériences  qu’a  faites  l’Auteur,  pour 
refiufcitet  l’art  d’endurcir  le  cui/ie,  que  les  Giecs  6c  les 
Romains  ont  indubitablement  connu }  les  armes  antiques 
en  font  foi. 
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nés  murees  aont  on  vient  de  faire  mention  ;  & 
c]u  iis  .lient  eu  ci  es  haches  de  cuivre,  à  l’arrivée 
ch  s  Efpagnols  ,  c  eil  un  fait  dont  on  ne  peut  abfo- 
lu  ment  douter  ,  puifqu’on  prit  quelques  uns  de 
ces  infirurt  ents,  au  combat  de  Gaxamalca,  aux 
principaux  d  entre  les  Officiers  ,  qui  jetterent  leurs 
armes  pour  être  plus  légers  à  la  courfe.  Il  faut 
avouer  neanmoins  qu’ils  n’avoient  pas  tant  de 
ciuc  re  qu  ils  ne  iuiTent  encore  obligés  de  faire  des 
haches  de  pierres  aiguilees ,  6c  d’armer  la  pointe 
de  leurs  fléchés  &  de  leurs  javelines,  d  os  &  de 
dents  d  animaux.  Enfin  ,  ce  qui  prouve  évident* 
ment  que  ce  que  nous  nommons  lffimpire  des 
Incas,  n  etoit  qu  une  région  prefque  fauvage  ,  ha¬ 
bitée  par  des  Barbares,  c’efi  qu’il  n’en  efl  reflé 
aucun  monument,  aucun  débris  de  quelque  impor¬ 
tance.  Les  Moines  de  Cufco  &.  de  Lima  fe  font 
long-temps  occupes  a  fouiller  les  Guaques ,  ou 
les  anciens  tombeaux  des  Indiens,  dans  l’efpéran- 
ce  d’y  déterrer  des  tréfors  &  des  raretés  ;  mais  après 
bien  des  recherches  ,  pouflees  suffi  loin  que  l’ava¬ 
rice  a  pu  les  pouffer ,  on  n’en  a  encore  extrait 
que  quelques  morceaux  de  la  pierre  des  Incas ,  & 
de  la pierre  de  Galiinace  (i)  5  quia  fervi*  dit- 
on  ,  à  faire  des  miroirs. 

,  Comme  les  peuples  de  ces  Provinces  n’ont  jamais 
eu  de  monnoie  ,  ni  rien  qui  en  air  tenu  lieu  ,on  peut 
Lien  le  figurer  qu  ils  ne  connoifloient  d’autres  ri- 
chefies  que  le  mays  dont  ils  fe  nourriflbient ,  &  la 
laine  des  petits  chameaux  Clamas,  deflméeà  fabri¬ 
quer  des  vetementsjils  n’employoient l’or  que  com- 


(i)  La  pierre  de  Galiinace  n’eft  autre  chofe  qu’ime 
j.ive  II  n  t  ,  jet  ree  par  les  volcans  du  Pé'ouj  elle  efi  d’u-n 
roii  foncé,  &  teçoit  atfemcnr  un  beau  poli.  On  ctoit 
que  la  pierre  Q IJidicnne  de  none  Continent  cil  le  vrai  > 
afialopuc  de  la  Galiinace  du  î' c t oit .  Quant  à la  pierre  des 
Incas  ,  c  e/1  une  cfpece  de  pyiite  Manche  ,  ailénicale  » 
luifame  comme  de  ieiatn  ,  ou  du  fer  recuit  •  dont 
^uc  efl  inconnu  dans  notre  Continent. 


/ 
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fl?e  nous  employons  l’étain  :  s’ils  avoient  fait  un 
cas  particulier  de  ce  métal  ,  ils  en  auroient  frappé 
des  jettons  &.  des  lignes  pour  les  paiements  Si  les 
achats.  (1)  Ignorant  à  la  fois  i’ulage  du  fer  for¬ 
gé  ,  de  la  monnoie  ,  de  l’écriture  ;  ignorant  ,  dis- 
je,  l’art  de  bâtir  des  navires  &i  des  ponts,  de 
faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  ék  des  cheminées  à 
leurs  foyers  ,  il  s’enfuit  qu’ils  dévoient  être  inté¬ 
rieurs  ,  en  fagacité  &  en  indultrie  ,  aux  nations 
les  plus  grofheres  de  noire  Continent  ;&  la  rai- 
fon  nous  avertit  de  n’ajouter  aucune  foi  aux 
hyperboles  des  Ecrivains  Efpagnoîs. 

j’ai  réellement  été  révolté  en  lifant  dans  Gar- 
cilaOo  (2)  ,  qu’il  y  avoit ,  du  temps  des  Incas  , 
une  Umverfité  dans  la  bicoque  de  Cufco  ,  011  des 
ignorants  titrés  ,  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire  , 
enfeignoient  la  philofophie  à  d’autres  ignorants 
qui  ne  favoient  pas  parler.  Si  l’on  m’objecloit 
que  Ton  peut  enfeigner  la  Morale  fans  le  lecours 
de  l’alphabet  &  des  écrits  de  Platon  &  de  So¬ 
crate  ,  je  répondrois  que  la  langue  du  Pérou 
m’étoir  pas  allez,  riche  en  mots  fitnpies  &  abflraits 
pour  lervir  à  expliquer  une  fcience  abftraite  :  <$£ 
afin  d’oter  toute  efpece  de  doute  à  ce  fujet ,  je 
citerai  un  paffage  remarquable  du  voyage  de  M« 
de  la  Condamine. 

«  La  langue  du  Pérou  manque  de  termes  , 
dit-il,  pour  exprimer  les  idées  univecfelles  , 
preuve  évidente  du  peu  de  progrès  qu’ont  fait 
33  les  efprits  de  ces  peuples.  Temps  ,  durée  ,  efpu~ 
}>  ce  ,  être  ,  fubflance  ,  matière  ,  corps  ,  tous  ces 
mots  ,  Si  beaucoup  d’autres  ,  n’ont  pas  d’équi- 
»  valent  dans  leurs  langues  :  non-feulement  les 
3>  noms  des  êtres  méthaphyfiques,  mais  ceux  des 
»  êtres  moraux,  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux 
33  qu’imparfaitement ,  &.  par  de  longues  péri- 


U)  On  n’a  pas  trouve  ,  dans  toute  l’Amérique  , 
féal  peuple  qui  eût  inventé  une  monnoie, 
il)  ï.ome  1  ,  p,  lyj  ,  chap,  17, 


Uîl 


/ 
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»  phrafes.  Il  n’y  a  pas  de  mot  propre  qui  réponde 
7)  exactement  à  ceux  de  vertu  ,  jufiice  ,  liberté  9 
7)  reconncijjance  ,  ingratitude,  (1)  « 

Les  Profeileurs  ,  nous  dira-t-on  ,  ou  les  Amantas 
dont  parle  Garcilaflo  ,  fe  fervoiçnt.,  dans  leurs 
leçons,  de  la  langue  lacrée,  inconnue  au  peu¬ 
ple  ;  mais  comment  fait- en  qu’il  y  a  eu  au  Pérou 
une  langue  lacrée  ?  Cela  n’elt  pas  probable  ,  puis¬ 
que  l’idiome  vulgaire  é toit  fi  flérile  ,  fi  pauvre 
en  mots  ,  qu’il  eût  été  imposable  de  traduire  le 
jargon  lavant  par  le  jargon  populaire.  Qu’on 
accorde,  fi  l’on  peut,  ces  contradidions  palpa¬ 
bles  qui  le  heurtent  de  front  :  quant  à  moi ,  je 
regarde  tout  ce  qu’on  rapporte  de  l’Univerlité 
de  Culco  ,  &  des  grands  hommes  qui  y  enfei- 
gnoient  les  belles-lettres  6e  les  fciences  fublimes  , 
comme  un  conte  plus  que  ridicule  ,  inventé  en 
dépit  du  fens  commun  ,  6c  j’aimerois  autant  croire 
qu’il  y  a  eu  des  Académies  chez  les  Juifs  ,  chez 
les Tungnles , chez  les  Germains,  dans  la  forêt 
noire  ,  du  temps  de  Julcs-Céfar. 

Les  métiers  ont ,  dans  tous  les  pays  ,  devancé 
les  lciences  ,  parce  que  l’efprit  humain  ne  fait 
point  de  fauts ,  non  plus  que  la  Nature  :  il  doit 
s’élever  par  degrés  ,  6e  ne  fauroit  atteindre 
au  premier  rang  ,  s’il  n’a  pâlie  par  le  fécond  ;  6e 
cette  marche  cil  toujours  aufh  lente  que  pé¬ 
nible.  Quand  un  peuple  parvient  à  avoir  des 
Philofophes  ,  c’eff  une  marque  certaine  qu’il  a 
déjà  des  arts  ,  6c  que  Ion  idiome  s’eli  accru  d’une 
infinité  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions 
morales  ,  les  idées  metaphyfiques  ,  les  mouve¬ 
ments  des  pallions,  6c  toutes  les  nuances  desfen- 
timents  :  or  cette  création  de  mots  abftraits  exige 
les  efforts  de  plufieurs  grands  hommes,  &  une 
très-longue  fuite  de  ficelés,'  En  vain  le  vulgaire 
des  Chroriologiües  veut-il  nous  perfuader  que  les 


[1]  Voyage  à  la  rivière  des  Ama\oncs  ,  p,  45. 
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Grecs  étoient  encore  une  nation  récente  du  temps 
d’Homere  ;  la  langue  harmonieufe  &l  riche  clans 
laquelle  iont  écrites  l’Iliade  &.  l’ O cli liée  ,  prouve 
exactement  le  contraire’,  &  l’on  conçoit  qu’une 
foule  prelque  innombrable  de  chétits  verlifica- 
teurs  &  de  Troubadours  ont  dû  précéder,  dans 
l’ordre  des  temps ,  le  chantre  immortel  de  la  guerre 
de  Troie;  car  l’on  ne  iauroit  faire  un  bon  poème 
dans  une  langue  qui  n’a  jamais  fervi  à  faire  des 
vers,  (i  ) 

11  vaut  donc  mieux  accorder  quelques  milliers 
d’années  d’antiquité  de  plus  au  globe  terreltre  , 
&  ii  l’efpece  humaine ,  que  de  luivre  fervilement 
les  calculs  faux  Ôc  abfurdes  d’une  Chronologie 
démentie  par  les  faits.  C’elt  un  préjugé  que  de 
loutenir  qu’on  eft  uniquement  redevable  au  ha— 
zard  des  grandes  découvertes  &  des  inventions 
utiles  :  s’il  n’y  a  voit  pas  eu  des  Chymiftes  en  Eu¬ 
rope  ,  au  quatorzième  fiecle ,  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon  ne  fe  feroit  point  faite  dans  ce 
iiecle-là  ;  fi  du  temps  de  Cutter  on  n’avoit  ienti 
le  betoin  d’avoir  des  imprimeries  ,  on  n’eût  pas 
inventé  l’imprimerie  du  temps  de  Cutter;  on  ne 


(i)  Ovide  nous  apprend  qu'il  avoir  compote  an  poème 
-dans  la  langue  des  Getes  ,  pendant  la  lîxieme  année  de 
fan  exil  à  Tonies. 

Ah  pudet  l  &  Getico  fcripfi  fermone  libtUum  ; 

St  ru  claque  funt  no  fi  ris  harbara  verba  modis. 
Et  placui  l  gratare  rnihi  )  ccepiqud  poetae 
Inter  bthumanos  nomen  habere  Getas. 

de  Ponto  IV.  E,  ij. 
Si  Ovide  a  le  premier  eflayé  de  faire  des  vers  dans  cette 
langue  ,  ion  poème  a  du  être  déteftable  j  mais  il  faut  que 
les  Getes  n’aient  pas  été  auffi  bai  ban  s  qu’il  nous  les  dé» 
peint  j  il  faut  même  que  leur  idiome  aie  été  trcs-perfec- 
îionné  ,  puifqu’on  y  connoiiloir  déjà  une  efpece  de 
Profodie;  car  il  îéfulte  de  l’expreffion  nofiris  modis  , 
qu’Ovide  n’avoit  pas  fait  des  vers  rimes;  mais  «les  vers 
pourvus  tPun  mette:  on  y  connoiflbit  ,  par  contequenr , 
ces  fy-liabes  longues  2e  brèves ,  ce  qui  eti  bien  lin- 
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l’eût  pas  cherchée.  11  fallait  avoir  la  bouffole. 
pour  naviguer  en  Amérique;  il  falloit  avoir  ob- 
iervé  la  propriété  de  l’aimant  pour  conffruire  des 
boulloies  ;  il  falloit  favoir  couler  le  verre  pour 
faire  des  lunettes  ;  il  falloit  avoir  des  lunettes 
pour  perfectionner  l’ Agronomie.  Ce  neff  donc 
que  chez  des  peuples  dont  le  génie  6c  les  arts  ont 
déjà  fait  des  progrès  immenfes  ,  que  les  grandes 
découvertes  peuvent  avoir  lieu  :  elles  font  donc 
bien  moins  les  dons  du  hazard  que  les  fruits  des 
travaux  6c  des  recherches  ;  fans  quoi  les  Sauva¬ 
ges  auroient  pu  être  aufîi  heureux  ,  6c  plus  heu¬ 
reux  que  les  hommes  les  plus  éclairés:  cependant 
le  hazard  n’a  jamais  lait  laire  à  tous  les  Sauvages 
du  monde  une  feule  découverte  de  quelque  im¬ 
portance.  C’eff  dans  le  fein  des  fociétés  bien  po¬ 
licées  a  6t  par  conféquent  très-anciennes,  que 
l’efprit  humain  a  déployé  toute  la  force  :  c’elf-là 
qu’il  a  appris  à  connoître  fes  rellources ,  Sc 
qu’il  a  fournis,  pour  ainli  dire  9  l’univers  entier 
à  fa  puiflance. 

Je  luis  fi  peu  enclin  à  croire  que  le  hazard  ait 
eu  beaucoup  de  part  aux  inventions  ,  que  j’ofe 
mettre  en  fait  que  deux  peuples  égaux  en  induf- 
trie  ,  6c  à  climat  égal  ,  qui  n’auroient  entr’eux 
aucune  communication  ,  parviendroient  ,  à  peu 
près  dans  le  même  temps  ,  aux  mêmes  découver¬ 
tes  ,  quand  même  ils  n’atteindroient  point  à  un 
degré  égal  de  perfeéfion.  Les  Chinois  ont  trouvé 
la  boufiole  ,  l’imprimerie  ,  la  poudre  à  canon  ,  la 
porcelaine  ,  sinfi  que  les  Européans  ,  quoiqu’il 
n’ait  exillé  aucune  correlpondance  entrieux  6c 
nous  dans  ce  temps-là.  Les  Moines  Bacon  6c 
Swartz  ,  qui  les  premiers  on  connu  les  effets  du 
falpetre  en  Europe,  étoient  fi  mauvais  Géographes 
qu’ils  ignoroient  qu’il  y  eût  un  pays  nommé  la 
Chin  . 

La  découverte  à  jamais  mémorable  du  nouveau 
Monde  a  fi  peu  été  l’effet  du  hazard  ,  que  Chriffo- 
he  Colomb  avoit  promis  de  découvrir  ,  fept 

ans 
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ans  avant  la  date  de  fa  première  navigation  en 
1492  :  il  employa  tout  ce  temps  à  folliciter  en  Ef- 
pagne  l’équipement  d’un  vaiüeau  ,  qui  ne  lui  eût 
pas  été  accordé  de  fi-tôt ,  s’il  ne  lui  étoit  venu  dans 
î’efprit  de  promettre  une  Tomme  confidérable  h 
un  Moine  intrigant  &  avare  ,  qui  confôfToit  le 
Roi  Ferdinand  5C  la  R?ine  li'ab elle.  Cet  évé¬ 
nement  m’a  toujours  tellement  frappé  ,  que  je  11e 
puis  omettre  ici  une  obfervation  finguîiere  à  ce  lu- 
jet.  Les  Européans  font  les  feuls  qui  aient  voyagé 
en  Amérique:  les  Africains  &  les  Aüatiquesont  été 
fi  ftupidement  indifférents  à  la  nouvelle  de  li  dé¬ 
couverte  d’un  autre  hémifphere  qu’ils  n’y  ont  ja¬ 
mais  envoyé  une  barque.  Les  Japonois  &  les  Chi¬ 
nois,  qui  auroient  pu  y  aller  par  la  mer  du  Sud  , 
ainli  que  le  galion  des  Manilles  ,  ont  conftam- 
ment  refufé  de  l’entreprendre.  Les  Maures  ,  les 
Barbares  ,  les  Turcs  ,  dans  le  temps  que  leur 
marine  pouvoit  quelque  chofe  ,  n’ont  pis  fait  la 
moindre  tentative  pour  conquérir  un  pouce  de 
terre  en  Amérique  ,  où  il  n’aborde  point  d’autres 
étrangers  que  des  hommes  nés  en  Europe.  (  1  ) 
Que  nous  nous  foyons  emparés  d’une  moitié  de 
cette  planète,  cela  eft  étonnant  ;  mais  que  ni  l’in¬ 
térêt  ,ni  la  curiofité  n’aient  pu  engager  les  autres 
nations  de  l’univers  à  y  voyager  ,  cela  eft  plus 
étonnant  encore,  au  moins  à  mes  yeux. 

Le  Commentateuranonyme  des  volumineux  & 
obfcurs  écrits  de  Garcilaflo  convient  que  fon  Au¬ 
teur  ,  en  parlant  de  PAftronornie  des  Péruviens  , 
eft  tombé  dans  plufieurs  abfurdités  inexcufables  ; 

(  2  )  &  c’eft  un  aveu  fingulier  de  la  part  d’un 
Commentateur.  Quarante  ans  après  que  ces  peu- 


(  1  )  Les  Nègres  ne  font  pas  une  exception  à  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  puifque  c’eft  malgré  eux  qu’on  1rs 
entraîne  au  nouveau  Monde  ,  où  ils  n’auroient  jamais 
voyagé  %  fi  on  leur  avoic  Jaillé  la  libeué  qu’ils  tenoiém  du 

Ciel. 

(z  )  P.  59  6*  fuir»  t.  2. 

Tome  il . 
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pies  furent  iortis  de  la  vie  fauvage  ,  on  érigea  l 
ieîon  ‘vjarcilaflo  ,  feize  tours  pyramidales  à  l’O¬ 
rient  &  a  1  Occident  de  la  magnifique  ville  de 
Cufco  ,  pour  déterminer  les  points  de  l’Horizon 
ou  le  foleil  fe  leve  &fe  couche  aux  Solftices.  Des 
hommes  bruts  &  nouveaux  ,  qui  ne  font  que  de 
quitter  l’obfcurité  des  forets  ,  ne  fauroient  cons¬ 
truire  de  femblables  obfervatoires  ,  ni  recourir  à 
de  telles  inventions  pour  régler  leur  calendrier.  S’il 
etoit  vrai  que  ces  tours  ou  ces  colonnes  euffent  été 
elevees  fous  le  troifieme  Inca  ,  il  s’enfuivroit  né- 
ceflairement  que  les  Péruviens  étoient  alors  très- 
anciennement  policés  ;  ce  qui  eft  contredit  par 
l’expofttion  qu’on  vient  de  faite  de  leurs  inftru- 
ments  imparfaits  ,  &  par  leur  ignorance  dans  les 
arts  utiles.  Qu’on  ait  entaflé  quelques  pierres  4ux 
environs  de  Cuico  ,  cela  eft  croyable  ;  mais  que 
ces  buttes  aient  fervi  à  faire  des  oblervations  as¬ 
tronomiques  ,  qui  n’ont  été  tentées  en  Europe  que 
du  temps  de  Galilée  ,  cela  n’eft  pas  croyable. 

Les  Amantas  du  Pérou  qui  fe  mêloient  ,  dit- 
on  ,  d’étudier  le  Ciel  ,  ou  ils  ne  comprenoient  rien  , 
n’avoient  imaginé  aucun  mot  pour  diftinguer  les 
planètes  d  avec  les  étoiles  :  ils  ne  connoiftoient 
que  Venus  ,  à  laquelle  ils  avoient  donné  un  nom 
propre  &  cara&ériftique.  Ils  étoient  perfuadés  que 
les  taches  noires  qu’on  apperçoit  dans  la  lune  , 
avoient  été  faites  par  un  renard  devenu  amoureux 
d’elle  ,  &  qui  ayant  monté  au  Ciel  pour  en  jouir, 
l’embraffa  fi  étroitrement  qu’à  force  de  la  ferrer  , 
ÔC  de  la  baifer  ,  il  lui  fit  les  fouil  lu  res  qu’on  y 
voit.  Ne  favoir  pas  diftinguer  les  planètes  ,  igno¬ 
rer  la  caule  des  éclpfes5  dire  de  fi  grandes  pué¬ 
rilités  fur  les  taches  de  la  lune  ,  cela  n’annonce 
rien  moins  que  des  hommes  confommés  dans 
}  Agronomie,  ou  b*en  je  me  trompe.  Tous  les 
Sauvages  connoiftent  l’étoile  polaire  &  les  Pléia¬ 
des  ;  ils  favent  où  eft  le  Nord  &  le  Sud  ;  mais 
cela  ne  fufht  point  pour  affurer  que  ces  Sauvages 
font  des  Aftronomes  >  hormis  qu’on  ne  veuille 
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*aire  l’abus  îe  plus  étrange  des  termes. 

GarcilafTo  nous  en  a  donc  encore  itnpofé,  lorf- 
quùl  a  parlé  ,  avec  tant  d’emphafe  &i  fi  peu  de 
vérité,  des  progrès  qu’avoient  fait  les  Péruviens 
dans  une  fcience  qui  ayant  été  cultivée  dans  no¬ 
tre  Continent  pendant  une  infinité  de  fecles,  n’a 
pas  encore  été  portée  au  point  de  perfection  où 
elle  pourra  atteindre  chez,  les  générations  futures, 
fi  elles  ne  font  pas  prédeftinées  àeliuyer  des  temps 
d’ignorance  &  des  révolutions  qui  engloutiront  les 
arts  &  les  Artifles. 

En  réfutant ,  dans  le  premier  volume  de  ces 
Recherches ,  les  rêveries  du  calculateur  Riccioli  , 
j’ai  déjà  fait  voir  ,  en  pailant ,  qu’on  a  ex:e hive¬ 
rnent  exagéré  la  population  des  Péruviens.  Pre¬ 
mièrement  ,1a  ville  de  Cufco  eit  plus  grande  d’une 
moitié  que  n’étoit  Panceinte  ancienne  fous  les  In¬ 
cas;  Sc  l’on  n’y  compte  aujourd’hui  que  quarante 
mille  hommes:  elle  ne  pou  voit ,  pur  conféq  tent , 
contenir  qu’en  viron  vingt  mille  habitants,  au  mo¬ 
ment  qu’elle  tomba  fous  le  joug  des  Européans  ; 
ce  qui  efl  bien  peu  de  choie  pour  la  capitale  de 
tout  un  Empire  qu’on  nous  dit  avoir  fourmillé  de 
monde.  En  fécond  lieu  ,  le  Pérou  étoît  rempli 
d’une  infinité  de  landes  Si  de  bruyères  ,  où  les 
Efpagnols  s’égarèrent  pendant  cinq  à  fix  jours, 
fans  voir  une  habitation  ,  fins  rencontrer  une 
cabane.  On  n’apperçut  un  grand  nombre  d’hom¬ 
mes  afîemblés  qu’au  combat  de  Caxamalca  :  par¬ 
tout  ailleurs  les  Indiens  ne  lé  prélenterent  que 
par  détachements  6c  par  pelotons,  qu’on  défit  et* 
détail.  Si  cet  Etat  avoit  eu  de  grandes  armées  fur 
pied  ,  une  bataille  n’eût  pas  fufh  pour  dihiper  tou¬ 
tes  les  forces  des  Incas  en  un  lieu  3c  en  un  jour  ; 
car  après  la  viétoire  de  Caxamalca  ,  Pizarre  & 
Almagre  ne  furent  plus  inquiets  fur  le  fuccès  de 
leur  entreprife  :  Punique  obhacle  qu’ils  eurent  à 
fu  rmonter  ,  ce  fut  la  diurne  des  vivres  <5c  des  foura- 
ges  ;  d’où  l’on  peut  conjeélurer  que  le  piys  étoit 
extrêmement  dépeuplé ,  puifqu’une  poignée  d’en- 
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neüiis  eut  beaucoup  de  difficulté  à  s’v  nourrir  avec 

les  chevaux  &fes  efclaves. 

Gonzale  Pizarre  ,  qui  ht  l’expédition  de  îa  Ca- 
nella  a\ec  deux  cens  hommes  ,  lut  à  fon  retour 
tellement  periecute  par  la  famine  ,  qu’il  ht  tuer  fes 
chevaux;  pour  fuit  enter  les  compagnons  :  on 
mangea  enluite  les  lévriers  Si  les  chiens— dogues 
qu’on  avoir  amenés  pour  dévorer  les  Indiens: on 
vendit  un  chat  fauvage  pour  vingt  écus  à  un  Offi¬ 
cier  mourant  :  les  foldats  ,  décharnés  Si  abattus  , 
broutèrent  les  feuilles  Si  les  écorces  des  arbres 
&  expiroient  en  les  broutant. 

Si  un  malheur  de  cet:e  nature  étoit  arrivé  à 
une  armee  deAoixante  mille  hommes,  dans  un 
pays  ennemi ,  je  n’en  tirerois  pas  les  mêmes  con¬ 
séquences  :  mais  qu  une  petite  troupe  d’aventu¬ 
riers  n’ait  trouvé  ni  vivres  ,  ni  beltiaux  ,  ni  au¬ 
cune  rellource  ,  en  failant  un  trajet  de  quatre 
cens  lieues,  depuis  Quito  jufqu’à  la  Canella  , 
cela  démontre  que  toute  cette  partie  étoit  vuide 
Si  defhtuee  d’habitants  &  de  cultivateurs  :  auffi  les 
Espagnols  n’y  marchèrent  que  par  des  lieux  rem¬ 
plis  de  chardons,  de  ronces,  de  brouffiailles  :  ils 
pénétrèrent  par  des  forêts  &  des  folitudes  ,  Si  ne 
virent ,  fur  toute  cette  route  ,  que  des  cantons  ou 
la  terre  en  friche  ne  paroi  (Toit  jamais  avoir  reçu 
le  moindre  labour.  Un  grand  peuple  fans  agri¬ 
culture  eft  un  etre  de  raiffin  :  un  pays  peut  ,  à 
Pinftar  du  Portugal  &  de  l’Efpagne  ,  avoir  beau¬ 
coup  de  Villes  ,  Si  manquer  à  la  fois  d’habitants  ; 
niais  on  n’a  jamais  vu  de  pays  fans  Villes,  où  la 
population  ait  été  confidérable.  Les  Péruviensn’a- 
voient  conûruit  d’autre  bourgade  que  celle  de 
Cuico  ;  d  eu  )  inlere  qu’ils  ne  compofoient  qu’une 
petite  nation  difperlée  lur  une  lurface  immenfe  ; 
Si  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  à  réfuter  ce  que 
tant  d'Ecrivains  ont  dit  de  leur  induÜrie  ,  de  leurs 
arts  ,  de  leur  genie  ,  de  leur  police  ,  de  leurs loix  , 
de  leur  gouvernement,  &  de  leur  bonheur.  L’Au- 
îeui  d’un  Ouvrage  moderne  ,  intitulé  l 'Analyfe  du 
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Gouvernement  des  Incas  ,  a  lu  leur  hidoire  ,  fans 
le  deher  de  fon  authemicité  :  s’il  avoit  employé  la 
moindre  critique  ,  il  eut  brûlé  fon  manuferit  ;  s’il 
avoir  voulu  être  raifonnable  ,  il  ne  l’eût  jamais 
commencé.  On  n’a  pu  faire  de  bonnes  ioix  dans 
un  Etat  defpotique  ;  &.  quand  il  feroit  vrai  qu’on 
y  avoir  des  loix  ,  il  nous  leroit  impodible  aujour- 
dhui  de  les  analyfer ,  faute  de  les  eonnoitre;  &c 
nous  ne  faurions  les  eonnoitre  ,  parce  qu’elles 
n’ont  jamais  été  écrites ,  &  que  la  mémoirea  dû  s’en 
perdre  à  la  mort  de  ceux  qui  les  avoient  apprifes 
par  cœur,  D  ailleurs  les  traces  des  anciennes  cou¬ 
tumes  qui  fubfillent  encore  parmi  les  Péruviens 
modernes  ,  ne  s  accordent  en  aucune  maniéré  avec 
ce  qu  on  écrit  de  leur  législation  fous  les  Incas  : 
on  dit ,  par  exemple  ,  qu’ils  n’époufoient  ancien¬ 
nement  que  des  biles  vieiges ,  &  qu’il  châdoîent 
avec  la  derniere  rigueur  celles  qui  le  pro  dit  noient  ; 
tandis  que  les  Landinos  ,  ou  les  Péruviens  fournis 
aux  Espagnols  ,  ne  fe  marient  aujourd’hui  qu’avec 
des  in.es  qui  ne  font  plus  vierges:  ilsfe  croiroient 
deshonorés  fi  leurs  femmes  n’a  voient  couché  avec 
plufieurs amants  avant  leurs  noces,  (i)  On  a  em¬ 
ployé  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  corriger 
de  ce  préjugé  ;  mais  ni  les  Curés ,  ni  les  Corrégidors , 
nilesOmciersde  l’inquifition  n’ont  pu  vraincreleur 
entetement ,  &  ilsfe  laideroient  plutôt  couoer  par 
morceaux  que  de  confentir  a  prendre  une  femme 
quns  foupçonneroient  d’être  pucelie.  D’où  l’on 
ne  fauroît  conclure  autre  chofe  ,  bnon  qu  un  ufa^e 
ii  enraciné  doit  être  très-ancien  ,  &  qu’il  a  été  pra- 

tiq^e  aOus  les  Incas  ,  comme  on  le  pratique  encore 
maintenant. 

Après  avoir  confidéré  l’ancien  état  du  Pérou, 
nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d’œil 
iur  le  Mexique  ?dontona  conté  autant  de  faufle- 


<  i  )  \foycz  le  Voyage  au  Pérou  par  Dom  Juan 
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tes  &  de  merveilles  que  de  l’Empire  des  Incas  £ 
mais  la  vérité  efi  que  ces  deux  nations  étoient  a 
peu  près  égales,  foit  qu’on  compare  leur  police  » 
foit  qu’on  examine  leurs  arts  &  leurs  inftruments. 

Les  Mexicains avoient  la  méthode  de  repréfenter 
les  objets  en  les  deiTmant  grofïiérement  f&i  ce  iont 
ces  defleins  infirmes  que  les  Hifloriens  ont  jugé  à 
propos  de  nommer  descaraélereshiéroglyphiquesy 
mais  en  cela  ils  Te  font  trompés  ;  car  la  maniéré  des 
Mexicains  différoit  efientiellement  de  l’écriture 
Egyptienne  ,  en  ce  qu’ils  n’avoient  pas  déterminé 
des  Sy  mboles  ou  des  emblèmes  pour  remplacer  les 
objets  :  ils  copioient  les  objets  mêmes  ,  de  forte 
qu’ils  faifoient  un  tableau  complet ,  &  peignoient 
un  arbre  pour  repréfenter  un  arbre  ;  ils  vouloient 
parleranx  yeux.  Par  le  moyen  des  Hiéroglyphes 
des  Choèns  on  pouvoit  énoncer  un  lens  moral ,  &.il 
n’y  a  aucun  doute  entre  les  Savants  que  la  ta¬ 
ble  Ifiaoue  Sc  les  aiguilles  Egyptiennes  drefiées  à 
Rome  ,  ne  contiennent  des  fentences  6i  des  maxi¬ 
mes  philofophi  C'ues  :  ce  qui  n’étoit  point  pratica¬ 
ble  dans  la  méthode  des  Mexicains  ,  trop  mau¬ 
vais  peintres  pour  imprimer  à  leurs  figures  les  dif¬ 
férents  tons  des  pafïions  &  des  attitudes  caraélé- 
rifliques:  d’ailleurs  manquant  abfoîumentde  fignes 
fixes  pour  la  repréfentation  des  êtres  moraux  <$£ 
métaphyfiques ,  leurs  peintures  ne  pouvoient  être 
que  très-bornées. 

Ils  fe  fervoient  de  peaux  d’animaux  &  d’écor¬ 
ces  pour  V  delliner  les  choies  dons  ils  vouloient 
conferver  lefouvenir:  on  trouva  chez  eux  une  alîex 
grande  quantité  de  ces  volumes  peints  ,  que  les  fol-, 
dats,  qui  ne  cherchoient  que  de  l’or  ,  mépriferent 
trop  pour  les  em  porter  ;  mais  lin  Barbare,  nommé 
Sumnrica ,  qui  fut ,  par  malheur, le  premier  Evêque 
de  Mexico  ,  fit ,  vers  le  commencement  du  fende  me 
ficelé  ,  recueillir  tous  les  tableau  xhiftoriques  qu’on 
put  déterrer  dans  cette  partie  de  l’Amérique,  payant 
fait  allumer  un  feu  au  nom  du  Seigneur  ,  il  y  jet- 
ta  ces  monuments  finguliers  ,  après  les  ayok  prea^ 
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îabîement  exorcifés  ;  car  il  foutenoit  qu’il  fallait 
brûler  les  livres  de  tous  les  peuples  qui  ne  font 
pas  Chrétiens.  (1)  On  ne  fauroit  comparer  1  hor¬ 
rible  fureur  de  ce  fanatique  qu’à  celle  du  Pape  Gré» 
goire  ,  &i  du  Muiulman  Omar ,  qui  ht  confumer 
la  Bibliothèque  d’Alexandrie  ,  pour  mieux  confer- 
ver  l’ Alcoran. 

Il  n’eft  échappé  des  mains  de  ce  Sumarica  qu’un 
feul  exemplaire  qu’on  avoit  deftiné  à  remplir  la  cil- 
riolité  de  l’Empereur  Charles-f^uint ,  qui  auroit  dû 
envoyer  au  nouveau  monde  des  Evêques  plus  éclai¬ 
rés.  Le  navire  chargé  de  porter  cet  ouvrage  àCamx 
fut  pillé  par  un  armateur  Français  ;  &L  le  manus¬ 
crit  indien  ,  avec  l’interprétation  Efpagnole  ,  tom¬ 
ba  ,  par  un  bonheur  lingulier  .  entre  les  mains  du 
voyageur  Thevet ,  dont  les  héritiers  le  revendirent, 
pour  une  iomme  confidérable  -  au  fameux  Raleig  , 
qui ,  dans  l’efpérance  allez  fondée  d’en  tirer  des 
éclair cillements  capables  de  j  et  ter  quelque  lumière 
fer  l’Hiftoire  des  Mexicains  ,fit  traduire  l’interpré- 


(  1  )  Cette  manie  de  brûler  des  livres  a  toujours  carafféii- 
fé  le  génie  mo’érart  du  Clergé  Romain  ;  mais  elle  nefe- 
vit  jamais  tant  qu’m  fixieme  5c  au  quinzième  ficelé.  Le 
Pape  Grégoire  ,  furnomé  fi  injuftement  le  Grand  ,  fit  brû¬ 
ler  dans  toute  la  Chiéiienté  les  Œuvres  de  Cicéron  ,  de 
Tiv-C-Livre  ,  6:  d:  Corneille-Tacite  ;  5c  depuis  cette  fiineflc 
époque,  on  n’a  jamais  plus  retrouvé  un  exemplaire  com¬ 
plet  d’un  de  ces  trois  Auteuis.  Ces  pcrfécutions  contre  l’ef- 
pric  humain  nous  ont  fait  pe’d;e  les  Poéfies  de  Ménan¬ 
dre  ,  de  Bion,  d’Apoüodore  ,  d’Alcée  >  de  Philémon  ,  5c 
de  Sappho  ,  dont  les  fragments  ne  Rivent  qu’a  nous  taire 
compiendre  que  notre  perte  a  été  inefthnablc.  Il  n’y  a  pas 
ju  (qu’aux  Juifs  dont  on  n’ait  brûlé  les  livies  ,  5e  l’on  a  (Jure 
que  dans  la  derniere  persécution  ,  qui  leur  avoit  été  fiufi* 
citée  par  un  fcélé  at  connu  fous  le  nom  de  Pfidîticorn, 
on  brûla  le  dernier  exemplaire  de  l’ouvrage  hébieu  in¬ 
titulé  Toldos.  Jefcut. 

On  accufie  la  Cour  de  Rome  d’avoir  détruit  beaucoup 
de  livre  s  trouvés  au  Malabat  &  aux  Indes  Orientales,  dom 
les  Miffioimaires  de  la  Propagande  ayoieiu  lais  la  re¬ 
cherche. 
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tation  en  Anglois  par  M.  Locke  (i),  onia  publîâ 
clans  la  colkéfion  de  Purchas.  M.  Thevenot  la 
retraduilit  en  Français ,  la  fit  imprimer  dans  fou 
grand  Recueil  des  Voyages  ,  &  en  donna  les  figu¬ 
res  gravées  en  bois  fur  des  pages  in-folio  ,  qui  con¬ 
tiennent  trois  cens  loixante  tableaux  détachés  & 
encadrés.  Comme  je  lais  que  ces  images  ont  été 
copiées, avec  un  foin  infini ,  d  aprèsl’oiiginalMexi- 
cain  ,  je  les  ai  confidérées  plufieursfois  avec  atten¬ 
tion  ;  mais  j’avoue  qu’on  ne  fauroit  defîiner  d’une 
J^çon  plus  louche  &  plus  rude  :  il  n'y  a  aucune  tra¬ 
ce  de  clair-obfcur  ,  aucune  idée  de  perfpeéfive, 
aucune  imitation  delà  Nature  ;  &  les  objets  font 
fans  vérité  comme  fans  proportion.  D’où  on  peut 
conclure  que  les  Mexicains  n’avoient  fait  prefque 
aucun  progrès  dans  fart  par  le  moyen  duquel  ils 
tâchoient  de  perpétuer  la  mémoire  des  choies  paf- 
fées  &  des  événements  hiilcriques. 

L’ouvrage  que  le  hasard  a  garanti  du  bûcher  & 
du  naufrage  ,  renferme  ?  à  ce  qu’on  croit ,  l’hiftcke 
de  touslesRois  du  Mexique  ,  dont  le  premier  n’a- 
voit  commencé  de  régner ,  dit-on  ,  que  vers  l’an 
1391  de  notre  Ere  vulgaire  ,  ou  cent  &  trente  ans 
avant  l’arrivée  de  Fernand  Cortez  ;  mais  comme  il 
eft  iirpofijble  de  déchiffrer  ce  livre  myfiérieux, 
trouvé  dans  l’Amérique  Septentrionale,  je  ne  con- 
feillerois  à  perfonne  de  s’en  rapporter  à  l’inter¬ 
prétation  qu’en  ont  donné  les  Efpagnols ,  quin’ont 
pu  expliquer  les  tableaux  du  Mexique  fans  inter¬ 
roger  les  Mexicains  ,  &les  Mexicains  n’ont  jamais 
fu  affez  d’Elpagnol  pour  traduire  un  livre.  Si  l’in¬ 
terprétation  a  été  mal  faite  ,  que  deviennent  alors 
les  dates ,  &  les  époques  ,  &  la  fuite  chronologique 

des 


(  1 }  11  nefaut  pas  confondre  ce  M.  T.ocke  avec  l’Aureur  de 
VEJfaifur  V Entendement  humain  ;  ce  font  deux  hommes 
différents  :  celui  donc  il  s’agit  a  inventé  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  cec^infhumem  de  Marine  qui  porte  encore  fon 
nom. 
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des  Souverains  dent  on  n  en  compte  que  huit  avant 
Montezuma  II  du  nom,  qui  régnoiten  1520  ?  On 
n’eft  pas  certain  que  le  manuferit  Mexicain  ren¬ 
ferme  un  feul  mot  de  ce  qu’on  croît  y  entrevoir; 
&  il  s’agit  peut-être  de  huit  maîtreffes  de  Monte¬ 
zuma  ,  là  ou  l’on  fuppofe  qu’il  eft  queflion  de  huit 
Princes  qui  l’avoient précédé  fur  le  trône:  l’erreur 
pourront  être  encore  plus  grande  ,  &  la  méprife 
encore  plus  ridicule  ;  car  en  confrontant,  à  dif¬ 
ferentes  fois,  les  images  indiennes,  6c  le  feus 
qu  on  veut  y  lire,  je  n’ai  pas  découvert  le  moindre 
rapport ,  &  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  exa¬ 
men  fans  être  prévenus ,  ne  fe  convaincront  jamais 
qu  on  ait  deviné  Je  mot  de  cette  énigme.  On  doit 
en  aire  autant  des  Roues  féculaires  dont  Carreri 
donne  fi  hardiment  l’explication  d’après  un  Pro- 
feileur  Caflillan ,  nommé  Congara  ,  qui  n’a  point 
oie  publier  I  ouvrage  qu’il  avoit  promis  fur  cette 
matieie,  parce  que  les  amis  6c  fes  parents  lui  ont 
garanti  qu’il  abondoit  en  abfurdités.  En  confdé- 
rant  ces  inflruments  qu’on  appelle  ,  dans  le  flyJe 
des  relations  ,  des  Roues  féculaires  du  Mexique 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  n’étoient  que 
des  Almanachs ,  femblables  à  ceux  dont  on  s’efi  fer- 
vi  en  Europe  du  temps  des  Goths,  6c  qu’on  imprime 
encore  aujourd’hui  ,  dans  quelques  provinces  à 
1  ulage  de  ceux  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire  les 
jours  de  travail  y  étant  défignés  par  des  points  noirs. 
Jes  dimanches  6c  les  fêtes  par  des  points  rouges  & 
Jes  rêves  des  Aflrologues  par  des  emblèmes.  Que 
Jes  Mexicains  aient  célébré  un  grand  Jubilé  a  la 
clôture  de  chaque  fiecle,  6c  qu’ils  aient  compté 
les  fiecîes  par  des  roues  ,  à  qui  on  faifoit  faire  un 
tour  au  bout  de  cinquante  ans  (1)  ,  c’efl  ce  que  j’ai 


(1)  On  du  que  leurs  fîecles  étoient  de  cinquante  ans 
ce  que  leurs  années  étoient  compofées  de  dix-huit  mois  ' 
a  vingt  jours  chacun  ,  au  bout  defquels  ils  en  ajoutoieni 
cinq  ,  afin  de  completter  Tannée  folâtre  Cela  s’accorde- 
t-11  avec  ce  qu’on  rapporte  du  temps  oh  ils  s'étoient  formés 
en  fuciété  ,  ceü-a-duc  130  aris  avant  Tariivée  des  Ef- 
1  orne,  if  p 
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peine  à  me  perfuader  ,  parce  que  cet  ufage  fup- 
poferoitune  longue  fuite  d’obfervations  aürono- 
rniques ,  &  des  connoi (Tances  fort  précifes  pour 
régler  l’annce  folaiie,ce  qui  n’eft  pas  compati¬ 
ble  avec  l’ignorance  prodigieufe  où  ce  peuple  étoit 
plongé.  Comment  aur oit-il  pu  perfectionner  fa 
Chronologie  ,  lorfqu’il  manquoit  de  mets  pour 
compter  au-delà  de  dix  ? 

L’Hiftoire  des  huit  Rois  du  Mexique  me  fem- 
ble  auffi  fabuleufe  que  celle  des  douze  Incas  du 
Pérou  ;  j’y  rencontre  les  memes  incertitudes ,  les 
mêmes  ténèbres.  On  allure  qu'une  nation,  nom¬ 
mée  les  Chichimeis ,  vint  l’an  7? 2.  ,  des  parties 
Septentrionales  du  nouveau  continent ,  s’éta¬ 
blir  à  peu  près  au  centre  du  Mexique  ,  d’où  elle 
chafîa  les  anciens  habitants  ,  dont  on  n’a  jamais 
plus  entendu  parler  :  ce  peuple,  arrivé  du  Nord  , 
étoit  barbare  ,  perfifta  dans  la  barbarie  pendant 
fix  cens  ans  ,  &  ne  commença  à  s'humanifer  ,  & 
à  adopter  ur>  régime  politique  ,  que  vers  l’an  1391 
<i).  Voilà  ce  que  les  Hiftoriens  nous  répètent 
continuellement  d’un  ton' affirmatif,  parce  qu’ils 
s’appuient  ,  difent-ils ,  fur  les  monuments  mê¬ 
mes  des  Indiens:  ils  fe  fondent  ,  il  eft  vrai  ,  fur 
les  tableaux  dont  on  vient  de  prouver  l’impéné- 
irable  obfcurité.  D’ailleurs  ces  tableaux  ,  quels 
.qu’ils  foient ,  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fon¬ 
dation  de  la  Monarchie  Mexicaine,  puifque  ]e  bon 
fens  nous  apprend  que  les  annales  d’aucun  peu- 
•  \ 


pagnols  ?  Peut-on  ,  en  û  peu  de  temps  ,  trouver  l’année 
Polaire,  &  inventer  4es  calendriers  pour  compter  les  jours 
&  les  fiecles  ? 

(1)  Cum  Montezn ms  Mexicanorttm  regum  familia  inter - 
d  Ht  •„  regnatnrn  in  Me  xi  c.  an  A  nrb -  omnino  fub  regibus  ne- 
nem  fer  annos  CXXX ,  poft  D(X1X  annos  ,  quant  à  Chichi - 
meteis  Me  xi  c  ans  terra  primum  occnpata  fuit .  Hiib  Occident. 

Indiæ  ,  Lib.  I  ,  p.  7$.  •  . 

Cette  fepputation  a  été  adoptée  par  tous  les  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  fur  le  Mexique  ’t  &  aucun  n’a  jamais  été 
en  état  de  ia  vérifier,  c  • 

Il  n 
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pie  ne  fauroient  être  plus  anciennes  que  lui. 
D’où  donc  a-t-on  pris  tout  ce  qu’on  rapporte 
de  l’invention  des  Chichimeis  ?  Par  que!  moyen 
s’eft-on  afturé  que  ces  Chichimeis  étoient  ve¬ 
nus  du  Nord  ,  &  non  du  Sud  ?  Sur  la  foi  de 
quels  documents  a-t-on  fixé  la  date  de  leur  arri¬ 
vée  ?  Réellement  on  ne  difcerne  pas  un  rayon 
d’évidence  dans  ces  conjeélures  fi  témérairement 
hazardées. 

Que  les  Mexicains  n’eufTent  commencé  à  rece¬ 
voir  une  forme  de  Gouvernement  que  cent 
trente  ans  avant  la  funefle  apparition  des  Efpa- 
gnols ,  cela  n’eÜ  point  probable  :  leurs  arts  , 
que. que  imparfaits  qu’ils  fuflent ,  annoncent  une 
plus  haute  antiquité  ;  mais  il  ne  faut  pas  exagé¬ 
rer  cette  antiquité ,  comme  a  fait  l’imprudent 
Carieri,  qui  ,  lbivant  une  Table  chronologique, 
découverte  par  le  Profefîèur  Congara,  foutient 
que  les  Mexicains  s’étoient  aliénables  en  corps  de 
peuple  l’an  du  monde  1325.  La  rudefîè  extrême 
de  leur  langage  ,  que  jamais  aucun  Européan  n’a 
fu  prononcer  ,  &  qui  manque  d’une  infinité  de 
mots  propres  à  rendre  les  idées  ,  PimperfedHcn 
de  leurs  inffruments ,  le  peu  de  découvertes  qu’ils 
avoient  faites  dans  les  Mechaniques  ,  le  défaut  du 
fér  ,  i  atrocité  de  leur  culte  fanguinaire,  l’anar¬ 
chie  de  leur  gouvernement ,  la  difette  de  leurs 
loix;  rien  de  tout  cela  ne  caraélérife  un  peuple 
léuni  avant  le deluge.  II  faut  donc  encore  le  dé¬ 
fier  ici  des  Auteurs  Efpagnols ,  d’autant  plus  fuf- 
peas  qu  ils  font  en  contradiélion  avec  eux-mêmes 
Antonio  Solis,  dans  Ion  Hifloria  de  la  Conçuljlâ 
de  la  America  J'eptentrional ,  conocida  por  cl 
nombre  deNueva  Efpanna  (i)  ,  n’a  tâché  que  de 


„  (1)  °n  3  une  traduâion  Françaife  par  M.  Citri  de  I, 
juette.  Un  autre  Auteur  a  cru  que  l’Hiftoire  de  Solis  m 
louvott  plaire ,  fi  on  ne  la  rédui.olt  à  la  moitié  dt  Fort- 
;inal  tlpagnol  ;  &  d’un  énorme  in-fclio ,  il  a  fait  deua 
leuts  volumes  dont  la  leaure  eft  fupportable 

P  a 
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briller  par  Téclat  des  penSées  &  des  images  gi¬ 
gantesques,  &  la  pompe  de  la  narration  :  il  y 
a  indignement  Sacrifié  la  vérité  de  l’Hiftoire  aux 
vains  agréments  d’un  Style  ampoulé  :  il  oSe  nous 
dire  qu’il  y  avoit  deux  mille  temples  dans  la  ca¬ 
pitale  du  Mexique,  au  moment  qu’un  uSurpateur 
venu  d’Europe  s’en  déclara  le  maître.  Il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  un  tel  nombre  d’édifices  publics  dans  au¬ 
cune  ville  du  monde,  depuis  Rome  juSqu’à  Pé¬ 
kin:  auffi  Goinara ,  moins  hardi  ou  plus  SenSé 
que  Solis ,  convient-il  qu’en  comptant  Sept  pe¬ 
tites  chapelles,  on  n’a  trouvé  que  huit  endroits  deS- 
ri nés  à  loger  les  idoles  de  Mexico.  Montezuma, 
premier  du  nom  ,  avoit  donné  a  cette  bourgade 
la  forme  d’une  cité:  or  depuis  le  régné  de  ce  Prince 
juSqu’à  la  venue  de  Cortez,  il  ne  s’étoit  écoulé 
que  quarante-deux  ans,  qui  n  auroient  certaine^ 
ment  pas  Suffi  pour  bâtir  deux  mille  EghSes. 

Le  prétendu  château  où  cabanoient  les  Rois 
Mexicains ,  étoit  une  grange  :  auffi  Fernand  Cortez 
ne  découvrant  aucune  habitation  propre  dans 
toute  la  capitale  de  l’état  qu’il  venoit  de  conqué¬ 
rir  ,  y  fit-il  conduire ,  à  la  hâte  ,  l’hôtel  qui  y  fub- 
fifie  encore  ;  ce  qui  doit  nous  déSabuSer  Sur  la 
peinture  outrée  &  extravagante  qu’on  fait  de  cette 
ville  Américaine,  &  qui  contenoit,  Selon  quelques 
Auteurs,  Soixante  &  dix  mille  maifons  Sous  le 
régné  de  Montezuma  fécond  ;  ce  qui  SuppoSe- 
mit  qu’elle  avoit  alors  trois  cens  cinquante  mille 
habitants;  tandis  qu’il  eft  notoire  que  Mexico, 
considérablement  agrandi  Sous  les  Elpagnols,  ne 
renferme  de  nos  jours  que  foixante  mille  âmes, 
y  compris  vingt  mille  Negres  &  Mulâtres.  Com¬ 
me  on  ne  découvre  ,  dans  tout  le  Mexique  ,  au¬ 
cun  vefiige  d’anciennes  villes  Indiennes,  il  elt 
fur  qu’ü  n’y  avoit  qu’un  Seul  endroit  qui  eut 
quelque  apparence  de  cité  ,*  &  cet  endroit  étoiç 
Mexico  ,  qu’ii  a  plu  aux  Ecrivains  Caftiîîans  de 
Surnommer  la  Babylone  des  Indes  ;  mais  les  noms 
magnifiques ,  donnés  par  les  ESpagnols  à  de  mi- 
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férables  villages  de  l’Amérique  ,  ne  nous  en  impo¬ 
sent  plus  depuis  long-temps. 

La  facillité  &  la  promptitude  avec  laquelle  on 
dépouilla  l’infortuné  Montezuma  de  tous  les  Etats , 
décele  la  foiblelle  de  ces  Etats  memes  ;  je  conviens 
que  l’Artillerie  étoit  un  infiniment  defiruéfeui 
&  tout-puiffanl  ,  qui  dévoie  néceflairement  dom- 
ter  les  Mexicains  ,*  mais  fi  ces  Mexicains  avoient 
en  des  villes  murées,  comme  on  le  répété  fi  fou- 
vent ,  ils  fe  feroient  mis  à  l’abri  de  la  moufque- 
terie ,  &  les  fix  mauvais  canons  de  fer  que  Cor- 
tez  trainoit  avec  lui ,  n’auroient  pas  foudroyé  eii 
un  inftant  tant  de  remparts  &  de  retranchements  : 
d’ailleurs  il  efi  avéré  ,  par  le  témoignage  de  tous 
les  Hifioriens ,  que  les  Efpagnols  font  entrés  , 
pour  la  première  fois ,  dans  Mexico  fans  faire 
une  feule  décharge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compete  à  quiconque  a  eu 
le  malheur  de  faire  égorger  un  grand  nombre 
d’animaux  raifonnables ,  Fernand  Cor  tez  pour- 
roit  y  prétendre;  du  refie  ,  on  ne  voit  pas  quelle 
gloire  réelle  il  a  acquife  en  renverfant  une  Mo¬ 
narchie  chancelante,  que  le  premier  brigand, 
venu  de  notre  continent ,  auroit  renverfée  avec 
la  même  facilité.  On  a  compofé  fur  cct  événement 
un  Poème  Epique  (i)  qui  n’a  joui  d’aucun  fuccès , 


(i)  Ce  Poème  ,  intitulé  le  Mcteique  conquis ,  eft  monf- 
trueux  par  là  même  qu’il  eft  en  proie  :  cette  invention  des 
modernes  eft  H  bizarre  ,  qu'o-n  a  peine  à  fe  perfuader  qu’elle 
ait  été  adoptée  par  un  homm?  fenfé.  Au  rdle ,  tous  les 
Poètes  qui  ont  choifi  leur  fujet  dans  l’Hiftoire  de  l’Amé¬ 
rique  ,  n’ont  prefque  eu  aucun  fuccès  :  la  Coloubiade  ,  la 
Tragédie  de  Fernand  Cortex,  ,  par  M.  Piron  ,  le  Poème  de 
Jumonvi  le  &.  1  'Araucaria  de  Alonzo  ,  n’onr  pu  forcer  la 
renommée  à  les  prôner  comme  des  chef  d'œuvres  :  ce  qu’oti 
doit  plutôt  attribuer  à  la  nature  même  du  lujet  ,  qu’à  l’in¬ 
habileté  des  Auteurs  ;  puifque  M.  Piron  a  employé  coures 
les  reflources  de  fon  génie  pour  faire  de  ion  Fernand  Cortex. 
une  bonne  Piece  de  Théâtre.  A  z,ire  n’eft  qu’une  fttftion 
heureufe  ,  dont  on  fuppofe  que  la  feene  eft  en  Amérique. 
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parce  que  le  Ieédeur  ,  prévenu  d’avance  de  fa  pu* 
liilanimire  des  Américains  ,  ne  prend  pas  le  inoi«- 
me  înteu't  à  des  défaites  où  il  voit  fans  ceflè 
maiiacrer  des  Sauvages  qui  ne  fe  défendent  point 
contre  des  loldats  furieux  ,  à  qui  l’abondance  de 
J  or  &  la  difecte  du  fer  avoient  donné  le  cœur 
d  Alexandre  &  la  férocité  de  Tamerlan;  Si  Je 
1  oëte  ,  convaincu  du  défaut  d’intérêt,  ofe  porter 
Ja  fidion  jufqifà  donner  du  courage  aux  Amé- 
rfeams ,  alors  il  contredit  l’Hifloire,  &c  change 
ia  natu5e  des  événéments,  qui  font  encore 

trop  récents,  pour  qu’on  puiiiê  les  déguifer  im¬ 
punément. 

Les  Péruviens  &  les  Mexicains ,  n’ayant  ja- 
niais  eu  aucune  communication  entr’eux  ,  avoient 
fuivi  des  routes  diamétralement  oppofées  pour 
atteindre  a  1  art  de  l’ecriture  .*  mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  les  Péruviens  y  feroient  parvenus 
plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cordons ,  que  les 
Mexicains  par  celui  de  leurs  peintures  parlantes  j 
qui  ne  les  auroient  conduits  qu’au  caraclere  hié- 
roglyphique,  te!  que  font  eu  les  Egyptiens,  & 
non  a  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre. 

Toutes  les  nations  ont  ,  au  Partir  de  la  vie  fau- 
vage  ,  efîaye  l’une  ou  l’autre  de  ces  méthodes 
employées  en  Amérique  ;  ou  ils  ont  delTiné  les 
objets,  ou  ils  ont  fait  ufage  de  cordons,  de 
pierres,  <Sc  de  morceaux  de  bois  ,  qui,  par  un 
certain  arrangement ,  rappelaient  à  leur  efprifc 
l'idée  de  tel  ou  de  tel  objet.  On  retrouve  des 
traces  manifefles  de  ce  procédé  dans  la  langue 
Allemande  ,  où  les  Lettres  font  nommées  Buckf- 
taben ,  ce  qui  fignifie  de  petits  bâtons  de  bois 
de  hêtre  :  leurs  livres  font  nommés  Bûcher  com¬ 
me  qui  diroit  un  afièmblage  de  pièces  de  hêtre. 
Les  Runes  tirent  également  leur  étymologie  da 
la  racine  Scandinavienne  Bonne  ,  qui  lignifie  le 
übrbier  fauvage  ,  arbre  indigène  du  nord  ,  dont 
on  s’eft  fervi  pour  faire  des  -coipaux ,  qui  ,  par 
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ïeur  combinaifon  exprimaient  un  fens  fuivi , 

üinfi  que  nos  lettres  (i). 

Les  Chinois  ont  éprouve  les  deux  méthodes  dont 
on  vient  de  parler  :  leurs  premiers  Kfns ,  ininteJJi- 
gibles  aujourd’hui,  furent  écrits  avec  des  corde¬ 
lettes  ou  des  courroies  notices  :  ils  abandonne!  eut 
enfui  te  cette  invention  pour  adopter  les  peintures 
parlantes;  d’où  il  a  relu  lté  que  leur  caractère  > 
participant  à  la  fois  de  notre  Alphabet  &  des  Hié* 
roglyphes  ,  eft  abfolument  unique  dans  fon  efpe- 
ce."  S’ils  a  voient  perfectionné  leur  première  écritu¬ 
re  par  les  cordons  deFohi  ,  il  y  a  toute  apparence 
qu’ils  feroient  arrivés  à  un  procédé  beaucoup 
moins  compliqué ,  beaucoup  plus  facile  que  celui 
dont  ils  ufent  de  nos  jours. 


(l)  Litteras  Runicas  fax  h  ærique  inferip  fer  tint ,  &  faga 
tift  funt  jvel  forbo  anctiparid  :  Ronne  tel  Runeboers  Trocc 
(bois  portant  des  Runes)  nomen  fte-nm  à  Rnnis  tpfti  eb- 
tinens  ,  rnagni  femper  aflimalnm  eft  ;  proptcrca  quod  pra 
nlüs  lignorum  fpeciebus  eav%  habet  indolem  ,  ut  >  curÀ  lit— 
tira  in  cortice  ejtts  exaranttir  ,  tir  b  or  confejHm  fuccmn  al 
cujufvis  littera  dn&ttm  trotrndat ,  qui  deinceps  Ispidis  in? 
fl.%r  induré  fat .  Rudbeck. 

ïi  femble  que  Rudbeck  veuille  faire  entendre,  par  cé 
paffàge  ,  qu'on  a  commencé  d’abord  à  graver  les  Rimes 
fur  des  arbres  ;  mais  avant  que  d’être  parvenus  aux  in* 
feriptions  ,  les  Scandinaviens  n’avoient  d'autres  lettres 
que  de  petits  bâtons  qu'ils  rangeoient  dans  un  certain  or¬ 
dre  ,  pour  rendre  un  certain  fens  :  aufli  les  Runes  écrites 
font- elles  tracées  en  ligne  droite  comme  des  baguettes  ,  ce 
qui  décele  leur  origine.  Il  fe  peut  que  l’ulage  de  graver  les 
Runes  fur  des  roahers  &  des  arbres  ,  ne  remonte  pas  au- 
delà  d'Odin.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  plus  anciens  monu¬ 
ments  de  cette  efpçce  ,  reconnus  pour  authentiques  ,  font 
'du  troifieme  fiecle.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  fufpeêls  , 
&  d'autres  dont  on  vante  mal  à  propos  la  vétufté.  Sr 
la  pierre  trouvée  au  fond  de  la  Lapponie  par  les  Aca¬ 
démiciens  Français ,  contient  en  effet  une  infeription  ,  elle 
.eft  probablement  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  Hyl- 
detant  ^  mais  cette  pierre  de  la  Lapponie  n’eft  ,  à  mon 
avis  ,  qu’un  jeu  de  la  Nature  ,  pris  pour  un  monument 
des  hommes. 
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fiP  L"  'Ji0"6  pnS  que  Ies  égyptiens,  outre  leurs 
figures  allégoriques ,  ont  eu  un  caraftere  épifto- 

nôtre0mJP^bét'qUr’à  peu  près  ^embiable au 
1°  6  ’  "t6  senfu,t  point  qu’ils  avoient  in- 

rente  ce  caractère  en  perfectionnant  leurs  Hié- 

rog  yphes,  comme  quelques  Savants  l’ont  préten- 
J' '  A‘,  , .  P  u  j  probable  qu’ils  avoient  emprunte* 
*u  Alphabet  d  un  autre  peuple,  puifqu’ils  n’ont 
commence  a  s  en  fervir  que  fort  tard  ,  &  peut- 

,,  Pn  ?  v‘1nt  rinvafion  de  Smerdis. 

I.  elt  du  relTort  de  la  philofopbie  de  l’Hiltoire 
de  marquer  par  quels  degrés  l’efprit  humains'efi 
tieie  aux  grandes  inventions,  &  d’expliquer 
pourquoi  les  memes  découvertes  ont  été  portées  à 
»n  plus  haut  point  de  perfedion  dans  un  pays 
que  dans  un  autre  ;  mais  ces  difculfions,  quoique 
relatives  a  mon  fujet,  me  conduiroient  au-délà  des 
bornes  ou  ,e  me  fuis  propofé  de  m’arrêter  ,  con¬ 
tent  d  avoir  fans, ait  au  titre  de  cette  Setfion  ,  & 

d  avoir  mis  dans  tout  fon  jour  ce  qu’il  m’impor- 
toit  de  prouver.  ‘ 

N’efl-ilpas  furprenant  qu’on  n’ait  trouvé  fur 

I,ne,  moj-ne  ce  gîot>e  que  des  hommes  fans 
ar  e,  ans  elprit,  atteints  du  mal  vénérien  , 
tellement  déchus  de  la  nature  humaine,  qu’ils 
etoient  indhcjplinables ,  ce  qui  efl  le  complément 
de  la  ftupidne  ?  Le  penchant  que  les  Américains 
ont  toujours  eu  ,  &  qu’ils  ont  encore  pour  la  vie 
lauvage  prouve  qu'ils  haïlTent  les  loix  de  la  S o- 
cKte  ,  &  le  s  entraves  de  l’éducation ,  qui,  en 
dormant  les  pallions  les  plus  intempérées,  peu- 
vent  feules  élever  l’homme  au- deflus  de  l’animal  : 
!..  aut  lui  oter  une  partie  de  fa  liberté  pourenno- 
ur  fon  etre  Sc  cultiver  fon  genie  ;  &  fans  cette 
culture  ,1  n  efl  rien.  L’arbre  qu’on  ébranche, 
qu  on  déchiré  pour  l’enter  ,  qu’on  aflhjettit,  don¬ 
ne  des  fruits  délicieux  :  Je  fauvageon  qui  n’a  ja¬ 
mais  ete  touche  par  la  main  du  jardinier ,  ne  vé- 
geteque  pour  lui  feul  ;  fes  produtflions  font  ou 
nuiio.es,  ou  mutiles,  ou  nulles,  L’homme  fan- 
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vagevit  ainfi, uniquement  pour  lui-même:  il  n’aide 
perfonne  perfonne  ne  l’aide  :  aucun  lien  ,  aucun 
paéle  de  fraternité  ne  le  rapproche  de  fon  fem- 
blable  :  il  eft  feul  au  monde,  6c  ignore  qu’on 
peut  être  bienfaifant,  charitable,  &  généreux. 
On  ne  fauroit  imaginer  un  plus  grand  aviliffe- 
ment  de  notre  nature  que  cet  état  d’indolence  & 
d’inertie  où  l’on  ne  connoît  pas  la  vertu  de  faire 
du  bien,  6c  où  l’on  ne  s’occupe  jamais  qu’à  pen- 
fer  pour  foi ,  ou  pour  fes  maîtres.  11  efl  trifle 
que  cet  état  foit  néanmoins  celui  où  végètent  les 
deux  tiers  du  genre-humain  ;  car  la  portion 
d’hommes  qui  vit  fous  des  loix  tant  foit  peu  équi¬ 
tables  efl  plus  petite  qu’on  ne  le  penfe.  L’Amé¬ 
rique  &  l’Afrique  ne  font  prefque  peuplées  que 
de-Sauvages  :  le  defpotifme  a  accablé  6c  accable 
I’Afie,  6c  pénétré  par  mille  endroits  dans  l’Eu¬ 
rope,  qui  femble  être  menacée  de  ce  fléau  ,  dans 
le  temps  même  que  les  Fhilofophes  élevent  de 
toutes  parts  leur  voix  contre  le  defpotifme,  6c 
contre  la  tyrannie  des  Princes  qui  font  à  leurs  fu- 
jets  les  mêmes  maux  qu’ils  feroient  à  leurs  enne¬ 
mis,  s’ils  les  avo;ent  vaincus:  6c  cependant  ils 
s’imaginent  qu’ils  régnent ,  comme  fi  l’on  pon- 
voit  régner  fur  ceux  dont  on  n’efl  pas  aimé ,  6c 
qu’on  n’aime  point:  on  peut  les  contraindre, 
on  peut  les  immoler,  mais  il  y  a  moins  de  dif- 
tance  du  ciel  à  la  terre  que  d’un  Roi  à  un  tyran. 

Quel  qu’ait  été,  au  refie  ,  l’abrutifîement  où 
l’on  a  furpris  les  habitans  de  l’Amérique ,  il  eft 
certain  qu’on  n’auroit  pas  du  les  maflàcrer  en 
leur  prêchant  un  Dieu  de  paix  ,  ni  les  brûler 
pour  n'avoir  pas  pu  croire  des  myfleres  incom- 
préhenfîbles.  Au  contraire ,  leur  extrême  foi- 
blefle  auroit  dû  exciter  la  plus  grande  compaflion 
dans  Pâme  de  leurs  conquérants ,  fi  ces  conqué¬ 
rants  avoient  eu  une  ame.  Le  fang  Indien  que  les 
Efpagnoîs  ont  verfé  avec  profufion,  crie  encore 
vengeance,  &  auroit  été  vengé  fans  doute  s’il  y 
avoit  quelque  vérité  dans  le  fentiment  de  Tacite  , 
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qui  croyoit  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  jamais 
des  hommes  finon  pour  les  châtier  :  non  ejfe  eu - 
rœDeis  fecuntatem  noflram  ,  ejje  ultionan . 
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quelques  ufages  bigarres  ,  communs  aux  deux 

continents. 


E 


i\  abordant ,  pour  la  première  fois,  à  cette  terre 
malheureufe  3c  inconnue  qu’on  a  nommée  le 
nouveau  Monde  ,  on  y  a  retrouve  des  coutumes 
barbares  ,  atroces ,  5c  flngulieres ,  qui  avoient  été  , 
de  temps  immémorial ,  en  vogue  chez  les  habitants 
de  1  ancien  continent ,  5c  dont  quelques-unes  ont 
été  extirpées  par  les  efforts  de  la  philofophie,  & 
dont  d’autres  ont  triomphé  de  la  raifon. 

L  examen  de  ces  ufagesfi  femblables  dans  des 
climats  ii  différents ,  3c  entre  des  nations  qui  ne  fe 
connoiffoient  pas ,  prouve  que  l’homme  eft  com¬ 
me  prédeftiné  à  commettre  les  mêmes  frétés ,  dans 
quelque  région  du  globe  qu’il  habite;  &  qu’il  y 
a  des  erreurs  5c  des  abfurdités  qui ,  malgré  la  ref- 
femblance  la  plus  marquée  ,  n’ont  pas  été  copiées 
les  unes  fur  les  autres  .-parce  que  la  fuperftition  , 
les  préjugés,  l’amour-propre  l’oubli  de  fes  fem- 
blalfcs ,  l’ignorance  de  fes  devoirs,  &  toutes  les 
pallions  &  cous  les  vices  ont  dû  nécelfiirement  pro¬ 
duire  les  mêmes  effets ,  5c  par  conféquent  les 
'mêmes  défordresdans  des  fociétés  qui  n’ont  jamais 
eu  la  moindre  comnnication  entr’eîîes. 

Je  fais  avec  quelle  précaution  ,  avec  quelle  dé¬ 
fiance  en  doit  lire  ce  que  des  voyageurs  ivres  du 
merveide-'x ,  5c  par  là  incapables  de  bien  voir  ,  ont 
rapporté  des  mœurs  des  peuples  ,  ou  mal  policés  ou 
entieument  fauvages,  chez  qui  chaque  famille 
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&  chaque  tribu  ©béit  à  des  impulfions  particulières 
8c  ne  fe  gouverne  pas  par  des  maximes  univer- 
feîles  &  immuables.  On  a  fouvent  pris  les  égare¬ 
ments  de  quelques  individus  pour  des  ufages  conf¬ 
iants  8c  conflamment  reçus;  on  a  confondu  les 
loix  avec  les  abus  des  loix  ,  8c  les  excès  qu’on 
toléré,  avec  les  excès  qu’on  autorife. 

Ces  tableaux  infidèles  ont  feduic  des  Ecrivains 
célébrés  qui  uniquement  frappés  de  la  fingularité 
des  faits  expofés  dans  un  certain  jour  ,  n’ont  pas 
pris  la  peine  de  s’affurer  d’avance  de  la  bonne  foi 
des  obfervateurs ,  8c  ils  ont  raifonné  ou  dérai- 
fonné  à  pure  perte  fur  des  rapports  démentis  pair 
des  relations  plus  finceres  écrites  avec  plus  de  bon 
fens ,  dans  des  temps  poftérieurs ,  par  des  témoins 
ou  moins  enthoufiaftes  ou  plus  éclairés.  Pour  évi¬ 
ter  un  reproche  fi  jugement  mérité,  je  ne  ferai 
l’expofition  que  des  coutumes  bizarres,  bien  avé¬ 
rées,  &  fur  îefquelies  on  n’a  jamais  formé  de  doute , 
8c  dont  on  ne  pourroit  douter  fans  introduire  dans 
fhifloire  un  fcepticifme  abfurde  ,  qui  entraîneroit 
en  fens  contraire  les  mêmes  inconveniens  que  la 
trop  grande  crédulité  ;  puifqu’il  efl  egalement  ex¬ 
travagant,  de  douter  de  tout,  ou  de  croire  tout,  lî 
y  a  un  milieu  ou  il  faut  chercher  la  vérité  comme 
la  vertu. 

Je  commencerai  cette  SecVion  par  l’examen  de 
l’ufage  fanguinaire  8c  infenfé  d’enfevelir  des  per- 
fonnes  vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette 
barbarie  a  été  pratiquée  dans  l’ancienne  Europe  ; 
qu’elle  étoit  à  peine  abolie  dans  les  Gaules  du 
temps  de  Jules  -  Céfar,  8c  que  les  colonies  fi  mul¬ 
tipliées  des  Scytes  l’avoient  introduite  dans  tou¬ 
tes  les  contrées  ou  elles  s’étoient  fixées  :  on  fait 
qu’elle  fubfiüe  encore  dans  quelques  cantons  de 
l’Afie  méridionale,  fur  les  côtes  de  l’Afrique  ; 
qu’on  l’a  retrouvée,  tant  dans  le  Sud  qu’au  Nord 
ele  l’Amérique,  chez  des  peuples  fi  éloignés  les  uns 
'des  autres,  8c  réparés  par  tant  de  barrières  infur- 
montables,  qu’on  ne  fauroit  raifonnablement 
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fuppofer  qu'ils  aient  eu  quelque  correfpondance, 
puilqu  ils  différoient  par  tant  d’endroits ,  &  ne  fe 
refiembloient ,  pour  ainfi  dire,  que  par  cette 
ieuJe  atrocité. 

Quoiqu  il  foit  pofïible  que  ce  n’eft  pas  une  feule 
oC  une  même  cauie  qui  a  enfanté  un  cérémonial  jfi 
cruel  chez  les  diverfes  nations  qui  font  adopté  , 
il  y  a  cependant  beaucoup  d’apparence  que  le 
dogme  de  la  réfurreffion  des  corps ,  &  d’une  vie 
a  venir,  a  produit  par  un  malheur  fngulier  , 
cette  déplorable  erreur,  &  que  l’idée  de  fe  faire 
fervir  dans  l’autre  monde  par  ceux  à  qui  on  avoir 
commandé  dans  celui-ci,  a  fait  immoler  les  efcla- 
ves  fur  le  tombeau  de  leurs  maîtres  ,  les  femmes 
corps  mort  de  leurs  époux.  Àuflï  en  lifant 
iH moire  obferve-t-on  que  c’efl  principalement 
aux  funérailles  des  Rofs  6c  des  Souverains  que  ces 
homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la  côte 
de  Guinée  on  n’enterre  des  femmes  qu’avec  le 
corps  des  Seigneurs  ,  6c  jamais  avec  celui  des  per¬ 
sonnes  d  une  condition  fervi'e  ou  d’une  fortune 
médiocre.  A  la  mort  de  Trimpong,  Roi  d’Akin , 

dit  M.  Roerrner  dans  fa  rehtion  de  1764  ,  on  in¬ 
huma  avec  lui  trois  cens  femmes,  6c  un  beau¬ 
coup  plus  grand  nombre  d’efcfaves ,  à  qui  on  bri- 
fa  auparavant  les  membres.  Quelques  voyageurs, 
qui  ont  attentivement  cond  1ère  la  conffrucfion  in¬ 
térieur  e  des  Pyramides  d’Egypte  ,  ont  foupçonné 
que  les  principaux  Officiers  des  Pharaons  etoicnt 
condamnés  à  relier  toute  leur  vie  auprès  dueada* 
vre  embaumé  de  leurs  fouverains,  dans  des  cham* 
bres  murées,  où  on  leur  faifoir  entrer  quelque 
nourr.ture  par  différents  conduits,  dont  en  re¬ 
marque  encore  les  traces  aujourd’hui  dans  fe 
corps  de  ces  immenfes  Maufoîées.  Cependant  on 
ne  pratiquoft  rien  de  fèmbîable  dans  toute  /’Egyp- 
te  à  la  mort  des  (impies  particuliers  ,  à  qui  l’on  fè 
contentoir  de  mettre  fous  la  langue,  ou  fur  la 
poitrine  ,  une  pièce  de  monnoie  d’or  ou  d’argent, 
qu  on  retrouve  encore  dans  les  Momies ,  lorf» 
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qu’on  les  dépouille  de  leurs  maillots  6c  de  leurs 
langes  gommés. 

On  a  différemment  interprété  la  loi  Indienne 
qui  ordonne  aux  veuves  fans  enfants  (i)  de  fe 
jetter  fur  le  bûcher  où  l’on  brûle  leurs  maris  ; 
mais  il  eft  très-faux  que  cette  loi  ait  été  fuggérée 
par  un  Bramine  ,  mauvais  Philofophe  ,  qui vou- 
îoit  empêcher  les  empoifonnements  :  il  préten- 
doit,  dit-on,  qu’aucune  femme  ne  feroit  tentée 
de  donner  du  poifon  à  fon  époux  ,  fi  elle  fa  voit 
d’avance  qu’elle  mourroit  avec  lui.  II  ne  faut  pas 
croire  que  pour  prévenir  un  crime ,  on  en  ait 
commis  mille  de  fang  froid  ;  c’eft  comme  fi  l’on 
brûloit  fa  maifon  pour  la  garantir  des  voleurs. 
D’ailleurs  les  Indiennes  n'empoifonnent  pas 
plus  fouvent  leurs  maris ,  que  les  autres  femmes 
de  l’Afie  &  de  l’Europe  ;  6c  fi  J’efprir  du  légis¬ 
lateur  eût  été  tel  qu’on  le  fuppofe,  il  n’auroit 
pas  exempté  les  veuves  qui  ont  des  enfants  de  la 
peineeommune. 

Comme  les  Idous  font  polygames ,  c’eft  la  fem¬ 
me  qu’ils  ont  le  plus  aimée  pendant  leur  vie  ,  que 
la  loi  fait  périr  avec  eux;  d’où  l’ont  peut  fûrement 
inférer  que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  cou¬ 
cher  encore  avec  fa  maîtreffe  dans  l’autre  monde 
a  fait  adopter  cetre  folie  cruelle  à  des  hommes  qui 
avoient  l’efpérance  d’une  vie  à  venir ,  mais  qui 
étoient  aveuglés  par  la  volupté.  Il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  ici  deux  contradictions  horribles  dans  le  fyf- 
tême  des  anciens  Brach mânes  6c  des  Bramines 
modernes  ;  entêtés  jufqu’à  la  fureur  de  la  Métemp- 


(1)  Il  eft  important  d'obferver  que  les  veuves  Indiennes 
qui  ont  des  enfants  ,  ne  peuvent  le  brûler  avec  le  corps 
de  leurs  maris  ;  &  loin  que  la  coutume  les  y  oblige  ,  il 
leur  eft  ordonné  de  vivre  pour  veiller  à  l'éducation  de 
leurs  enfants  ;  d'ailleurs  les  Gouverneurs  des  Provinces 
ne  le  leur  permettroient  pas,  parce  que  les  orphelins  mul¬ 
tipliés  feroient  un  fardeau  pour  l’état ,  qui  devroit  leur 
ftrvir  de  pere. 


Recherches  philofcpki ques 
fycofe  ,  cette  hypothefe  favorite  des  Orientaux, 
ils  croient  qu  il  n’efl  pas  permis  d’ôter  volontai¬ 
rement  la  vie  à  une  mouche ,  à  un  ciron ,  ni  à 
rien  de  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre  :  tandis 
qu’ils  exigent  que  les  femmes  foient  brûlées  fo- 
Jemnellement  aux  obfeques  de  leurs  maris  ;  &  en 
craignant  de  bleller  un  infecte  ,  ils  font  effuyer  à 
leurs  lemblables  le  plus  affreux  des  fupplices.  On  ne 
làuroit  imaginer  une  plus  grande  difcordance  dans 
les  idées,  ni  une  extravagance  comparable  à  celle-là. 
D’un  autre  côté  ,  on  ne  peut  concevoir  comment 
ils  prétendent  réjoindre  leurs  époufes  dans  l’autre, 
monde  ,  puifqu’ils  foutiennent  que  les  âmes  voya¬ 
gent  &c  paffent ,  fans  relâche  &  fans  repos  ,  d'un 
corps  dans  un  autre  au  moment  de  la  deffrudhon 
de  1  être  animé  ;  de  forte  que  famé  du  mari  pour- 
roit  entrer  ,  félon  eux  ,  dans  l’embryon  d’une  fou- 
ris  ,  &  Pâme  de  la  femme  ,  dans  celui  d’un  chat. 
Ainfi  les  Idous ,  qui  ne  devroient  point  brûler 
leurs  femmes  ,  s’ils  vouloient  être  confequents 
dans  leurs  principes  ,  font  les  feuls  Afiatiques  mé¬ 
ridionaux  qui  aient  opiniâtrement  retenu  cette 
abominable  coutume  ;  ils  paient  même  un  tribut 
annuel  au  Grand  Mogol  &  aux  Nababs,  &  aux 
Rajas  Mahométans,  pour  avoir  la  permifTion  de 
commettre  de  temps  en  tems  de  lemblables  parri¬ 
cides  ;  de  il  leur  en  coûte  fort  cher  pour  tranf- 
greffer  le  précepte  politif  de  leur  Védarn  qui  dé¬ 
fend  l’homicide. 

11  ne  faudroit  pas  plus  s’étonner  de  voir  des 
Chrétiens  bluler  leurs  femmes ,  que  de  voir  des 
Banianes  brûler  les  leurs,  fi  les  maximes  des  hom¬ 
mes  n  étoient  prefque  toujours  en  contradiction 
avec  leurs  actions ,  ou  leurs  actions  avec  leurs 
maximes.  On  trouve  dans  un  Mémoire  Académi¬ 
que  de  M.  Fréret ,  que  fes  confrères  a  voient  fou- 
tenu  que  les  anciens  Gaulois  n’immoloient  pas 
des  v  i  ch  mes  humaines  ,  parce  que  de  lemblables 
acnfices ,  diioient-ils  n’auroient  pu  s’accorder 
avec  leurs  dogmes,  tels  qu’on  les  expofe  dans 
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Géfar  ,  dans  Strabon  ,  &  dans  Diodore  ;  mais  le 
feul  exemple  des  Indiens  auroit  dû  les  défabufer  , 
puifque  cet  exemple  démontre  de  la  façon  la  plus 
évidente  que  les  dogmes  religieux  6c  les  fy  fie  mes 
Théologiques  peuvent  être  en  oppofition  avec  les 
pratiques  &  les  ufages  ;  6c  on  ne  voit  pas  pourquoi 
on  exigeroit  des  anciens  Gaulois  d’avoir  été  moins 
inconfequents  que  les  autres  nations  contempo-J 
raines. 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  fujugué 
la  raifon  6c  la  nature,  qu’on  a  vu  aux  indes  des 
femmes  forcenées  fe  brûler  volontairement  ;  mais 
ces  fuicides  font  rares  ,  &  il  eft  certain  que  la 
plupart  des  veuves  tâchent  d’échapper  au  bâcher  , 
6c  elies  échapperaient  en  effet,  fi  les  Bramines 
ne  les  contraignaient  en  les  menaçant  de  l’impla¬ 
cable  courroux  de  Brama  (i).  Lorsqu’on  lit  avec 


(i)  On  brûle  les  femmes  aux  Indes  Orientales  de  trois 
façons  differentes.  Dans  le  Royaume  de  Guzerate ,  jufqu’à 
Agra  &  Delhy  ,  on  les  fait  affeoir  dans  une  hutte  de 
bambous  &  de  îofeaux  fecs  ,  où  on  applique  le  feu  au- 
dehors.  Dans  le  Bengale  ,  la  veuve  dévouée  le  tient  accrou¬ 
pie  fur  un  bûcher  ,  qu’on  allume  lorfqu’elle  prend  le  corps 
de  fon  mari  pour  le  mettre  fur  fon  giron  :  ceux  qui  ont 
des  lettres  ou  des  préfenrs  qu’ils  veulent  faire  tenir  à 
leurs  parents  de  l’autre  morde  ,  les  lui  donnent  avant 
que  le  feu  ait  pris.  Sur  un  diftriét  de  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  ,  on  fait  un  feu  dans  une  grande  foflè  de  la  pro¬ 
fondeur  de  dix  pieds  :  quand  U  flamme  commence  à  s’é¬ 
lever  ,  les  prêtres- bourreaux  conduifent  la  femme  à  recu¬ 
lons  &  le  dos  tourné  vers  le  feu  ,  où  on  la  précipite 
en  arri  ant  lur  1  bord  du  fofTé  C’eft  la  mode  de  jetter 
dans  ces  bûchers  funèbres  plufieurs  vafes  remplis  d’huile 
&  de  réfine  ;  mais  on  ne  fauroit  dire  fi  cela  contribue  à 
abrégertou  à  augmenter  le  fupplice  :  les  muficiens ,  qui 
favent  leur  métier  ,  ont  foin  de  faire  un  fi  grand  bruit 
avec  leurs  tambourins  &  leurs  flûtes  ,  qu’on  n’entend  ja¬ 
mais  les  cris  de  la  viélime.  Dans  un  autre  endroit  de  cette 
côte  de  Coromandel,  on  enterre  les  femmes  vivantes  ,  & 
chaque  a  Aidant  a  la  charité  de  leur  jetter  uu  panier  de 
fible.  Voyez  Tavernier  ,  voyage  aux  Indes  ,  liv„  %  ,  T,  11 8 

à  U  Hajt,  1718.  ÇgaTuUez,  suffi  les  Uttus  dt  Bmtiu 
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attention  les  Voyages  de  Tavernier ,  de  Thevenof; 
de  Bermer  ,  8c  de  Chardin,  on  s’appercoit  qu’on 
donne  a  ces  mi  ('érables  viciâmes  de  la  mode  8c  de  la 
ltJperitition  un  breuvage  qui  en  étourdidant  leurs 
iens ,  leur  ôte  la  frayeur  que  l’appareil  de  la 
mc?rf  ’n[P^re*  En  faifant  des  recherches  plus 
précités  fur  Ja  qualité  des  ingrédiens  dont  on  extrait 
cette  liqueur  enivrante ,  j’ai  découvert  qu’on  fe 
iert  principalement  d’une  forte  infufion  de  lafran, 
qui  a  h  vertu  finguhere  de  porter  à  la  tête  des 
vapeurs  fort  agréables,  &  plus  vives  que  celles 
que  procurent  l’Opium  ,  le  Solanum  ,  la  graine  du 
chanvre  verd^ ,  8c  les  autres  Narcotiques  (i). 

-  On  faiht  I  inftant  où  l’ivreflè  commence,  pour 
jetter  les  femmes  fur  le  bûcher,  8c  c ’eft  à  ce  ftra- 
tagéme  des  h aquirs  8c  des  Bramines  qu’on  doit 
attribuer  ce  que  difent  quelques  relations  des  (ignés 
oe  joie  8c  d  alegrelîè  qu’on  remarque  dans  ces  in¬ 
fortunées  créatures ,  quelque  temps  avant  l’exé¬ 
cution  ,  &  à  l’afpecb  des  flammes  qui  vont  les  dé¬ 
vorer  II  eit  réellement  étonnant  que  les  Améri¬ 
cains  Septentrionaux  aient  la  même  coutume  de 
faire  prendre  une  drogue  aux  femmes  8c  aux  ef- 
claves  qu’on  facrifie  à  la  mort  des  Caciques  :  ils 
emploient  des  feuilles  de  tabac  ,  écrafées  &  réduites 

en 
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la  plupart  des  fleurs  liliacées  ,  à  racine  bulbeufl,  dt  un 

de  roussies  T3*"'  düfe  ’  &  on  Prétend  c’eft 

plus  doul  a  -mS  iemmns  ïiolent  -  P°“r  ^  Pas  dire  le 
vuifif  fl  Vn  P'eS  aV°‘r  excité  un  rire  immodéré  &  con- 

divertiflàa»  enCJ  a0üupir  &  à  Produ»e  des  rêves 
“  f!1:1"1,  Par  U  niüi t.  On  a  vu  plus 

sYtoienr  n’J  T  leJGatIJno,s  -  mourir  des  perfonnes  qui 
fafran  ce  (  mégarde  cnd?rmies  fur  des  ballots  remplis  de 

rôt  qu’il  étouff/n0 “V f  qf 11  ‘UI  Pat  fes  eVMvU  -  P'n- 
de  fleurs  lili-.Ce'  ^  *•  Pjfte  évaporation.  Les  bouquets 
ioiivenr  e  raceis  ’  mis  dans  des  chambres  cloles  ont 
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en  pâte  ,  dont  ils  forment  de  groffes  boulettes  qu’a¬ 
valent  ceux  qui  doivent  mourir  ;  on  leur  fait  boi¬ 
re  enfuite  un  verre  d’eau  ,  qui  en  délayant  le  ta¬ 
bac,  les  précipite  dans  un  déliré  complet  ;  parce 
que  Pâcreté  de  l’huile  &  du  fel  que  ce  végétal  re¬ 
celé  ,  picotte  violemment  les  parois  &  la  mem¬ 
brane  de  Peitomac  ,  &  occasionne  des  convullio ns 
qui  troublent  les  efprits  vitaux;  tant  les  hom¬ 
mes  Pt  et:  ingénieux  dans  leurs  égarements  ; 
quand  ils  n’ont  pu  réuHir  à  furmonter  la  Nature 
par  force  ,  ils  l’ont  fur  montée  par  artifice. 

Au  feizieme  fiecle  il  s’éleva  une  difpute  entre 
le  roétif  Garcilaflb ,  &  les  autres  Auteurs  Efpa- 
gnols  qui  ont  écrit  l’Hilloire  du  Pérou  :  ces  Auteurs 
pretendoient  qu’a  la  mort  des  Incas  on  failoi* 
mourir  par  force  un  grand  cortege  de  domefh 
ques  6c  de  concubines,  qui  dévoient  aller  fervir 
leur  défunt  maître  dans  les  efpaces  imag’naires 
où  les  Péruviens  pîaçoient  leur  paradis.  Garci- 
lado  au  contraire  foutenoit  qu’on  ne  conrraignoit 
pas  ces  infortunés  ;  mais  qu’ils  venoient  le  pré- 
fenter  d’eux-mémes  pour  avoir  1  honneur  d’étre 
enterrés  vivants  ,  &  qu’on  étoic  fouvent  obligé 
d’en  renvover  plufieurs  qui  excedoientle  nombre 
preferit  par  l’étiquette  de  la  Cour,  pour  les  funé¬ 
railles  de  Sa  Majefté.  Si  l’on  fe  rappelle  jufqu’à  quel 
p)int  les  Péruviens  modernes  méprifent  la  vie, 
ou  ne  fauroit  nier  que  le  fentiment  de  Garcilado 
ne  foit  le  plus  probable.  D’ailleurs  tout  dépend 
de  la  perfuafion  plus  ou  moins  grande  de  la 
part  de  ceux  qui  le  dévouent:  s’ils  ctoientfer- 
mement,  &c  jufqu’a  Penthoufiafme ,  qu’ils  refïufcH 
teront  fur  le  champ  pour  aller  accompagner  leurs 
maîtres  ou  leurs  amis,  il  pourroitleur  arriver  d’ex¬ 
pirer  avec  autant  de  confiance  que  ces  hommes 
oblcurs  ,  prêter,  I  is  Martyrs,  qui  couroient  joyeu- 
fement  aux  echjfiuJs,  dms  i  idée  qu(>n  étoit 
fauve  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d’étre  mis 
à  mort  pour  avoir  infuiti  les  liâmes  de  Vénus  Si 
de  Mercure. 

Tome,  II»  Q 
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ïS(3  Recherches  phi  îofophl  ques 

Quant  aux  peuples  de  l’Amérique  Septentrlorïcî- 
le  ,  il  efl:  fur  qu’ils  le  fervent  du  tabac  ,  comme  oiî 
l’a  obfervé  en.  1725  ,  chez  les  Natchez  ce  la  Loui- 
fiane  dont  le  chef'  vint  à  mourir  cette  année- la. 
Les  Français ,  qui  occupoient  alors  une  grande 
partie  de  cette  province  ,  ne  purent,  ni  par  priè¬ 
res  ni  par  menaces,  empêcher  qu’on  ne  fit  uu 
grand  mafïacre  aux  obfeques  de  ce  barbare:  on 
ne  tua  pas  moins  de  treize  perfonnes  des  deux 
fexes ,  fans  compter  un  enfant  qu’on  jettoit  par¬ 
tout  ou  le  convoi  pafloit,  afin  qu  il  fut  foulé  aux 
pieds  de  ceux  qui  portoient  le  brancard  où  repo¬ 
lit  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  fes  femmes, 
quelques  vieilles  décrépites ,  8c  cinq  de  fes  domef- 
tiques  furent  expédiés  ,  pour  lui  tenir  compagnie 
dans  le  tombeau  (1),  G 

Après  beaucoup  de  ccrcmoives  ennuyeufes  8c 
folles,  on  fit  afîêoir  tous  les  condamnes  fur  des 
nattes  étendues  par  terre  :  on  leur  fervit  les  bou¬ 
lettes  dont  on  vient  de  parler,  de  en  attendant 
que  ce  poifon  produisit  les  premiers  effets,  l’af- 
fwmbîée  le  mit  a  danfer  ùe  a  faire  le  cri  de  mort 
u  une  façon  h  biuyante  ,  qu  on  l’entendit  dans 
tous  les  villages  des  environs:  on  enveloppa  en- 
luite  la  tête  de  chaque  patient  d’une  peau  de  che¬ 
vreuil,  lu  r  laquelle  on  paffa  immédiatement  une 
corde  pou  vue  d’un  nœud  coulant.  Deux  hom¬ 
mes. foutinreut  ce  lacet  pour  l’empêcher  de  glif- 
-tCi  8c  trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un 
oouy,  8c  étranglèrent  ainfi  en  un  inflant  toutes 
ks  victimes  de  cérémonie  de  Cannibales  :  on  en* 
serra  jeurs  corps  à  côté  de  la  fofîè  où  on  jeita  celui 
du  Cacique. 

.M.  !-■  Page  prétend  <jue  fi  les  Français  ne  s’é- 
îc.cut  pas  tiouves  a  !  habitaticn  des  Natchez  quef- 


_  {  1  )  Voyea*  YHifoiu  de  la  Lord  fane  ,  par  M.  le  F  Age  des 
rat\  S7*  On  trouvera  une  autre  relation  de 
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'ques  jours  avant  l’exécution  ,  la  nombre  des  fem¬ 
mes  &  des  hommes  dévoués,  &c  afiafiinés,  eût  été 
beaucoup  plus  confidérable.  D’où  on  peut  juger 
quel  doit  avoir  été  le  carnage  que  les  anciens  Me¬ 
xicains  d £  les  anciens  Péruviens  faifoient  dans  des 
circonfhnces  femblables.  Si  un  petit  chef  d’une 
petite  horde  exigeoit  treize  à  quatorze  perfonnes 
pour  fts  plaifirs  &  Ion  fervice  dans  l’autre  mon¬ 
de  ,  on  a  dû  en  faire  périr  des  milliers  pour  for¬ 
mer  la  fuite  des  Incas  <x  des  prédéceflèurs  de  Mon- 
tezucna,qui  commandoient  à  plulieurs  peuples  dans 
de  grandes  contrées  ,  foumifes  au  pouvoir  d’un 
feul  defpote.  A  S.  Domingue  on  pratiquoit  aufît 
cette  barbarie  à  l’enterrement  des  Princes  &  des 
Seigneurs  de  l’ffle.  Enfin  ,  elle  avoir  été  adoptée 
par  la  plupart  des  nations  du  nouveau  continent', 
rangées  fous  le  gouvernement  d’un  Cacique. 

Il  n’y  a  aucun  grand  bien  qhi  ne  puffïè  pro¬ 
duire  un  grand  mal  ;  la  flatteufe  efpérance  d’une 
vie  à  venir,  qui  aurait  dû  confoler  l’humanité, 
a  été  la  lource  d’urfe  infinité  de  crimes  e.r  de  tireur-, 
très  foîemneîs ,  qui  font  &  feront  toujours  hor¬ 
reur  à  quiconque  en  lit  le  récit  dans  l’Hiftoire  du 
genre  humain.  Ce  n’efl  pas  le  fyflême  de  l’im¬ 
mortalité  de  l’ame  qui  a  entraîné  des  abus  fi  cou¬ 
pables  ,  mais  le  dogme  de  la  réfurrecVion  des  corpj„ 
Il  efl  facile  de  fe  figurer  comment  des  hommes 
greffiers  &  matériels  ont  raifonné  fur  ce  principe 
une  fois  admis  comme  incontefiable.  Si  nous 
reffucitons,  auront-ils  dit,  avec  un  corps  tel 
que  le  notre,  nous  aurons  les  mêmes  organes 
èc  les  mêmes  feus  :  fi  nous  devons  avoir  les  mê¬ 
mes  organe*,  il  s’enfuit  que  nous 


T 


tournerons 
p  foi  ns  :  fi 


les  mêmes  fenfations  8c  les  mêmes 
n’efl  donc  pas  abfurde  qu’un  mari  accoutumé 
dùkrè  careffé,  &  un  maître  accoutumé  d’être  obéi 
dans  ce  monde-ci  ,  fe  fa  fient  accompagner  dans 
l’autre  par  leurs  femmes  Sc  leurs  efclaves. 

Ii  faut  qu’on  ait  raifonné  de  la  forte  puifqu’on 
à  agi  conformément  aux  conférences  de  ce  fo- 

xQ  a. 
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phifrne.  Obfervons  toutefois  qu’un  Millionnaire 
de  la  Propagande  ,  hériffe  de  Théologie  ,  auroit 
de  la  peine  à  démontrer ,  par  exemple  ,  à  un  chef 
des  Natchez  de  la  Loufiane  ,  qu’il  ne  doit  pas 
faire  enterrer  des  Efclaves  vivants  à  fes  obfeques. 
Le  Sauvage  diroit  an  Prêtre  :  je  fuis  dans  la  ferme 
perfuafion  d’une  vie  à  venir  :  fi  tu  veux  me  retirer 
de  ce  fy  flétrie  ,  il  faut  que  tu  me  prouves  que  je 
ne  rtflufciterai  pas  en  corps  &C  en  ame  ;  il  faut 
que  tu  me  prouves  encore  qu’il  eft  impoiïible 
qu’ayant  été  Roi  des  Natchez  dans  cette  vie,  je 
ne  puifîè  le  redevenir  dans  l’autre,  vu  qu’il  n’y 
a  en  cela  rien  de  contradictoire  pour  celui  qui , 
comme  moi ,  n’a  jamais  douté  de  la  toure-puif- 
fance  de  Dieu.  Si  la  mort  n’ell  qu’un  paffage  bruf- 
que  à  une  fcconde  exiüence  ,  il  eflsiir  qu’elle  ne 
lauroit  m  ôter  le  droit  que  j’ai  fur  mes  efclaves; 
puifque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu  même ,  qui  étant 
immuabe ,  ne  me  privera  point  de  ce  qu’il  m’a 
une  fois  donné. 

Ce  difcours,  que  qu’i  foir ,  embarrafle:  oit  fans 
doute  le  Catéchifte  ;  mais  un  Philofophe  qui 
rencontreroir  cet  Indien  raifonneur  ,  lui  diroit  i 
-R'c/:  ne  t  au  tarife  a  fuppofer  comme  vrai  ce  qui  peut 
ne  lotie  pas%  Ton  fjftéme  efl incertain  ;  le  crime  que 
lu.  veux  commettre  ne  l  efl point .  Toi,  qui  meurs  de 
ta  mort  natu  relie  ,  comment  peux-  tu  prétendre  >  bar- 
}>.ire  y  que  d  autres  hommes  [oient  égorgés  pour  te 
ja  re  plaifr ,  &  qu'ils  préviennent  en  tu  faveur  lé 
terme  que  lu  Nature  leur  a  marqué  ?  Si  tu  ré  as  ja - 
rrtuis  cloute  de  la  toute-puifjance  de  Y Rtre  fuprême , 
tu  n  as  aucune  rai  [on  pour  douter  de  fa  jufiice ,  qui 
ne  fauroit  s'accorder  avec  la  violence  que  tu  fais  à 
ceux  que  tu  nommes  tes  fwe'*s ,  en  voulant  quils 
meurent  lorfque  tu.  cefles  de  •" ivre ,  L'empire  que  tu 
as  exerce  fur  eux  ,  n'a  été  qu'un  continuel  abus  S’ de 
leur  p  t*  y  de  la  tienne  ,  ou  un  continuel  brigandage 
du  plus  frt  fur  le  plus  foible.  Tu  blafphimes  ,  lorf- 
que  * i  dis  que  les  tyrans  tiennent  leur  pouvoir  de 
Thtu  ;  tu  envahis  les  droits  du  Créateur }  lorfque 
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tu  prétends  régler  les  infants  de  la  mort  de  tes  fiem- 
blables .  Ce  nejl  pas  toi  qui  les  anime  ;  ce  né  cf  donc 
pas  à  toi  à  les  détruire  ,  mai  s  à  les  aimer  ,  puif qu'ils 
font  les  fils  de  ton  pere.  Parce  que  tu  crois  la  re- 
furreciion  des  corps  ,  tu  veux  majfhcrer  tes  frères! 
Infenfé ,  ta  cruauté  me  fait  frémir.  Si  F  on  te  contoit 
qu'il  y  a  un  pays  oh  les  bergers  égorgent  leur  trou* 
peau  j  lorfique  le  loup  leur  mange  une  brebis  ,  cette 
abfurdi té ,  moins  criminelle  que  la  tienne  ,  te  paroi - 
troit  incroyable,  P énfie  ce  que  tu  veux  d'une  vie  à 
venir  ,*  mais  ne  fouille  pas  tes  mains  dé  un  fang  in¬ 
nocent,  Meurs  en  paix  ,  laiffes-y  mourir  les  autres  9 
&  demande  à  Dieu  qu  il  tu  pardonne  de  ce  que  tu 
as  été  Roi  dans  ce  mon  de, 

Cetteréponfe  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
pourroit  balbutier  le  Théologien  ,  &  je  ne  doute 
nullement  qu’elle  ne  fit  une  fi  forte  imprefïion 
fur  refpric  de  1’ Américain  ,  qu'il  renonceroit  à  la 
prétention  d’être  enterré  avec  les  efclaves  vivants  ; 
mais,  dira-t-on  ,  n'y  a-t-il  jamais  en  aux  Indes 
Orientales  des  perfonnes  fenfées  qui  aient  em¬ 
ployé  ces  raifons,ou  des  raifons  femblables,  pour 
difTuader  aux  femmes  de  s’y  brûler  ?  Si  l’on  s’y  eft 
fervi  de  ces  motifs,  il  faut  qu’ils  n’aient  produit 
aucun  effet  fenfibie  ,  puifqne  la  coutume  en  a 
triomphé.  Oui,  il  eft  pofïibîe  que  la  philofophie 
n’a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes ,  à 
caufe  de  l’intérêt  des  Bramines  qui  s’approprient 
les  dépouilles  des  veuves  fa  cri  liées  :  ils  s’appro¬ 
prient  leurs  colliers  ,  leurs  braflelets  ,  leurs  pen¬ 
dants  d’oreilles  ,  qu’ils  vont  rechercher  dans  les 
cendres ,  quand  le  bûcher  ell  éteint. 

Si  le  Clergé  d’Efpgne  &  de  Portugal  n’avoif 
quelque  profit  à  faire  ces  Auto-da-fé ,  il  n’eu  feroit 
pas  ;  on  n’efi  pas  gratuitement  méchant.  Si  dans 
un  pays  de  fuperflicion  en  préchoit  les  plus  belles 
maximes  qui  eboqueroient  l’avarice  des  prêtres, 
on  ne  feroit  pas  entendu  du  peuple,  qui  n’entend 
&  qui  ne  yoit  que  par  fes  prêtres  3  cesdefpotesdu 
Ttilgaire* 
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I!  faut  que  le  dogme  de  la  réfurrecïion  des  corps 
ait  été  plus  généralement  répandu  en  Europe  ,  eu 
Afie  ,  en  Afrique  que  les  Hiûoriens  ne  le  foup- 
çonnent ,  vu  qu’on  ne  connoît  gueres  d’ancienne 
nation  qui  n’ait  mis  dans  les  tombeaux ,  à  côté 
des  morts,  des  armes,  des  uflenfiles  de  ménage, 
des  boifTbns  ,  des  aliments,  des  lumières  6c  des 
pièces  de  monnoie  ,  pour  le  fervice  des  Mânes; 
ce  qui  prouve  inconteftablement  qu’on  y  croyoic 
à  une  vie  future.  Les  cérémonies  funèbres  peu¬ 
vent  expliquer  les  différents  l’yflêmes  fur  la  nature 
de  famé  adoptés  dans  les  différents  pays;  &  ce 
feroit  peut-ctre  un  moyen  pour  réfoudre  la  quef- 
t;on  ,  peu  importante  à  mon  avis  ,  mais  tant  de 
fois  agitée  ,  fur  le  fentiment  des  anciens  juifs  tou¬ 
chant  la  Réfurrection. 

Il  eff  vrai  que  dans  le  Va  fier  a  ,  ou  le  Léviri- 
que  ,  ni  dans  tout  le  Deutéronome  ,  on  ne  voie 
aucun  réglement  concernant  les  enterrements  & 
la  fepulture;  on  nè  conçoit  pas  comment  ces 
préceptes  economiques ,  fi  effèntiels ,  ont  pu  être 
omis  ou  oublies  dans  les  livres  où  l’on  defeend 
c ans  les  plus  petits  détails  où  Ton  défend  de 
roançer  de  la  chair  étuvee  à  la  crème ,  de  des  cuif- 
les  ne  Iisvre.  Les  Ecritures  Hébraïques  difent 
dans  un  autre  endroit,  que  Jacob  &  Jofeph  avoient 
etc  embaumes  ,  ce  que  leurs  corps  avoient  été  faits 
pendant  quarante  jours  dans  le  natron  (1).  Droù 
un  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfeveürent 
pe  la  forte  aahéroient  au  dogme  des  Egyptiens- 
Lu  la  Refurreélion  :  Sc  il  e(t  très-probable  que 
les  Juifs  ,  qui  avoient  beaucoup  emprunté  do 


(1)  Comme  c’ecoir  une  loi  inviolable  en  Egypte  de  Jaff- 
1<J *  y  havres  dans  le  natron  ou  le  nitre  ,  pendant  fof- 
Xame-dix  jours,  ni  plus  ni  moins,  il  faut  avouer  qitVE 
y  a  une  fauîe  dans  ie  texte  de  la  Geneîe  ,  qui  dit  an 
ebap.  50,  que  le  cadavre  de  Jacob  ne  rclta  dans  le  fei 
que  pen  tant  quarante  jours.  IdadrelTe  des  Commentateurs 

palliera  ai.én.cnt  cette  inadvcuance  ,  en  Lattribuaiu  aux. 
copiftes. 
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l’Egypte,  ont  toujours  perfifté  dans  cette  opi¬ 
nion  ,  fans  quoi  iis  n’auroient  pas  importé  dans  la 
Paleüine  le  procédé  des  embaumements  ,  où  ils  ne 
firent ,  dans  la  fuite  des  temps  ,  que  quelques  lé¬ 
gers  changements  auxquels  leur  pauvreté  les  con¬ 
traignit  ,  comme  l’afîure  le  Rabbin  Jacob  d  ms  fon 
Thurim  fora  Degha ,  chapitre  352  (1).  il  y  a 
même  beaucoup  d’apparence  qu’ils  jettoient  an¬ 
ciennement  quelques  pièces  de  monnoie  dans  le 
fépulcre  des  particuliers ,  puifque  Fiai vien  Jofephe 
rappotte  que  c’étoit  une  opinion  reçue  du  temps 
de  Hircan ,  qu’en  inhumant  David  on  avoir  en¬ 
terré  des  fommes  confidérables  avec  lui.  Com¬ 
ment  cette  opinion  fe  feroit-elle  établie  dans  un 
pays  où  on  n’auroit  pas  eu  la  coutume  de  renfer¬ 
mer  de  l’argent  dms  les  cercueils?  Et  pourquoi 
auroit-on  eu  cette  prévoyance  à  l’égard  des  morts, 
fi  l’on  n’y  avoir  eu  quelque  idée  d’une  vie  à  venir 
purement  matérielle ,  que  les  Chrétiens  ont  ma- 
nifeflement  puifée  dans  la  Synagogue  ?  D’ailleurs 
la  feéle  des  Saducéens ,  qui  nioier.t  la  Réfurrec- 
tion  ,  étoit  une  fecle  nouvelle  qu’on  accufoit  d’a¬ 
voir  attaqué  un  ancien  fyftême  univerfellement 
cru. 

On  ne  doit  pas  compter  entre  les  conféquences 
dangereufes  qu’a  entraînées  le  dogme  de  la  Réfur- 
rection  des  corps ,  l’ufage  d’enterrer  des  enfants 
vivants  avec  le  corps  mort  de  la  mere,  comme  on 
fait  chez  Onontagues  ,  au  Darien,  &  dans  quel¬ 
ques  autres  cantons  de  l’Amérique.  Cette  atrocité 
efl  née  de  la  déplorable  conftitution  de  la  vie  fau- 
vage  ,  où  perfonne  ne  voulant  ou  ne  pouvant  fe 
charger  de  l’éducation  des  orphelins  6c  des  orphe¬ 
lines  à  la  mamelle,  on  les  détruit  le  jour  même 


(t)  Chardin  alTure,  Tomeïlï  ,  p.  17,  que  îcs  Perfaqs 
s'imaginent  que  Daniel  a  le  premier  enléigné  en  Perle  le 
keret  d'embaumer  les  corps  ;  ce  qui  a  peut-être  donné 
occafion  à  Phifloire  du  Dragon  ,  dans  lequel  il  injeéta 
éu  £uif,  de  la  poix  &.  des  égagropiles* 
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que  la  mere  vient  à  expirer.  On  les  maflacre  pour 
les  empêcher  de  mourir  de  faim  &  de  mifere.  La 
charité  des  Sauvages  ne  s’étend  pas  plus  loin,  <$C 
cette  charité  même  eft  un  crime  de  leze-humanité; 
tant  l’homme  perd  à  n’etre  point  civilifé. 

Après  avoir  confideré  le  cérémonial  affreux  8c 
révoltant ,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  na¬ 
tions  des  deux  continents ,  nous  examinerons  une 
bizarrerie  qui  a  rapport  au  deuil,  &  dont  il  efl 
impofîible  d’approfondir  les  caufes.  Elle  confiffe 
a  fe  couper  un  article  des  doigts  ,  lorfqu’on  perd 
fon  mari ,  fa  femme ,  ou  quelqu’un  de  les  pro¬ 
ches.  Les  Tcharos  de  Paraguai,ies  Guaranos,  Sc 
beaucoup  d’autres  grandes  peuplades  de  cette 
partie  du  nouveau  Monde  ,  ont  été'  anciennement 
U  faciles  a  fe  faire  de  fembîables  amputations  3 
cju’on  y  a  rencontré  des  hommes  de  des  femmes 
a  qui  il  ne  refloic  plus  que  cinq  ou  fix  doigts  en¬ 
tiers  aux  deux  mains  ( i ).  Ce  qui  a  fans  doute  in¬ 
duit  en  erreur  l’Auteur  des  mémoires  manuferits 
qui  m’ont  été  communiqués ,  &  dans  lefquefs  il  efl 
dit  que  chez  les  Sauvages  qui  habitent  à  l’Occident 
de  Paramaribo,  8c  que  les  Hollandois  nomment 
Boken,  il  y  a  des  tribus  entières  qui  n  ont  natu¬ 
rellement  que  trois  doigts  à  chaque  main. 

Les  Millionnaires ,  interefîés  à  pcfTéder  des  efcla- 
ves  qui  ne  foient  point  mutilés,  ont  prefque  entiè¬ 
rement  aboli  cette  extravagance  chez  les  Indiens 
quhls  dirigent  dans  PAmériqi.e  méridionale  ; 
mais  dans  la  Californie  plufieurs  hordes  reftées 
dans  la  barbarie  ont  aulTi  perfévéré  dans  cet  abus, 
ÔC  fe  retranchent  encore  aujourd’hui  queq  ues 
phalanges  des  doigts  à  la  mort  de  leurs  parents  : 
ils  commencent  par  les  articles  des  deux  mains,  & 
quand  ces  membres  font  totalement  emportés,  ils 

attaquent 


(O  Voyez  les  ReUtiotj  dt  Sepp  ,  &  Ui  Ltttrcs  dn  P» 
Cataneo  h  Jon  Jrtrt , 
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attaquent  le  fécond  doigt ,  6c  ont  un  fecret  mer¬ 
veilleux  pour  guérir  promptement  ces  bleflures 
qui  feroient  regardées  comme  dangereufes  en  Eu¬ 
rope  ,  à  force  d’être  répétées  fouvenr. 

Ü  s’agit  maintenant  d’indiquer  une  nation  de 
notre  continent  qui  ait  auffi  eu  la  coutume  im¬ 
pertinente  de  le  tronquer  les  mains  ;  6c  s’il  eff 
poiïible  d’en  découvrir  une  ,  il  faudra  avouer  que 
les  habitans  des  deux  hémifpberes,  fi  différents 
d’ailleurs  à  tant,  d’égards  ,  s’étoient  rencontrés 
dans  les  plus  grandes  abfurdités  que  l’efprit  hu¬ 
main  p u i lîe  concevoir  6c  exécuter.  Fendant  le  cours 
de  mes  longues  recherches  fur  l’Hifloire  de  J’efpece 
humaine,  je  n’ai  trouvé  qu’un  feul  peuple  de  l’ancien 
continent  qui  fe  foit  mutilé  dans  ce  gout-là  ,  3c 
j3our  des^ motifs  femblables  :  ce  peuple  eff  celui 
qui  erre  à  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique,  &  que 
nous  nommons  les  Hottentots ,  fi  connus  &  fi  far 
meux  par  leurs  moeurs  6c  leurs  habitudes  bizarres. 

M.  la  Loubere  ,  de  l’Académie  Françaife  ,  eif  le 
premier ,  fi  je  ne  me  trompe ,  qui  ait  obfervé  cette 
coutume  des  Caffres ,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  à  fon  retour  de  Siam, 
où  il  avoit  porté  une  lettre  très-inutile  de  Louis 
XIV  (r).  Il  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient 
leurs  femmes ,  &  les  Hottentotes  leurs  maris ,  les 
uns  6c  les  autres  fe  coupoierit  un  bout  des  doigts  , 
en  forte  qu’on  pouvoit  voir  par  l’infpeélion  de 
leurs  mains  s’il  étoient  vceufs  ,  6c  combien  de  fois 
ils  l’avoient. été.  Kolbe,  quia  fuivi  la  Loubere, 
varie  dans  la  defcription  qu’il  donne  de  cette  mode 
folle,  6c  en  tombant  d  accord  fur  le  point  prin¬ 
cipal  ,  il  me  fembîe  faire  entendre  qu’il  n’y  a  ja¬ 
mais  eu  dans  ce  pays  que  les  femmes  qui  aient 
raccourci  leurs  doigts,  quand  la  mort  îeurenlevoit 
leurs  époux. 

Les  Hollandois  ont  réufii  à  difluader  aux  Caffres 

-.i.TOH.  ■  ■■■  Il  — -  - 


(i)  Voyage  de  Siam  i  Têtus  IJ ,  page 
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ce  fe  fa’re  à  eux-mêmes  un  mal  fi  cruel  d’où  il  ne 
rélulte  aucun  bien  ni  pour  les  morts  ni  pour  les  vi¬ 
vants;  &  ces  Africains  ont  enfin  renoncé  à  l’ampu¬ 
tation  de  !eurs  doigts  ,  ainfi  qu’à  celle  d’un  teflicule 
qu’ils  s’otoient  jadis, comme  tout  le  monde  fait .  De¬ 
venus  plus  frges  ou  moins  extravagants  ,  ils  fe  féli¬ 
citent  de  leur  docilité  au  j'  ug  de  la  raifon  ;  tandis 
que  d’autres  peuples  perfiftent  avec  fureur  dans 
des  travers  egalement  blâmables ,  fous  prétexte 
que  leurs  peres  ce  leurs  aïeux  n’ont  pas  agi  autre¬ 
ment:  comme  fi  les  folies  dévoient  néceffairement 
être  héréditaires ,  &  comme  s’il  y  avoir  preferip» 
tien  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  Traités  écrits  fur  les  funérailles  des  an¬ 


ciens  ,  par  les  modernes  Kichmann ,  Meurfîus  ,  <$C 
quelques  autres  dont  les  recherches  font  dépofées 
dans  l'immenfe  Coîlecfion  de  Grœvius  ,  on  voit 
que  les  Romains  coupoient  quelquefois  un  doigt 
aux  corps  morts  que  les  lieux  &  les  circonftan- 
tes  ne  ’eur  pei  n  ettoient  pas  d'enfevelir  avec  toute  la 
pompe  convenable  :  ils  pratiquoient  avec  ce  mem¬ 
bre  détaché  du  tronc  beaucoup  de  fuperffitions 
dans  îefquelks  il  feroit  infenfé  de  chercher  l’ori¬ 
gine  de  la  mode  des  Hottentots  ,  qui,  loin  d’a- 
voir  entendu  parler  de  la  religion  des  Romains , 
n’ont  même  aucune  connoiflance  de  la  religion 
des  Mahométans  ,  débordée  jufqu’à  la  côtelé  Mé- 
linde  à  l’Orient ,  Si  jufqu’à  celle  d’Angola  à  l’Oc- 
cicei  t  de  l’Afrique. 

11  feroit  plus  infenfé  encore  de  fuppofer  que 
les  Câlins  ont  anciennement  communiqué  avec 
ks  indigènes  de  la  Californie,  Si  que  c’efl  à  cette 
correfpondance  qu’on  doit  rapporter  la  confor¬ 
mité  des  ufages  fur  la  mutilation  des  mains  dans 
des  temps  de  deuil.  Quiconque  a  la  moindre  notion 
de  la  Géographie,  fent  le  néant  de  cette  hÿpothe- 
ie.  11  rry  a  point  d  hommes  fur  le  globe  mieux 
feparés  les  uns  des  autres  que  les  Californiens  Sc 
les  Hottentots  :  placés  du  Sud  au  Nord  fur  les  deux 
extrémités  du  monde,  le  monde  entier  les  l'épate. 
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Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu’on 
pourroit  donner  de  cette  c  mtume  affreufe  ,  j’ai¬ 
me  mieux  croire  qu’il  nous  eft  impoflible  d’en 
deviner  la  caufe  ,  que  d’en  déterminer  une  qui  ne 
feroit  peut-être  point  la  vraie.  Si  l’on  difoit  qu’on 
a  voulu  par  là  imprimer  un  caraétere  ineffaçable 
aux  vœufs  &  aux  orphelins ,  la  difficulté  renaî- 
troit  Fous  une  Forme  nouvelle,  puiiqu’.  n  n’en 
comprendroit  pas  mieux  pourquoi  ces  Sauvages 
ont  prétendu  q  ie  les  orphelins  &  les  vœufs  f  uflcnt 
diftingués  par  des  marques  Fi  crueiîes  qu’on 
pourroit  les  envifager  comme  un  fupplice.  Si  P  on 
n’a  voit  contraint  que  les  femmes  à  s’abattre 
un  bout  des  doigts ,  lorsqu’elles  perdent  leurs 
ma/is  ,  on  loupçonneroit  qu’on  a  eu  envie  de 
prévenir  la  Fraude  d’une  veuve  qui  fe  donneroit 
pour  vierge  à  un- Fécond  époux  qui  n’auroit  au¬ 
cune  connoifïance  de  fon  premier  mariage  ;  ce 
qui  eft  pofhble  chez  les  peuples  errants  ,  puif- 
qu’on  en  a  des  exemples  chez  les  peuples  policés  ; 
mais  cette  explication  ne  (auroit  s’appliquer  aux 
orphelins  &  aux  orphelines  ,*  dont  l’etat  n’a  ja¬ 
mais  pu  entraîner  d’affez  grands  abus  pour  qu’on 
ait  pris  tant  de  peine  à  le  conitater  par  des  firmes 
indélébiles. 

Un  ufage  moins  fanguinaire,  mais  plus  ridi¬ 
cule,  efl  celui  qu’on  a  retrouvé  chez  tant  de  nations 
des  Indes  Occidentales,  où  le  mari  Fe  met  au  lit, 
ou  dans  Ton  Hamac  ,  quand  Fa  femme  a  accouché 
d’un  enfant  mâle  ou  Femelle  :  dans  cette  pofture 
il  contrefait  le  malade,  gémit,  Fe  Fait  foigner  , 
&:  reçoit  les  vi fîtes  de  fes  amis ,  qui  viennent 
plutôt  le  plaindre  que  le  complimenter. 

Quand  on  entendit  parler  pour  la  première  Fois 
de  cette  extravagance  en  France,  on  demanda  à 
l’ordinaire  ,  comment  on  pouveit  être  fi  Fou  en 
Amérique;  mais  on  ignoroit  Fans  doute  alors 
que  cette  coutume  a  été  &  eft  encore  en  vogue 
en  France  même  ,  &  que  c’efl  ce  qu’on  nomme 
dans  lt  Béarn  faire  Couvade,  il  eft  vraifemblable 
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eue  les  anciens  Vénarniens  ,  ou  les  Béar'nois,  ont 
puifé  cette  étiquette  en  Efpagne  ,  011  elle  regnoit 
principalement  du  temps  de  Strabon.  Muliens,  cum 
peperunt  9fuo  loco  viros  decumbere  jubent ,  eifque 
mi  ni  tirant ,  dit-il  ( 1 )  :  ce  qui  revient  à  ce  qu’on  a 
cbfervé  parmi  les  Bréfiliens ,  &  parmi  tant  de 
peuplades  du  Nord  de  l’Amérique  ,  où  la  femme  , 
dès  qu’elle  eft  délivrée,  n’a  rien  de  plus  prefîë 
que  d’aller  fervir  fon  époux  alité  pour  plufieurs 
jours. 

Marc  Paul  ,  qui  n’a  pas  toujours  menti ,  afture 
qu’il  a  vu  pratiquer  la  même  chofechez  plufieurs 
tribus  de  la  grande  famille  des  Tartares  indépen¬ 
dants.  D’où  on  peut  conclure  que  cette  cérémo¬ 
nie  a  fait  le  tour  du  monde ,  ayant  été  générale¬ 
ment  adoptée  depuis  le  fleuve  de  S.  Laurent 
jufqu’au-delà  des  Pyrénées:  elle  devoit  faire  for¬ 
tune,  puifqu’elîe  eft  trop  bizarre  pour  avoir  pu 
déplaire  à  l’efprit  humain.  Feu  M.  Boulangera 
tâché  d’en  découvrir  la  caufe  dans  Ton  Anti¬ 
quité  dévoilée  \  n\z\s  on  ne  fauroit  être,  à  mon 
avis  ,  plus  malheureux  qu’il  ne  l’a  été  dans  fes 
conjectures  :  emporté  par  un  enthoufiafme  fyfté- 
matique ,  il  a  voulu  feumettre  les  faits  à  fes  idées, 
su  lieu  d’accommoder  fes  principes  aux  faits. 

»  En  Amérique,  chez  quelques  Sauvages,  dit- 
»  il  ,  l’ufage  veut  que  le  mari  fe  mette  au  lit  lorf- 
n  que  fa  femme  eft  accouchée.  La  même  chofe  fe 
»  pratiquoit  chez  les  Celcibériens  ,  fuivant  Stra- 
»  bon, &  dans l’I (le de  Corfe,  fuivantDiodoredeSi- 
n  ciîe.  Pour  expliquer  une  coutume  fi  bizarre  d’a- 
»  près  notre  fyftême,  il  fernbîe  que  l’on  doit 
5,  regarder  cette  conduite  du  mari  comme  une 
»  forte  de  pénitence  ,  fondée  fur  la  honte  &  le 
>>  repentir  d’avoir  donné  le  jour  à  un  être  de  fon 
»  efnece.  Cette  conjecture  paroit  d’autant  plus 
^  fondée  ,  que ,  fuivant  les  Lettres  édifiantes  ,  citées 
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»  dans  la  note  ,  le  mari  pendant  fa  retraite  ob- 
»?  ferve  un  jeûne  très-rigoureux  ,  &  s  abftient 
)>  même  de  boire ,  enfcrte  qu’il  maigrit  conli- 

»  dérablement  (0“*  .  j  . 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  de  ce 
qu'il  lui  eft  né  un  enfant ,  le  fruit  de  ion  amour  , 
l’objet  de  fa  tendrelfe  ,  le  fang  de  fon  fang  ? 
Pourquoi  feroit-il  pénitence  pour  avoir  couché 
avec  ia  femme,  puifqu’il  favoit  en  fe  mariant, 
qui  coucheroit  avec  elle  ,  félon  l’ordre  de  la 
nature?  En  vérité,  tout  cela  eft  incomprehen- 
lible  pour  nous. 

Si  le  fyftême  de  M.  Boulanger  eft  absolument 
deftitué  de  réalité  à  cet  égard  ,  pourquoi  PEglife 
Romaine, dira-t-on, exige-t-elle  que  les  femmes  qui 
ont  accouché  foient  purifiées  au  moment  qu  elles 
rentrent  dans  les  temples  ?  On  fuppofe  par  confé- 
quent  qu’elles  fon  fouillées  ;  ou,  ce  quieitla  meme 
chofe  ,  on  fuppofe  qu’elles  ont  péché  en  concevant 
leur  fruit  ou  en  fe  délivrant  de  leur  fruit;  on  a 
donc  attaché  au  mariage  un  préjugé  qui  ,  tout  ab- 
furde  qu’il  eft  ,  ne  laifte  pas  de  juftiner  le  ièiv- 
timent  du  Philofophe  Français. 

Cette  objeéfion  n’eft  pas  même  fpécieufe.  Chez 
les  Juifs  on  purifioit  les  femmes  parce  qu’on  les 
croyoit  fouillées  par  l’épanchement  du  fang  qui 
accompagne  &  fuit  les  couches:  6c  il  n’y  avait  en 
cela  rien  que  de  fort  naturel ,  dans  un  pays  chaud 
&  mal-fain ,  habité  par  un  peuple  mal  -  propre  & 
dégoûtant:  l’Egîife  Romaine ,  qui  a  perverti  Tel  prit 
des  ufages  Judaïques  ,  a  tranfportéà  l’ame  la  fouil- 
lure  du  corps ,  parce  qu’il  eft  dit  dans  la  traduc¬ 
tion  Latine  du  Lévitique ,  que  les  femmes  qui  ont 
enfanté  doivent  offrir  un  pigeon  pro  peccato  ,  à 
caufe  du  péché  :  ce  qui  a  un  fen s  différent  dans  le 
texte  Oriental  que  dans  la  mauvaife  verPion  de  ia 
Vulgate.  D’ailleurs  il  lC fl  ici  queftion  que  de  la 
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(  ï)  jfntiqn'ttè  dévoilée  parles  nfiges  ,  Liv.  II  ,  Cap,  ILI 
ny.  in-.\ o.  Amfterdam,  1706. 
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femme  ,  &  non  du  mari  ,  à  qui  ni  les  Chrétiens 
ni  les  Juifsn  ont  jamais,  au  milieu  de  leurs  fuperf- 
titions^,  imputé  à  crime  la  nai  fiance  de  fes  enfants. 

II  n  y  a  donc  aucune  analogie,  aucun  rapport  en¬ 
tre  la  cérémonie  de  la  Purification  ,  &  la  coutume 
interprétée  par  M.  Boulanger.  En  filant  attenti¬ 
vement  (es  Recherchas  fir  le  Defpotifme  Oriental 
&  fon  Antiquité  dévoilée ,  qui  n’efi:  qu’un  commen- 
tairedu  premier  ouvrage,  je  me  fa:te  d’avoir  com¬ 
pris  le  principal  objet  *e  (on  fvflême.  Cependant 
je  ne  (aurois  me  perfuauer  que  l’attente  de  la  fin  du 
monde  ,  &  de  la  venue  du  grand  luge,  ait  pu  faire 
fur  1  imagination  des  mortels  conflernés  tous  les 
eldèis  qu  il  déduit  de  ces  deux  eau  (es  ,  jufqu’à  ren- 
oie  des  parents  honteux  lorlqu’i!  leur  n  ai  /Toit  des 
fi;s  Sc  des  fines.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  cette 
même  appréhenfion  delà  ruine  du  globe  ait  fait 
recourir  les  hommes  a  la  Circoncifion  ,  comme 
s  ils  avoient  eu  un  violent  remords  pour  avoir  en- 
g.^n  ,ré  des  individus  de  leur  efpece  ,  ainfi  que 
Xvl.  Boulanger  le  fuppoie  dans  le  chapitre  où  il 
traite  p  us  amplement  de  la  Circoncifion. 

Je  ne  releve  pas  ces  inexactitudes  pour  infulter 
-  "1  ^  mémoire  de  ce  lavant ,  comme  ont  fait  tant  de 
fanatiques  enivres  de  leurs  propres  chimères  &  ja¬ 
loux  de  ce;!es  des  autres:  je  les  releve  parce  que  les 
fautes  des  grands  hommes  méritent  qu’on  les  ré¬ 
fute  .  les  eireurs  des  hommes  vulgaires  ne  méritent 
paj  qu’on  s’en  fouvienne. 

N  efl-il  pas  plus  raifonnabîede  dire  que  les  maris 
ont  ,  dans  de  certains  pays  ,  voulu  donner  à  con¬ 
coure  qu  ils  avoient  eu  autant  de  part  à  l’ouvrage 
de  la  génération  que  leurs  femmes,  que  la  fa¬ 
tigue  avoit  été  la  même  de  part  Sc  d’autre?  C’efl  à 
cette  prétention  finguliere  qu’on  doit  attribuer  leur 
retiaite;  ils  fe  font  mis  au  lit  pour  fe  refiire  de 
leur  lalhtude  ,  &  fe  préparera  de  nouveaux  tra¬ 
vaux  pour  la  propagation  de  l’efpece  ;  comme  fi  le 
piemier  produit  de  leur  amour  les  eut  énervés  & 
abattus.  Quand  au  jeûne  ,  qu’on  dit  qu’ils  obfer* 
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vent  pendant  leur  repos  ,  il  n’y  a  que  les  Jéfmtes 
qui  en  parlent  ;  les  autres  Auteurs  anciens  &  mo¬ 
dernes  ne  difent  pas  un  mot  de  cette  prétendue  am- 
tinence  :  au  contraire,  le  Naturalise  Pnon ,  dont 
l’autorité  vaut  bien  celle  des  cent  trente  valu  n~s 
de  Lettres  édifiantes  ,  rapporte  qu  au  Bréfil  ks 
maris  alités,  à  l’occafion  des  couches  de  leurs  refî¬ 
mes  ,  Te  font  fervir  les  taaets  les  plus  fucculents  (ï  ). 
Quand  on  a  questionné  ces  barbares  f  it  les  motifs 
de  leur  conduite, ils  ont  répondu  qu  ils  vouloient 
rétablir  leurs  forces  qui  s’épuiloient  tou  e>  es  fo  s 
qu'ils  devcnoient  peres.  Cet  aveu  fuffit  pour  donner 
à  mon  fentiment  toute  la  probabilité  qu  on  pcv.t 
exiger  d’une  opinion  :  il  ne  s’agit  donc  p  is  de  peni- 
tence  ,  ni  de  rien  de  tout  ce  que  1  illultre  Auteur 
de  Y  Antiquité  dévoilée  a  cru  voir  dans  cette  cou¬ 


tume.  .  .  .  «  . 

On  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  ci  au  Soleil 

ont  toujours  été  en  droit  d’epouvanter  les  igno¬ 
rants  &  les  fuperftitieux  :  on  ‘fait  encore  que  les 
Romains  6c  les  Grecs  faifoient,  pendant  CvS  inf* 
tants  d’obfcurité,  un  horrible  vacarme  avec  des 
chaudrons,  des  fonnailles  ,  des  poêles  &  d’autres 
inftruments  rauques  &  greffiers.  Il  efi  bien  fur- 
prenant  après  cela  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
PHiftoire  du  Pérou  ,  conviennent  unanimement 
que  les  anciens  Péruviens  faifoient  un  bruit  pareil 
dans  des  circonftances  femblables.  Ralïèmblant 


tous  les  tambourins ,  les  cornets,  les  trompettes  , 
ils  en  fonnoient  à  outrance  ;  <$ C  afin  d’augmenter 
la  cacophonie  ils  fouettoient  leurs  chiens  &  !es 
faifoient  hurler.  On  a  encore  retrouvé  cet  ufage 
en  Afie  chez  les  Indiens  adonnés  au  culte  Brami- 
que,qui  ne  fe  contentent  pas  de  crier ,  de  battre, 
5c  de  fonner  pendant  les  éclipfes;  ils  fe  baignent 
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(l)  Maritus  ,  tem&ore  pnerptrn  ,  uxsris  leco  dccum’nt 

frnnis  a  parti*  dttbtts  ,  &  pusrper*  taflar  bellariis  &  epn* 

lis  fruit ur.  Hiitoiia  Natural,  Brafîliæ  ,  p.  14. 
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encore  dans  le  Gange ,  caflènt  leur  vaiflèlle,  & 
font  tant  ue  conformons  qu’on  les  prendroit  pour 
des  furieux  ou  des  enragés. 

11  ne^  pas  facile  de  lavoir  comment  tant  de 
nations,  placées  a  de  fi  grandes  diftances  les  unes 
es  autres  ,  ont  pu  fe  rencontrerai!  point  qu’on 
es  foupçonnerojt  d’avoir  confpiré  enfemble  ;  car 
la  défaillance  inattendue  delà  clarté  n’incite  pis 

naturellement  l’homme  à  crier  ;  elle  le  porte  plu- 

.  â  fe.  ta!r.®  ’  ?arce  «lue  les  ténèbres  attriftent  , 
&  qu.  la  tnfleflè  eft  muette  autant  que  l’alégrefTe 
pu, ante.  Audi  voit-on  les  animaux  qui  paif- 

fr. C  J3115,  “  P«eSi’  fe  renrer  Penclant  les  écliplès 
, J .  '“  haies  &  les  arbres,  &  garder  un  filence 

“°rne  &  Profond  3ufq«’à  ce  que  l’illumination 
recommence ,  ou  que  l’obfcurité  lé  diilîpe. 

il  faut  que  les  Romains,  les  Inious,&  les  Pé¬ 
ruviens  a.ent  eu  des  idées  bien  conformes  for  la 
oa  ure  de  a  Lune  &  du  Soleil  :  il  faut  qu’ils  aient 
P  J,®  g'obes  pour  des  êtres  animés ,  qu’ils  ont 

oue  d|«Vt'-!e7ar  V"  Sra"d  bruit*  dan4«  penfee 
%  ;f7.etllP  es  1  ?t0,e,’c  qu’un  fommeilou  un 

au  miîLemîn'  'U0,t  C|  -‘  furPren°it  ces  créatures 
aum  1,  .u  de  leur  courfe  célefte.  S’ils  en  avoient 

craint  la  chute ,  comme  quelques  Auteurs  l’ont 

,v’  ,  n  auraient  pas  eu  recours  aux  clameurs 

lirrî  d'S  lnftri,men's .  l’expérience  journa- 

Jie  e  leur  ayant  tant  de  fois  enfeigné  que  le  Ton 

fufnrn  .  mp,ette  ne,  faur0,t  empêcher  une  malTe 
fofpendue  de  tomber  ,  lorfqu’on  la  détache.  Il 

.  ,  pas  probable  non  plus  qu’ils  fe  fbient  ima- 

Dr  !'r"ldl,&  11  fe  li"0ie„,T,  Z- 

ts  &  s  entre-choquoient  dans  les  deux  ;  puif- 

?onlnu  fer-°U  Ve"u  a,ors  dans  l’eTprit  de  per- 

aurnir  ?  C-ner  P°U/  ^Parer  ,es  combattants  :  on 
auroit  plutôt  attendu  en  filence  ,  &  en  tremblant, 

7lCtf°n  d’unf  q^relle  dont  dépendoit  le  deftin 
de  la  terre  ,  &  le  falut  du  genre-humain. 

h  i; !kn  aPPrpondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur 
bi‘ance  des  aftres  &  des  planètes,  il  faut  ob- 
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ferver  que  c’efl  le  mouvement  de  ces  corps ,  em¬ 
portés  félon  les  apparences  d’Orient  en  Occident , 
qui  les  a  fait  prendre  plutôt  pour  des  animaux 
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que  pour  des  amas  d’une  matière  morte  :  ils  fe 
meuvent  d’eux- mêmes  ,  aura-t-on  dit  :  donc  ils 
font  animés,  puifque  l’état  d’inertie  Sc  de  lepqs 
efl  l’état  naturel  de  la  matière  brute.  Qu’on  n  ait 
pas,  dans  ces  temps  d’aveuglement ,  reconnu  la 
puiflance  invifibîe  du  premier  moteur  qui  fait 
rouler ,  à  fon  gré  ,  ces  mafîes  énormes  dans  les 


meuvent  d’eux-mêmes  ,  aura-t-on  dit  :  donc  ils 
font  animés,  puifque  l’état  d’inertie  Sc  de  iepqs 
efl  l’état  naturel  de  la  matière  brute.  Qu’on  n  ait 
pas,  dans  ces  temps  d’aveuglement ,  reconnu  la 
puiflance  invifibie  du  premier  moteur  qui  fait 


ces  mafîes  énormes  dans  les 


efpaces  du  firmament  ,  cela  n’efl  point  lurpie- 
nant ;  parce  que- les  hommes  n’ont  jamais  pu  , 
&C  ne  pourront  jamais  favoir  pourquoi  ces  giobes 
ont  été  créés  ,  ôc  à  quoi  ils  fervent.  Le  mal  phy- 
fique  &  le  mal  moral  ,  répandus  h  pleines  mains 
fur  notre  planete ,  ne  nous  permettent  gueres 


de  croire  que  les  autres  globes  qui  nous  environ- 
nent  en  foient  exempts  ;  tandis  que  l’exiflence 
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bornée  que  la  nôtre. 

-Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vivants  enterres 
avec  les  morts  ,  de  l’amputation  des  doigts ,  des 
maris  alités  à  Loccafion  de  l’accouchement  ue  leurs 
femmes ,  &  de  la  cérémonie  ufitée  pendant  les 
éclipfes ,  prouve  qne  les  erreurs  en  matière  ae 
P  hy  fi  que  n’ont  jamais  entraîné  de  grands  abus  ; 
pendant  que  les  erreurs  en  Morale  ont  enfanglanté 
la  terre,  après  avoir  avili  la  raifon:  &  c  efi  un 
motif  de  plus  pour  s’en  défier. 
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De  Vufages  des  fléchés  empoifonnées  che{  les  peuples 

des  deux  continents . 


U'igcrc  ttla  m.mu  ,  ferrumjue  amure  veneno. 

*  T  •  * 


Virgin 


i^tiîfnVlTn  .S-e<Ü'0n  ’  qu‘  n’*ft  , qu’une  comi- 
r  '  Pr^cedente,  nous  inférerons  un  Mé- 

Vr°"  r“a’:'!é  fur ,'es  flwhej.  empoifonnées 


Hnnf  ^  /’  .  "cuits  empononnees 

„1Æ  ,erv,«  Parque  coptes  les  nations  fau- 

int-rc/fe  fi  iUhihS!1“  pheXs-  Cetfe  dticuflion  ,  qui 
cif  a  1  ‘  hum«nité,  nous  raporo- 

S5&ÜH»  •  *»  '»"•  «  ™» 


écirron«  nmoJ  1  üonr  nous  ne  nous 

1  ,u  ®  ,  <U  a  «gret»  par  ce  que  nous  Tentons 

lecteur  de-  f  if  comfen  ,.I.vaut  mieux  d’offrir  au 
—,  n.a.A  <Tt'?  des  rationnements  qui  ,  ouel- 

°nt  t0ulours  ^  contra- 


L'emploi  des  armes  envenimées  eft  de  la  nies 
fiecles  it0it  Cf.n  !?  en  Afie  plufiêprs 


fiecles  ai6’  "lv"1  u  "  ltJ  en  Aiie  pluheurs 

t  on  de  Rn^  1  6îJndre ,’  en  ,Ital'e  avant  la  fonda- 

l’arriv-ede  Ch  m.  e"t  A™erlcTJe  long-temps  avant 
roné  in  n  '  ’  rtfiophe  Colomb.  Le  premier  Eu - 
?  S  ,ncl,Ra  P°ur  rama  lier  de  l’or  fur  le 

empoifonnée°(  O*0  m°ndS  ’  füt  tüé  avec  u,ie  flsche 

Linvenrion  du'lL^îorfqfte  frfi  ÏSê 
dès'  inffVum  dentS  ’  d£  Cr0rnes  &  d’arrêtés  étoient 

repouàr'febyXcef^on^ëut^1’86"  °" 

d’^  réfc^porÆ  fa 

d“11S  ,a  fulte  des  temPs  employé  dans  les  guer- 


Comte  de  Fogédzu 


fur  les  Américains .  2.°  3 

res  nationales  des  Sauvages.  On  trouve  cependant 
dans  PHiftoire  quelques  peuples  qui  n  ont  pas 
il fé  de  venin  contre  leurs  ennemis  ,  quoiqu  iis  s  en 
fer  vident  journellement  contre  les  animaux  :  tels 
font  les  anciens  Gaulois  ,  qui  envenimoient  les 
dards  avec  lesquels  ils  chafioient,  &  non  ceux 
avec  lefqueîs  il  combattoient  ,  puifque  Céfai^  ne 
dit  nulle  part  que  les  armes  des  peuplades  Gau- 
loi  es  qu’il  <avoit  défaites  ,  aient  été  empoilbnnées 
pour  le  fervice  des  batailles  ôe  des  iieges.  Il  eft 
vrai  que  ces  fortes  d’epees  6c  de  traits  ne  pouvoient 
arracher  la  victoire  à  des  foldats  caches  fous  ces 
écailles  de  cuivie  6c  de  fer  ,  qui  avoient  de  leur 
côté  la  icience  de  la  rracfique  6c  de  la  dilcipline  , 
contre  des  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion , 
&  qui  ne  (avoient  pas  même  fart  de  fuir. 

Les  Indiens  q«i’ Alexandre  rencontra  dans  les 
états  de  Fcrus  ,  6c  qui  tiroient  à  fléchés  empoi- 
fonnees  ,  Pinquiéterent  beaucoup ,  fans  pouvoir 
néanmoins  l’arrêter  dans  le  torrent  de  Gs  con¬ 
quêtes.  Nous  ne  voyons  pas  que  cette  invention 
ait  garanti  aucune  nation  du  jÿ-ig  étranger ,  ou 
lui  ait  donne  lieu  d’en  fubjuguer  d’autres.  Les 
Américains ,  comme  les  Tapuias  6e  les  Caraïbes  , 
qui  s’en  fervoient  beaucoup  dans  leurs  anciennes 
guerres  ,  ne  fe  font  jamais  fait  de  grands  maux  : 
il  femble  au  contraire  que  les  Caraïbes  ont  jadis 
été  vaincus  &  contraints  de  fe  retirer  du  continent 
dans  les  ifles.  Les  habitants  des  Moluques  n’ont 
pu  ,  ni  avec  leurs  ftilets  ni  avec  leurs  dards  enve¬ 
nimés  ,  fe  debarrafier  de  la  domination  des  Por¬ 
tugais  ,  des  Efpagnoîs,  &  des  Hoîlandois.  Les 
Sardes  &  les  Maures  ,  fi  fameux  dans  l’Hifloire 
par  le  venin  de  leurs  armes ,  furent  les  uns  après 
les  autres  efclaves  de  l’empire  Romain.  On  dit, 
à  la  vérité,  qu’Annibal  vainquit  les  Pergames 
avec  des  vipères ,  qu’Amilcar  défit  les  Libyens 
avec  des  Mandragores ,  &  que  la  ville  de  Pertha 
fut  prife  avec  du  Solanum  dormitif;  mais  ces 
Üratagêmes ,  en  fuppolant  qu’on  s’en  foit  réelle- 


.  Recketckes  philofophicu.es 

Venimeux!  *  f°nt  d’U"  3Utre  genre  c'ue  ,es  tra<« 

prot)ab,e  H116  îes  Romains  ont  connu  un 
îp-cifique  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares  - 
car,  quoique  les  contrepoifons  ,  indiqués  à  cet 
egard  par  PI, ne  le  Naturalise  fbW  certaine- 
nient  inefficaces,  on  voit  cependant,  par  un  paflV 
ge  du  Médecin  Ceffe ,  qu’on  fa  voit ,  dès  ce  temps- 
‘  >  l]uen  fuçant  les  blefTures  on  parvenoit  à  di¬ 
minuer  fenfiblement  l’aâivité  du  poifon  que  la 

forme  *  T"  ^  0  >*  Ceia  eft  ™i  ,  &  CCn- 

j  e  a  .  expérience  de  nos  jours  :  il  nefautque 

ienrCTagï.P°Ur/épr0UVer-  Allffi  voit-on  fou- 

ri  V  nS  “  -arfenaux  &  les  cabinets  des  cu- 
flèrhpp  “  P?rPonnes.  qfui  mettent  la  pointe  d’une 

la  Cf,  Pr°1,0n"ee  b,en  avant  dans  la  bouché,  & 

Lde  d^  nS  S  fP  reÆntir  ’■  ell£s  P™i>cnt  ^ 

ne  fdt  PaS  S.£gratIgner  1  car  dès  que  la  pointe 
e  fait  aucune  incifion  ,  il  n’y  a  pas  de  danger  ,  Si 

ceft  inutilement  qu  on  fe  fert  de  gants  pourma- 

dlnt  de  uT  /’ ',?1\rm"ên«-  11  Y  auroit  cepen- 
envenimép-  Cme"te  ?  afîlirer  que  toutes  les  plaies 

cément  ls  P  ft  gucnr  par  ,e  raoy£n  dlJ  fu‘ 
Z  facÔ’n  H  ffrmeS  P°Uoam  s’e®P°iPonner  de  tant 

panifon  n,  7meS’,  &  !es  un«  *ya'«ftns  com- 
des  dmo  p  uude  vw,e,ncn  clu e  les  autres ,  à  raifon 

p“feue8rnf  •d°nt  °"  Co  fervi’  Ces  drogues  font 
P  eique  toujours  tirees  du  resne  végétal  rarp 

- -nt  du  régné  animal  ,  &  jamais  du  minéral  -  œ 

qu,  prouve  que  M.  Mead  s’eft  trompé  Iorfqu’,1 

a  dr  que  les  poifons  pris  d’entre  les  minéraux 

j-mpajoient  tous  les  autres  en  force  &  en  nu- 

&EJ1  mnlér'qi,Le  on  emP!oie  !e  fuc  d’un  arbufîe  , 
de  deux  arbres  differents,  que  nous  allons  dé- 

(i)  Lib  V .  cap.  XX H!,  foi.  ?2. 

par  le  foc^ient^  **  ^  5’imroduîl:  dans  la  plaie 

*  *»*•  ■  r“  « 


fur  les  A  mène  A  ns.  '2.0$ 

crire  fucceflivement.  Le  pins  dangereux  eft  le 
Mancanillier  (t)  ,  ou  le  Hippomanes  végétal  de 
Brown  :  c’eft  un  arbre  laiteux ,  de  la  hauteur  &  du 
port  de  nos  pommiers  -,  l’endroit  où  il  fe  plaît  le 
plus  ,  &  qui  femble  être  fon  fol  natal  ,  eft  fl  fie 
de  S.  Jean  de  Porto-Rico  :  on  le  rencontre  auiïf, 
mais  moins  abondamment  ,  dans  les  Antilles,  6c 
fur  quelques  plages  du  continent  :  on  n’en  a  ja¬ 
mais  vu  fort  avant  dans  les  terres.  Son  tronc,  qui 
n’acquiert  que  deux  pieds  en  circonférence  ,  eft 
revêtu  d’une  écorce  lille  &  tendre  :  fes  Peurs  mâles 
&  femelles  d’une  nuance  rougeâtre  ,  font  rangées 
en  chaton  fur  un  même  épi  :  fon  fruit  eft  une 
baie  fphérique,  très-cliarnue  ,  fucculente,  &  peinte 
fur  l’épiderme  comme  la,  pêche  chauve:  fous  la 
pulpe  on  découvre  une  noix  raboteufe,  inégale., 
qui  a  depuis  fix  jufqu’a  douze  logements  ,  &:  un 
noyau  dans  chacun  quand  le .  fruit  eft  parfait-, 
mais  cela  eft  rare  ,  ces  noyaux  étant  fort  fu jets  à 
avorter ,  comme  il  arrive  à  tous  les  fruits  qui  ont 
plufieurs  cloifons  dans  leurs  capfules  féminales. 
Les  feuilles  de  cet  arbre  funéfte  relTembîent  à 
celles  du  poirier  :  mais  elles  contiennent  une  fubf- 
tance  laiteufe  qui  tranfpire  par  faction  de  la  cha¬ 
leur,  comme  on  l’obferve  dans  tous  les  végétaux 
lacté feents.  Quand  ces  feuilles  fuent  au  grand  fo- 
îeil ,  on  n’ofe  manier  les  branches  ;  quand  le  fo- 
Jeil  ne  darde  pas  deffus  ,  on  peut  cueillir  les  fruits 
&  examiner  l’arbre  à  fon  aile.  Cependant  il  y  a 
toujours  de  la  témérité  à  fe  repofer  fous  des  Man- 
eaniliiers ,  &:  principalement  quand  ils  fleuri  lient , 
à  caufe  de  la  pouftiere  prolifique  qui  tombe  co~ 


(r)  Quelques  Auteurs  nomment  cet  arbre  Mancelinier  ; 
Bc  d'autres  plus  fautivement  encore  Manchet  inter.  S’il  faut 
avoir  égard  au  mot  Américain  de  Manc-ânill  ,  il  eft  cer¬ 
tain  qu'on  doit  prononcer  Mancanillier  :  auffi  le  P.  Pu- 
ïrder  ,  ,  dans  fes  nova  Flar.tarttm  Americ  an  arum  généra  , 
Ko.  50,  lui  donne  t-il  le  nom  de  Mancamlla # 


-  -r^  ,.  •  ' 

;>£r-: 

.•>  CC 

v  s&sRU.  V-^-- 

•  'y.-  -  -.f-ï&J-  ,4. 

'  • -  :  î:  -ÿ ÿ .  4' ^ 


E99S3 


'•  ;ï  ; 

-•  ->;■  r 

'  •-■  •  i"  »î4.l 


■ 


!■ 


— ^  Recherches  philo fophi que  s 

pieu fe ment  du  grand  nombre  des  fleurs  étamî- 
r.ees  ;  d  ailleurs  la  rofée  ,  qui  rince  les  feuilles ,  ^ 
venant  a  découler ,  corrode  tout  ce  qu’elle  touche. 

Le j  Sauvages  qui  vont  încifer  le  tronc  de  ces  ar¬ 
bres  ,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage,  de  peur 
que  i  éjaculation  de  la  teve  ne  les  aveugle  ,  ou  ne 
les  frappe  d’une  mort  fubite  :  enfin  ,  ils  emploient 
les  memes  précautions  que  les  Africains  qui 
extraient  la  gomme  liquide  de  Pfîuphorbier.  On 
reçoit  le  lue  fluide  du  M-acanillier  dans  des  co¬ 
quilles  arrangées  au  pied  du  tronc;  ôc  après  que 
cette  liqueur  eft  un  peu  épaiflie  ,  on  y  trempe  la 
pointe  des  fléchés,  qui  acquièrent  par  là  la  pro¬ 
priété  de  donner  la  mort  la  plus  prompte  poffible 
à  tout  animal  qui  en  efl  légèrement  b’efle ,  ou  mê¬ 
me  égratigné.  On  a  efïayé  de  ces  dards  en  Euro¬ 
pe  ,  cent  cinquante  ans  après  qu’ils  avoient  été 
émpoi  Tonnés  en  Amérique,  &  l’on  a  vu  ,  avec  le 
p;us  grand  étonnement ,  que  le  venin  n'avoitpref- 
que  pas  dégénéré  au  bout  d’un  fiecle  &  demi. 

Les  premiers  Espagnols  qui  voulurent  foumet- 
tre  les  Caraïbes ,  ayant  fouvent  refleuri  les  effets 
ce  ces  ti  aits ,  eurent  recoursàune  infinité  de  con- 
trepoifons,  &  s’imaginèrent  enfin  d’en  »  avoir 
trouve  un  dans  les  feuilles  du  tabac.  Cette  décou¬ 
verte  fut  annoncée  en  El  pagne  avec  tant  d’éclat, 
que  Philippe  II  fit  mire  des  expériences  en  fa  pré- 
ience  fur  des  chiens ,  dont  on  frotta  les  plaies  avec 
du  fa  bac  broyé  (i)  ;  mais  l’illufion  ne  dura  pas, 
èc  on  s  appercut  bientôt  que  ce  prétendu  fpeciii- 
que  n-etoit  pas  infaillible. 

On  a  été  allez  heureux  depuis  pour  apprendre 
un  reinede  qui  opéré  toujours ,  pourvu  qu’il  foit 
admmi.irc  immédiatement  après  la  bleffiire.  Il  ne 
f-.uit  qu  avaler  quelques  pincées  de  fèl ,  ou  à  fon 
Oïf.uu  .boire  trois  à  quatre  gobelets  d’eau  dp 
C  eu  a  un  enfant  fauvage,  âge  de  dix  ans. 


de  mer. 
qu’on 


(2)  Y  oyez  Monardes ,  Hijlcria  mcdics,  mvi  crhis. 


fur  les  Américains .  f10’J 

a  tiré  ce  fecret ,  apres  bavoir  queftionné  long¬ 
temps  fur  les  moyens  qu’on  employoit  dans  Ton 
village  lorfqu^on  ctoit  blefié  par  un  trait  enduit 
de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  le  Tel  gemme,  ou  marin  ,  fuffife  pour 
prévenir  la  mort  ,  on  pourroit  le  fervir ,  avec  en¬ 
core  plus  de  fuceès  ,  du  fel  de  vipere ,  ou  de  celui 
de  corne  de  cerf,  dont  la  qualité  alexipharmaque 
eft  bien  connue  dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fu jet  végétal  dont  on  exprime,  dans 
l’Amérique  méridionale,  une  fubftance  vénéneufe 
pour  oindre  les  armes ,  eft  la  Liane  ,  ou  Je  Béju- 
que  ,  qu’on  nomme  ,  dans  la  langue  de  la  Guiane, 
Curare ,  de  qui  naît  dans' les  marais  &  les  terres 
noyées.  On  dit  qu’elle  ne  produit  ni  fleurs  ni 
fruits;  mais  au  lieu  d’imputer  à  la  Nature  un 
écart  fi  fingulier  ,  attribuons  plutôt  ce  rapport  à 
l’ignorance,  ou  à  la  méprife  des  obfervateurs  qui 
n’ont  peut-être  jamais  rencontré  cet  arbufte  dans 
le  temps  de  fa  floraifon.  Les  Mémoires  manuferits 
dont  j’ai  fait  ufage  afîiirent  qu’il  porte  des  fleurs 
tetrapétales  d’un  jaune  pâle ,  auxquelles  fucce- 
dent  de  petits  fruits  de  la  forme  d’une  feve  ,  conte¬ 
nus,  au  nombre  de  trois,  dans  une  capfule  piri- 
forme.  Si  les  caractères  particuliers  de  toutes  les 
Lianes  Américaines  étoient  mieux  con datés  ,  il 
feroit  facile  de  décider  fi  cette  obfervation  a  été 
bien  faite.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  déterre  la  racine 
du  Curare  en  automne;  on  la  découpe  en  rouelles 
qu’on  fait  cuire  lentement  dans  de  grands  mara- 
bous ,  ou  des  chaudronsàla  fauvage ,  jufqu’à  ce 
que  le  fuc  extrait  s’épaifliflë  ,  6c  parvienne  à  la 
confiiîance  de  firop.  Les  effluvia  6c  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  pendant  la  cuifTon  ,  font  mortelles  pour 
ceux  qui  les  reçoivent  dans  la  bouche  ou  dans  le 
nez:  auffi  eft- il  bien  certain  que  les  Indiens  ne 
confient  cette  opération  qu’à  de  vieilles  femmes 
décrépites,  6c  inutiles. 

M,  de  la  Condamine  prétend  qu’outre  la  Bé ja¬ 
que  ,  il  entre  dans  cette  préparation  plus  de  trente 


« 
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elpeces  d’herbes  pilées  :  il  fe  peut  quç  les  Ticou- 
nas  font  cette  addition  dans  l’idée  de  renforcer 
le  poifon  ;  mais  les  Caveres  de  l’Orénoque  n’em- 
ploient  que  la  feule  Liane  ,  fans  y  ajouter  d’autres 
végétaux  quelconques.  On  éprouve  cette  confec¬ 
tion  en  la  frottant  fur  la  pointe  d’une  fléché  qu’on 
plonge  dans  du  fang  frais  :  s’il  ne  s’enfuit  pas  une 
coagulation  inftantanée,  Ja  drogue  doit  être  en- 
f,ore.£!us  concentrce  ;  &  on  la  remet  au  feu  pour 
I  epaillir  davantage,  en  la  tournant  continuelle¬ 
ment  avec  une  Ipatule  de  bois.  Quand  elle  eft 

LV- jCU*te’  011  ver*~£  dans  de  Pefits  pots  qu’on 
diitribue  aux  chaffeurs ,  qui  l’emploient  pour 

tuer  g^er  ,  car  il  n’y  a  point  d’exemple  que 
m  .es  i  icounas  ,  m  les  Caveres  aient  jamais  atten¬ 
te  ,  avec  ce  fatal  fecret ,  à  la  vie  des  hommes,  au 
contraire  des  Caraïbes,  qui  en  faifoient  ancienne- 

ment  un  grand  ufage  dans  leurs  guerres,  8c  même 
dans  leurs  querelles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  long-temps;  8c  les 
fléchés  qui  en  ont  été  trempées,  ne  perdent  pas 
Lur  vertu  mal-faifante  au  bout  de  trois  ans  8c 

enmre  aIors^n  minutes  les  animaux 
qu  elles  effleurent.  Ces  fléchés  font  de  deux  effle- 

ces  ,  les  grandes  qu’on  décoche  avec  des  arcs,  & 
les  petites  qu  on  fouffle  par  le  moyen  d’une  far- 
bacane  ,  faite  d  un  jonc  évuidé  par  de  certaines 

^  en  rong£nt  la  moelle,  qu’elles 
aiment.  4 

dm11  f°rt  remircI'Jab!e  cette  méthode  de 
uliler  c.es  traits  envenimés  par  un  tube  ait  été 
retrouvée  parrn.  les  Américains  méridionaux 

i  m  m  S  qU  °,n  ‘f  qu  el!e  3  éte  P^tiquée ,  de  temps 
immémorial ,  dans  plufieurs  cantons  du  Sud  de 

1  Alie  &  principalement  dans  les  Ifles  de  i’Ar- 

chipelague  Indien ,  comme  on  le  dira  dans  l’inf- 

;,nt  >  c,n  parlant  des  alenes  de  Macaliâr  &  d’A- 

imiainJn  PP^  ûe^ette  analogie,  je  m’étois  d’abord 
que  es  y.gres ,  ou  les  Européans  mê¬ 
mes  ,  avoient  enfeigne  à  quelques  peuples  du 

nouveau 
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nouveau  Monde  l’ufage  de  ces  farbacanes  ;  mais 
des  perfonnes  inftruites  ,  que  j’ai  confultées  Iul* 
mon  fentiment ,  m’ont  répondu  que  cette  inven¬ 
tion  avoit  été  de  tout  temps  connue  des  Améri¬ 
cains  qui  habitent  fur  îes  bords  de  FEfquibé  , 
de  i’Orénoque  6c  du  fleuve  des  Amazones. 

Le  Sauvage  qui  veut  fe  fervir  de  ces  traits 
préparés  félon  le  procédé  qu’on  vient  d’expofer ,  a 
foin  de  les  mouiller  de  falive  ,  en  les  portant  à 
fa  bouche  fans  crainte;  car  le  poifon  dont  ils  font 
armés  ,  n’agit  que  lorfqu’i!  effc  mé’é  au  fang,  où 
il  occafionne  une  coagulation  fubite,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  une  fécretion  de  la  lympha 
d’avec  les  globules  fanguins  ,  6c  à  peu  prés  com¬ 
me  feroit  une  goutte  de  vinaigre  verfee  dansun 
vafe  rempli  de  lait  :  l’animal  bleflë  tombe  mort 
plus  précipitamment  que  fi  on  lui  avoit  feringué 
dans  les  veines  un  jet  d’eau  -  forte  ,  qui  a  aufli  la 
qualité  de  faire  fermenter  6c  grumeler  le  fang 
j niques  dans  les  oreillettes  du  cornr  ,  en  moins  de 
deux- minutes  (i). 

On  conçoit  après  cela  qu’il  n’y  a  aucun  danger 
à  manger  du  gibier  tué  avec  ces  fléchés  enveni¬ 
mées  ,  dont  toute  l’aélion  fe  borne  à  figer  le  fang: 
au fii  les  Européans  établis  aux  Indes  Occidentales 
ne  font-ils  plus  aucun  fcrupule  de  fe  nourrir  de 
finges  6c  d’autres  animaux  tués  un  moment 
auparavant  avec  ces  inflruments  :  6c  depuis  que 
l’Amérique  efl  découverte  ,  il  n’y  a  pas  d’exemple 
que  quelqu'un  s’en  foit  mal  trouvé  (2).  Cepen¬ 
dant  ce  venin  agit  fur  les  hommes  comme  fur 
les  animaux  ;  ÔC  dans  l’un  6c  l’autre  cas ,  les  effets 


(1)  Voyez  Conférences  fur  tes  Sciences,  de  Van  i6ri»,  à 
V article  Nurrition. 

(%)  On  dit  qu’en  mangeant  du  gibier  dans  TAm^rique 
méridionale  ,  on  trouve  quelquefois  ,  fous  la  dent  ,  la 
pointe  envenimée  dont  s’eft  fervi  le  chafFeur  ,  comme  on 
rencontre  en  Europe  ,  dans  le  corps  des  lievres  &  des  per¬ 
drix  ,  les  dragées  qui  les  ont  tués. 

J'orne  JL 
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font  également  prompts ,  également  funefles  ; 
mais  il  faut ,  comme  on  l’a  dit,  qu’il  parvienne  au 
fang  vif,  fans  quoi  il  n’opere  pas  ,  &  ne  fauroit 
opérer. 

Les  fymptômes  qu’on  obferve  dans  les  per- 
fonnes  mortes  des  fuites  de  femblables  bledures, 
ne  different  pas  de  ceux  qu’entraîne  la  morfure 
d’une  vipere.  Le  fang  caillé  fe  dépofant  dans  les 
gros  vaifleaux  ,  les  detend,  y  produit  un  gon¬ 
flement  exceflif  :  d’un  autre  côté,  la  limphe  jaune  , 
s’introduifant  dans  les  capilaires  ,  fait  paraître 
fur  la  peau  des  taches  livides  tk  des  marbrures. 

On  peut  employer,  contre  le  fuc  du  Curare , 
le  fel  &  les  differents  contrcpoifons  indiqués  à 
l’article  du  Macanillier.  Quant  au  fucre  de  can¬ 
nes,  qui  a  la  réputation  d’être  un  très-puiffant 
fpécifrque  ,  <3é  plus  puifTant  que  le  fel  même,  il 
n  a  pas  fait  en  Europe  les  effets  qu’on  en  obtient 
en  Amérique,  comme  le  favent  tous  les  Natura¬ 
lises  qui  ont  eu  connoiflance  des  efîliis  faits  à 
Leide  ,  en  if44  ?  avec  des  fléchés  empoifonnées , 
rapportées  du  nouveau  Monde  par  M.  de  la  Gon- 
damine,  qui  piqua ,  en  prélènce  de  feu  Ms 
MufTchenbroek ,  &  de  MM.  Van  Swieten  & 
Albinus ,  deux  poulets  :  celui  à  qui  on  ne  fit 
pas  avaler  du  lucre ,  expira  en  fi x  minutes  ;  l’autre  , 
auquel  on  en  donna,  mourut  feulement  quelques 
i nftants  plus  tard.  [1  fe  peut  que  3a  différence  des 
Climats,  &c  le  froid  quietoit  fort  fenfible  lorfqu’on 
tenta  ces  expériences  au  mois  de  Tanvier  ,  aient 
empêché  ce  pre'ervatif  d’opérer  en  Hollande  , 
comme  on  l’a  vu  opérer  quelque  temps  aupara¬ 
vant  à  Cayenne  ,  fituédans  la  Zone  torride  ,  où  Ton 
a  forment  fauvé,  avec  Je  fucre  ,  des  homfnes  6c 
des  animaux  blefles  par  des  traits  imprégnés  du 
venin  de  la  Be,uque  (  i).  11  eil  pcflible  aufli  que  5 


fi)  Comme  je  ne  fuis  pas  Médecin  ,'je-laifîe  à  ceux  cvii 
le  lont  l’honneur  de  nous  expliquer  par  (ptdméelianVffîe 
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dans  les  expériences  de  Leide ,  on  tarda  trop  à 
fervir  le  remede,  qu’on  doit  prendre  immédia¬ 
tement  après  avoir  été  atteint  par  la  fléché , 
l’a&ivicé  du  fuc  dont  elle  eft  imbue  étant  fi  gran¬ 
de  qu’un  homme  blefie  qui  devroit  aller  a  cin¬ 
quante  pas  pour  chercher  le  contrepoifon 
tomberoit  mort  avant  que  d’être  arrive  au  but. 
Lorfqu’on  lance,  parle  moyen  d’une  farbacane , 
de  ces  alenes  à  des  finges  perchés  au  haut  d  un 
arbre,  ils  expirent  dans  l’inftant  meme  de  leur 
chute,  6c  ne  vivent  plus  en  touchant  h  terre: 
les  tigres  ainfi  bielles  font  deux  ou  trois  tours, 
6:  tombent  fans  vie. 

Un  voyageur  qui  fe  fentiroit ,  par  malheur  , 
frappé  d’une  de  ces  pointes,  au  centre  d’une  force 
de  l’Amérique,  6c  qui  ne  feroit  pas  a  portée  de  le 
procurer  au  plus  vite  du  lucre  ou  du  fel  ,  n  auroit 
d’autre  refifource  que  de  fucer  la  piaie ,  oC  meiTje 
de  l’ouvrir  avec  un  couteau  pour  y  faire  entrer  J  s 
üiive ,  6c  en  extraire  jufqu’aux  moindres  atomes 
de  la lubfhnce  acide. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Amerique  produit 
plus  d’arbres  remplis  d’une  feve  venimeufe  ,  q'oe 
les  trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j  en  au- 
rois  même  inféré  ici  la  lifte,  fi  je  n  avois  craint 
de  trop  m’écarter  du  fujet  principal.  Je  rue  con  ¬ 
tenterai  donc  de  décrire  encore  l’Ahouai-Guacu  * 
dont  le  fuc  fert  aux  mêmes  ufages  que  celui  dit 
Macanillier  6c  de  la  Liane  des  marais.  _ 

L’Ahouai  eft  un  grand  arbre  (i  ), toujours  verd* 
d’un  beau  port ,  qui  croit  aux  ifLs  6c  dans  le  cou¬ 


le  fucre  de  cannes  produit  des  effets  fi  furprenants.  Iljetrt- 
ble  que  cette  fubftance  agilfe  fur  le  fang  ,  dans  1  înilanr. 
meme  qu’on  l’avale;  car  la  vivacité  du  venin  ne  1  ai  lie  pas 
à  l’eitomac  affez  de  temps  pour  digérer  ce  i«cre. 

(i)  On  connoît  en  Amérique  deux  efpeces  d’Ahouais  ; 
le  grand  ,  auquel  on  donne  l’épithete  de  Gts*cn  ,  &  le 
petit  ,  qu’on  nomme  Ahou.ti  -  nnri  5  il  fert  aux 


erchcs  phi  lofophujues 

tment  de  r Amérique  :  Tes  fleurs  incarnâ¬ 
tes  -  nii  opnrp  ~ _ '  _  i  _  ,  f  «  • 


«  -  wu  uu  ^ciuner-Koie,qui  eltde  la  même 
famille  :  elles  font  fuivies  parties  fruits  en  poire 
qui  renferment  un  offelet  triangulaire  ,  &  fort 
dur,  dans  lequel  eft  cachée  une  amande,  qui 
étant  deflecnée  ,  refonne  comme  la  pierre  d’aigle 
ou  J  Htice.  Cet  arbre  contient  un  fuc  laiteux 
extrêmement  âcre  &  nuifible.  Il  efl  bien  étonnant 
que  la  Nature  n  ait  produit  aucun  végétal  îaéfef- 
cent  dont  le  lait ,  pris  à  une  certaine  dofe ,  ne  foit 
un  poilon  pour  les  hommes  (i)  ;  tandis  qu’il  n’ÿ 
a  aucun  animai  connu  dont  le  lait,  à  quelque 
d')fe  qu  on  le  prenne,  foit  nuifible  aux  hommes. 
Notre  figuier  même ,  dont  les  fruits  font  fi  focrés 


e  une 


,  .  .  iubftance  laiteufe  ,  fort  cauftique  , 

t'".  °nr  .,f.,e,'!trer  dans  !es  véfîcatoires,  oc  qui  tue- 
roit  infailliblement  celui  qui  en  boiroit  deux  ou 
trois  cuillerées. 

Les  Indiens  qui  ofent  fiire  des  incitions  au  corps 
de  1  Ahoua!  pour  en  recueillir  la  feve,  font  con¬ 
trains  du  fer  du  même  ffratagéme  qu’emploient 
ceux  qui  découpent  l’écorce  &  l’aubier  du  Man- 
canuner  ;  parce  que  le  danger  efl  le  même.  On 
epaiüit  cette  liqueur  pour  en  compofer  le  venin 
es  armes  ,  qui  agiiTent  avec  autant  de  prompti- 
tude  qL,e  les  alenes  des  Caveres,  &  les  traits  des 
Caraïbes:  le  meilleur  fpécifique  qu’on  ait  décou- 
ve.t  julqua  prefent  pour  en  retarder  les  effets 


dT,;s  r.  ",  'es.^gAaux  tnhymales  ou  laflcfcents, 

S;i|aÎP"."1'  figuier  ,  fur  lefquels  j’ai  eu 

occrficn  de  fane  des  cflais ,  je  n’ai  rencontré  que  le  Su- 

raru  fifs  .r°UgtSa’  ,,0nt  la.  fe  c  ne  m’ait  pas 

ainfj  '  f  rre  ’  "pendant  c’eA  indubitablement  un  po  Ton  , 

mais  TL  !  R  ”S  ’  *•"**  **  •  •” l 

"  ,re  T, T  >'  Pas  éi«  à  POt.de  d 'examiner  cette  deri 

e  plante  ,  qui  différé  tant  de  rature  l’ignore  fi  elfe 
tonnent  une  feve  laiteufe  ou  non.  ’  J  S  ”  - 
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eft  la  racine  de  Caa-Apia,  qui  végété  au  Brefil^, 
6c  qu’on  doit  apprendre  à  connoître  dans  PHif- 
toire  Naturelle  de  cette  province  ,  par  Pifon  6>C 
MagrafF.  Les  Tels  Alkalis  peuvent  être  employés 
au  défaut  de  la  racine  Bréfiiienne. 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire  des  qualités  funef- 
tes  du  grand  Ahouai,  il  eft  difficile  de  concevoir 
pourquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants 
de  cet  arbre  ,  qui  ne  vaîoient  certainement  pas 
les  frais  de  la  tranlplantation  ,  6c  les  ioins  de  la 
culture  *,  pendant  qu’on  a  laiflé  au  fein  des  plus 
fauvages  contrées  des  végétaux  utiles  8c  bienfai- 
fants ,  dont  on  auroit  pu  enrichir  nos  jardins  ou 
nos  campagnes,  Nifi  utile  eft  quod  facimus,  fîulta 
eft  gloria. 

Si  de  l’Amérique  on  pafTe  aux  Indes  Orientales, 
on  y  retrouve  l’ufage  des  armes  empoifonnées 
dans  la  plupart  des  ifles  de  l’Océan  Indien  ,  8c  le 
long  des  côtes  depuis  l'Arabie  jufqu’à  la  Chine. 
Les  Mogoîs,  étrangers  dans  l’Indouftan  ,  n’ont 
point  adopté  cette  pratique  des  pays  conquis  : 
quelques  autres  peuples  l’ont  auffi  volontairement 
abandonnée ,  comme  les  Arabes  ,  qui  étoient 
jadis  de  redoutables  pirates  côtiers ,  h  caufe  du 
venin  de  leurs  javelines.  Aujourd’hui  il  n’y  a  plus 
dans  l’Arabie  que  quelques  dévots  brigands ,  qui, 
pour  afiafliner  des  hommes  à  l’honneur  du  Pro¬ 
phète,  trempent  encore  les  lames  de  leurs  poi¬ 
gnards. 

On  n’a  pas  le  finalement  du  fujet  végétal  d’où 
les  anciens  Arabes  Acites  8c  les  brigands  moder¬ 
nes  ont  extrait  la  matière  vénémeufe  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  c’eft  d’un  fous-arbufle 
lactefcenr  8c  racémeux  ,  qu’ils  nomment  en  leur 
langue  Chark ,  8c  qui  croît  abondamment  fur  le 
Golfe  Perfique.  Sa  virulence  va  jufqu’à  la  conta¬ 
gion  :  quand  le  vent  le  frife  ou  le  fecoue  ,  il  com¬ 
munique  à  l’air  ambiant  une  qualité  très-nuifible, 
■8c  à  peu  près  cimme  VHippuris ,  oc  la  Confèrva 
dans  nos  climats  pendant  les  grandes  chaleurs. 
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Chardin  dit  que  cet  arbufb  efl  nommé  ,  en  Per- 
le  ,  Gulbiit-S amour ,  ou  fleur  qui  empoifonne  le 
vent  (  ij  :  il  porte  des  grappes  pleines  d’un  lait 
rorc  épais  &  exce/fivement  cauftique. 

Dans  la  péninfule  du  Gange,  à  Malaca ,  au 
Pegu  ,  fur  les  côtes  de  la  Chine,  dans  les  ides  de 
Java  &  de  Sumatra  ,  on  trouve  les  Crics  6c  les 
Canjares  ;  ce  font  des  poignards  larges  de  trois 
doigtsà  la  lame,  6c  de  la  longueur  de  nos  baïon¬ 
nettes ,  qui  s’emmanchent,  pour  ainfi  dire,  dans 
la  main  ,  par  une  poignée  terminée  en  pointe 
d  echelle  :  on  pofe  les  doigts  fur  le  premier  rayon  , 
&  le  pouce  fur  le  fécond.  Ces  inftrument?, 
communément  empoifonnés  jufqu’à  la  moitié 
c  e  la  lame ,  font ,  après  les  fciîets  Romains 
en  fourchette,  les  armes  déloyales  les  plus  dan- 
gereules  qu  on  pui/fe  imaginer.  Quand  les  pèle¬ 
rins  Indiens  ou  Mahométans  ont,  au  retour  de 
la  Mecque  ,  ou  de  la  Pagode  de  Jagrénate ,  la  tête 
demontee  par  les  vapeurs  de  l’Opium  &  du  fana- 
tume  ,  ns  faififlènt  ces  Crics  envenimés  ,  6c  irn- 
mo:ent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’Européans  & 
d  etrangers  infidèles  ou  incirconcis  (2)  ,  par  une 
iuicur  qu’on  ne  /au roi t  comparer  qu’à  celle  de 
nos  anciens  fcélérats  d’Occident ,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés.  Cette  barbarie  religieufe a  beau- 
coup  dnmnué  depuis  que  les  Anglois  dominent 
nam  *  indoiman  ,  &  qu’ils  font  tuer  ces  enthou- 
lialies  à  coups  de  fufil,  pour  leur  enfeigner  la 
tolérance  ,  dont  ce  monde  a  fi  befoin. 

Un  Soupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  In¬ 
diennes  iont  enduites  du  venin  des  ferpents  pro- 


(di  Voyage  de  Ver  fi  ,  Tome  111 }  pa^e  12  ,  hi-+ o. 

’  2 J  Au  fiecle  pafié  ,  on  vit  à  Surate  un  de  ces  Faquirs 
Uîer  ,  en  dix-lept  coups  de  Cric  ,  treize  Matelots  Hollan¬ 
dais  ,  cc  en  Me  (Fer  encore  quatre  à  mort  en  moins  d’une 
rnimit  ^  La  fentinelle  du  vailieau  tua  ce  malheureux  d’un 
j?  Jf>  \  ^ ‘  *  mais  en  revanche  il  a  acquis  la  réputation' 

lli  Ivlarty r ,  dont  on  révéré  encore  les  cendres» 


fur  les  Américains .  2.T') 

fanes ,  ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâ¬ 
tre  comme  les  viperes  à  Calicut  :  c’étçit  au  moins 
Ja  pratique  des  anciens  Brachmanes,  dont  les  In¬ 
dous  modernes  defcendent  inconteflablement. 
Une  génération  aura  tranfmis  à  une  autre  cet 
affreux  procédé,  comme  le  fecret  de  h  lécurité 
publique. 

Bontius ,  en  décrivant  le  lézard  Geccho ,  allure 
que  les  Infuîaires  de  Java  en  tirent  le  fang  ÔC 
le  venin  pour  en  frotter  leurs  traits  fi  redou¬ 
tables  :  ils  fufpendent  pour  cela  cet  animal  par 
la  queue,  l’irritent  &  le  fouettent  jufqu’à  ce  qu’il 
rende  par  la  gueule  une  liqueur  vifqueufe  &C 
jaunâtre,  qu’on  reçoit  dans  des  vafes  de  terre. 
Cette  fanie  ,  ayant  fermenté  au  foleil  ,  fe  coagule 
infenfiblement  ,  Sc  c’eft  alors  qu’on  y  plonge  les 
pointes  des  fléchés  (i  ). 

Le  lézard  Geccho  ,  qui  fert  à  cette  opération  , 
naît  dans  pîufieurs  provinces  de  LA  fie  &  de  l’A¬ 
frique  ,  &C  on  le  range  dans  la  claffe  des  Salaman¬ 
dres  tithymales,  ou  à  fuc  laiteux.  Il  eft  peint 
.  fuperbement  de  taches  rouges  fur  un  fond  de 
verd  de  mer:  fon  caradere  cil  d’avoir  une  tête  de 
crapaud ,  des  yeux  proéminents ,  cinq  doigts  à 
chaque  pied  &:  une  quantité  c!e  dents  très-fines  : 
il  fuinte  des  pores,  c-u  plutôt  des  mamelons  de 
fon  dos,  une  eau  gommeufe  &  cauflique ,  qui 
enleve  la  peau  de  la  main  ,  &c  gangrené  les  chairs. 
Cn  a  découvert  que  le  çontrepoifon  de  fa  mor- 
fure  eü  la  racine  du  Safran  di  tierra ,  ou  le  Cur- 
cuma\  ce  qui  me  fait  préfumer  que  ce  Spécifique 
peut  auffi  fervir  contre  les  bleffures  des  traits 
Javanois. 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
l’infufion  du  Curcuma ,  fi  commune  chez  les  In¬ 
diens,  n’efl  point  un  caprice  de  mode,  ou  une 
parure  folle  &  bizarre  ,  mais  une  pratique  falu- 


(i)  Mijloria  nzitiralis  India  Orient ,  Lib,  V,  cap,  5, 
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uiie  contre  la  piquùre  des  ferpents  Sc  des  in- 
fectes.  ^  Les  mœurs ,  ainfi  que  le  culte  religieux 
des  nations ,  tiennent  toujours  aifphyfique  du  cli- 
niat ,  par  un  endroit  qui  n’échappe  qu’aux  yeux 
a  un  oblervateur  mal-habile.  Le  Rocou,  dont  on 
le^pemt  en  Amérique,  y  produit  à  peu  près  les 
meme,  effets  que  le  Curcuma  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  :  au  moins  favons  nous  que  cette  fubftance 
col 01  ante  eft  un  antidote  dans  bien  des  cas  qui 

n  °/^r/Pü  trornPer  rinfiincL  des  fauvages. 

L/eit  dans  l’ifle  de  Macaffar  qu’on  poiïède 
au  rapport  de  tous  les  voyageurs ,  le  plus  hor¬ 
rible  lecret  pour  l’empoilonnement  des  armes. 
1  y  cr°ir  un  arbre  pernicieux  ,  qui  n’eft  pas  du 
genre  des  Mancanilliers  ,  mais  de  celui  des 
a  ouais  Américains  ,  d  où  il  découle  un  meillat 
bru.ant  &  vénémeux  qui  dévore  ceux  qui  le  re¬ 
posent  fous  les  branches.  Il  ne  faut  cependant 
ajouter  aucune  croyance  à  ce  qu’Argenfoîa  rap¬ 
porte  a  ce  fujec  (i);  il  foutient  qce  du  côté  de 
v  ccident,  1  ombre  de  ces  arbres  eft  mortelle  , 
L  1  on  n  a  loin  d'aller  fe  pofer  du  côté  de  l’Orient 
011  ümbre  eil  le  remede  du  premier  venin  :  ce 
conte  eft  il  puéril ,  qu’Hérodote  &  .  Elien  l’au- 
roient  dédaigné.  Les  végétaux  nuilibtes  qui  ont 
une  ro rte  tranfpiration  ,  comme  les  laftefeents, 
ionr  plus  dangereux  du  cote  que  le  foJeil  darde 
q  r~  e  1  autre  ;  &  voila  à  quoi  fe  réduit  le  mer- 
^  tuteur  Efpagnol.  C’eft  avec  le  fuc 
Ixïj  ,e  de  cette  efpece  d’ Allouai  ,  qu’on  enveni¬ 
me  les  petites  fléchés  à  farbacan e,  qu’on  connoît 
ous  le  nom  d 'Aient s  de  Macaffar ,  Sc  qui  agiftènt 
avec  une  promptitude  prefque  incroyable  :  on  en 
a  éprouvé  en  Europe,  &  les  expériences  n’ont  que 
n  op  démontré- que  le  fait  rapporté  par  le  frere 
de  la vernier  n’eft  pas  une  iiâion  ,  comme  on 

l’a 


iJ)  Conpiêtt  des  Mo!n%ues  ,  Tome  I,  p,  5q9 
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i  a  prétendu  fi  long-temps.  II  dit  que  Sumbaco  % 
qui  étoit  Roi  de  Macafîàr  vers  l’an  1660  ,  effiya 
un  de  ces  traits  fur  un  Anglois  condamné  à  mort 
pour  crime  d’afiafïinat  ;  ce  Prince  fe  fît  donner 
la  canne  creufe,  la  chargea  d’une  fléché,  6c  de¬ 
manda  à  Tavernier  dans  quel  endroit  il  vouloit 
qu  on  Dle/Tat  le  criminel  ,  à  qui  on  permit  d’em¬ 
ployer  ,  d  abord  apres  le  coup  ,  tous  les  moyens 
imaginables  pour  fe  fauver ,  s’il  le  pouvoir.  On 
fit  venir  à  cet  effet  deux  Chirurgiens,  un  Anglois 
oc  un  Hollandois,  armés  de  leurs  biftouris  : 
.Tavernier  pria  alors  Sumbaco  de  blefièr  le  patient 
au  gros  orteil  du  pied  droit  ;  ce  qu’il  fit  avec  une 
adteffe  plus  convenable  à  un  bourreau  qu’à  un 
Roi.  A  peine  la  pointe,  élancée  de  la  canne,  eut 
atteint  le  but ,  que  les  deux  Chirurgiens  coupèrent 
précipitamment  l’orteil ,  comptant  que  c’étoit  le 
vrai  moyen  d’arrêter  faction  du  poifon ,  relative¬ 
ment  au  refie  du  corps  ;  mais  quand  l’amputation 
rut  faite,  l  Anglois  expira  dans  des  convulfions  (1) 

Ce  fait  prouve  à  h  fois  la  force  effectivement 
momentanée  du  venin ,  &  l’inhabileté  plus  effective 
encore  des  deux  Chirurgiens.  Ils  auroient  dû  fur  le 
champ  ferrer  la  jambe  du  criminel ,  y  faire  de  pro¬ 
fondes  incifions  ,  y  verfer  des  alkalis  volatils,  & 
e  *  aire  prendre  à  l’intérieur.  L’amputation, quand 
meme  on  1  eut  faite  à  la  cuifîè  ,  eût  été  dans  ce  cas 
auili  inutile  que  dans  mille  autres. 

Après  cette  cruelle  exécution,  l’affaffin  Sumba- 
co  dit  que  lui  feul ,  dans  toute  fonifle,  connoif- 
fcit  le  véritable  préfervatif de  fes fléchés,  qui  ne  lui 
furentpas  d’un  grand  fecours  ,  puifqifen  i66<  les 
Hollandois  vinrent  abattre  fa  fortereffe  en  un  jour 
par  lept  mille  boulets  de  canon. 

11  paroîtque  c’efl  fans  fondement  qu’on  a  fou- 
tenu  que  ce  contrepoifon  du  Roi  de  Macaffar 


U)  >  Lî”e  «I ,  chap.  r9 ,  Tome  II. 
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étoit  le  noyau  du  Tavareare\  ou  de  la  noix  Maldî- 
vique.  L’eftime  inconcevable  qu’en  font  tous  les 
Princes  des  ides  de  i’Océan  indien  ,  efl  plutôt 
fondée  fur  des  préjugés  fuperftitieux  que  fur  une 
vertu  aîexipharmaque  bien  avérée  (i). 

Neuhof  ,  ce  voyageur  fi  verfé  dans  P Hiftoire 
Naturelle  ,  rapporte  que  les  Hollandois  ,  ayant  été 
blefiés  à  Macaffar  par  des  pointes  envenimées 
qu’on  leur  foufïïoit  avec  un  tube,  apprirent  d’un 
vieillard  du  pays  qu’il  n’y  avoit  d’autre  remede 
que  de  prendre  à  l’intérieur  de  la  fiente  humaine: 
les  efl’ais  qu’on  en  fit  prcduifirent  très-fouvent 
d’heureux  effets ,  qu’on  doit  attribuer  au  fel  alkali 
contenu  dans  cette  matière  ,  ainfi  que  dans  tous 
les  excréments  des  animaux  canivores. 

Le  principal  fymptôme  qu'on  remarque  dans 
les  perfonnes  atteintes  de  ces  alenes ,  efl  une 
extafe  violente:  elles  paroiflènt  enivrées,  chan¬ 
cellent  &  tombent  mortes  à  la  renverfe  :  leurs 
chairs,  dit  Bontius  ,  fe  corrompent  tellement  en 
une  demi-heure,  qu’on  peut  exoffer  leurs  corps 
à  la  main  ,  <$ c  en  faire  des  fquélettes.  Quoique 
cet  Auteur  ait  été  Médecin  dans  fille  de  Java  pen¬ 
dant  plufieurs  années ,  &  qu’il  ait  eu  plus  d’occa- 
fions  que  d’autres  pour  s’inftruire ,  j’cfe  neanmoins 
luppofer  qu’il  y  a  de  l’exagération  dans  fon  rap- 


(i)  Clufius  ,  Gardas  du  Jardin  ,  Acofta  ,  Laval  ,  & 
Linlcot  ont  beaucoup  écrit  fur  la  noix  Maldivique  :  on 
peut  auflt  confulter  une  Lettre  fort  curieufe  de  M  Speck. 

L’Fmpereur  Rodolphe  II  préfenta  jufqu'à  quatre  mille 
florins  pour  une  de  ces  noix  ,  qui  ,  tout  confidéré  ,  ne 
font  que  des  Cocos  ordinaires  ,  tombés  dans  la  mer  des 
Indes  ,  où  ils  effuient  une  forte  altération.  Quand  ces 
fruits  le  font  allégés  ,  ils  flottent  &  viennent  aborder  , 
ou  plutôt  échouer  aux  Maldives  :  ils  ont  tellement  perdu 
leur  crédit  de  nos  jours  ,  qu’on  fe  fouvient  à  peine  de  leur 
nom.  Ce  qui  n’arrive  que  trop  ioiavent  à  des  remedes  hé¬ 
térodoxes  ou  exotiques,  ptônés  ,  vantés  &  annoncés  avec 
le  plus  grand  éclat  par  des  charlatans,  des  jongleurs,  ou 
des  fourbes, 


fur  les  Américains .  ijÿ 

port  ,  puifqiTon  ne  peut  entrevoir  dans  ces  fléchés 
qu’un  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  pof- 
fible  de  cailler  le  fang  :  cette  coagulation  occafion- 
nera  ,  a  la  vérité  ,  en  une  demi  heure  un  gon¬ 
flement  extraordinaire  dans  toute  l’économie  ani¬ 
male  ;  mais  d’où  rélulteroit ,  en  fi  peu  de  temps 
une  putréfaction  fi  fubite,  &  la  folu  i  >n  totale 
des  attaches  des  mufcles  ,  fi  tenaces  dans  les  corps 
fains  ?  Bontius  a  prudemment  laide  ce  problème  à 
réfoudre  aux  Médecins  de  la  pofîérité.  Ce  qu’on 
peut  cependant  alléguer  de  mitux  pour  le  juflifier 
en:  fans  doute  1  exemple  du  ferpent  pourrijfeur 
ainfi  nommé  à  caufe  du  fingulier  effet  de  fa  mor- 
fuie  ,  qui  fait  tomber  en  putréfaction  le  membre 
attaqué;  niais  cela  ne  s’étend  pas  fur  le  champ  au 
refie  du  co  ps,  comme  Lucain  dit  qu'il  arriva  à 
un  Officier  Romain  piqué  par  une  efpece  de  ferpent 
pareil  à  celui  que  nous  nommons  le  pourriffeur 
pendant  la  prodig ieufe  marche  de  l’armée  de  Ca¬ 
ton  par  les  défers  de  l'Afrique. 

Outre  les  aiguilles  à  farbacane  ,  les  Ma caffars 
ont  encore  des  Crics  &  des  poignards  également 
empoifonnes,  qu  ils  emploient  à  la  guerre  & 
avec  Jefquels  iis  firent ,  au  fiecie  paffé  ,  de  grands 
ravages  dans  le  royaume  de  Siam  ,  qu’ils  auroient 
envahi  fans  le  Chevalier  deForbin  ,  que  le  ha¬ 
sard  avoit  mis  à  la  tête  des  troupes  Siamoifes.  II 
efl  vrai  ^  que  les  Macaffars  qui  tentèrent  ce  coud 

Tp  ^vn1-  renduS  furieux  en  Pren3ntde  for¬ 
tes  do.es  d  Opium,  qui  en  les  aveuglant  fur  le 

danger  les  faifoient  affronter  la  mort  avec  une 
intrépidité  brutale  (i). 

Chez  les  Achémois  on  fe  fert  aullî  de  ces  peti- 


>  ,°fn  fait  Ve  les  Orientaux  &  les  Turcs  mu¬ 
nies  ,  fe  fervent  a  la  guerre  de  VAmphien  ,  ou  de  VOtium 
pour  îe  procurer  un  courage  artificiel  C’eft  un  „,„i  f  1 

SS. ÜTL ;Ü'“’  *  -  “•  «*. 
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tes  fléchés  du  calibre  de  celles  de  Macaflarren  1670 
le  Roi  d’Achem  en  donna  une  vingtaine  à  M.  Cro- 
ke  ,  Préfident  du  comptoir  Hollandois  de  Surate, 
qui ,  plufieurs  années  après ,  les  fouffla  à  des  écu¬ 
reuils  perchés  fur  des  palmiers  ,  Iefquels  tombè¬ 
rent  morts  dès  qu’ils  furent  atteints. 

On  retrouve  encore  cette  pratique  dans  PIfle  de 
Ceylan  ,  où  l’on  tire  la  matière  vénéneufe  du 
Nerium  ou  du  Laurier-Rofe ,  qui  â  une  qualité 
fort  mal-faifante  en  Europe  même.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu’on  éprouvât,  fur  les  bleflures  faites  avec  ces 
armes,  le  fucre  de  ca  nues  &  le  fel  de  vipere. 

Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des 
drogues  &:  des  végétaux  que  plufieurs  Sauvages 
de  î’Europe  &  de  l’Aile  ont  employés  aux  mêmes 
ufages  dans  les  temps  de  la  plus  haute  antiquité. 

Pline  rapporte  dans  fon  vingt-feptieme  livre  , 
que  les  Gaulois  exprimoient  du  Limeum  une  fubf- 
tance  vénimeufe  dont  ils  frottoient  les  fléchés  à 
chaiïèr  le  Cerf.  Nous  ne  favons  pas  pofitivement 
à  quel  genre  de  plante  le  Limeum  doit  fe  rappor¬ 
ter  :  les  changements  des  noms  &  l’incuriofité  à 
vérifier  les  vertus  attribuées  aux  végétaux  par  les 
anciens ,  ont  porté  la  plus  grande  confufion  dans 
la  Botanique.  M.  Linneus  a  décrit  un  fujet  au¬ 
quel  il  donne  le  nom  de  Limeum  (1)  ,  &  qu’il  rejet¬ 
te  dans  la  cîafle  des  Pentapétaîes  ,  qui  renferment 
de  petites  femences  dans  des  capfules  globuleufes; 
mais  qui  oferoit  décider  que  cette  plante  de  Lin¬ 
neus  eft  la  plante  de  Pline  ?  D’ailleurs  ,  le  mot 
de  Limeum  eft  Gaulois ,  &  non  Latin  ;  ce  qui 
auroit  dû  déconcerter  les  commentateurs  (a).  II 
paroît  par  le  paflage  fuivant  du  même  livre,  que 
c’étoit  une  efpcce  d’Ellébore  ,  de  Morelle  ou  de 


(j)  $  y  [tenta  nattera  ,  Ed.  Xt  No.  in8. 

(a)  Picard  prouve  dans  fa  Frifcâ  CcltopœdiA  ,  p .  174 
Limeum  eil  un  mot  de  l'ancien  idiôme  Gaulois  ,  qui 
Ægnifie  une  efpece  de  plante  inconnue  de  nos  jours* 
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Jufquiame  ,  puifqu’il  faifoit  entrer  en  délire  les 
bœufs  auxquels  on  le  donnoit  en  forme  de  mé¬ 
dicament  :  je  fuis  d’autant  plus  porté  à  croire  que 
c’étoit  une  exprefTion  d’Ellébore  ,  que  Pline  dit  , 
dans  un  autre  endroit ,  que  ces  peuples  ufoient 
de  ce  fuc  pour  oindre  la  pointe  de  leurs  fléchés, 
afin  d’attendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  compofition  deflinée 
à  la  chafîè  du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d’autres 
armtes  plus  violemment  empoifonnées  ,  &  dont  la 
matière  étoic  tirée  d’un  arbre  que  peu  de  perfon- 
res  favent  reconnoître  aujourd’hui  en  France: 
ceux  qui  le  prennent  pour  le  Frutex  terribilis  ,  ou 
le  Thymelée ,  font  manifeftement  dans  l’erreur. 
Il  reiïèmbloit  pour  le  port  au  figuier  ;  mais  fon 
fruit  étoit  comme  celui  du  cormier  :  quand  on 
déchiquetoit  fon  tronc,  il  en  ruiffeloit  une  feve 
abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle  aux 
dards  qu’on  y  trempoit  (i).  Je  fuis  prefque  cer¬ 
tain  que  cet  arbre,  ainfi  dépeint  parStrabon  ,  eft 
h  Caprifiguier  ,  qui  croît  naturellement  en  Pro¬ 
vence  &c  en  Languedoc,  &  dont  le  lue  laiteux  eft 
un  puifïant  cauflique  :  il  enleve  la  peau  de  la  main 
.*  de  ceux  qui  le  touchent ,  corrode  les  chairs  com¬ 
me  la  pierre  infernale  ,  fait  cailler  le  lait,  &  le  re- 
difîout  quand  il  eft  pris.  Ces  propriétés  du  Capri¬ 
figuier  ont  dû  fans  doute  produire  d’affreux  fymp- 
tôrnes ,  lorfqu’une  fléché  enduite  de  fon  fuc  i’in- 
troduifoit  dans  le  fang  des  animaux. 

Il  n’y  a  qu’une  voix  confufe  fur  l’efpece  de 
plante  dont  le  font  fervis  les  pleuples  de  la  Corfe  , 
de  la  Sardaigne  &  de  l’Italie  :  c’eft  ,  dit-cn  ,  l’A¬ 
conit  :  mais  il  y  a  au  moins  quarante  fortes  de 


( 1  )  Huit  etiam  Jîdes  efl  adhihend a  ,  arborent  in  G  allia, 
nœfct  fico  fnnillimam  ,  frstCfum  autem  corno  frnilem  çiçne~ 
re  :  ttnde  pharetrœ  fabricants  :  eam  ,  Jj  inadas  ,  letalcm 
ftitctim  effundere  ad  imtaiendas  fa^ttas  tttilcm,  Lib,  IV. 

p.  138. 
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végétaux  auxquels  on  a  donné  ce  nom  générions- 
J~  css.tluarJI1'e  eipeces  appartiennent  à  trois  claffès 
botaniques,  bien  différentes  entr'elles.  Ce  n’eft 
pas  "ion  intention  de  difeuter  ici  ce  conflit  de 
noms  &  ce  chofes  :  il  fuffit  que  la  plupart  des 
Auteurs  nous  apprennent  que  le  Thora  ValdenP.s 
major  a  ete  le  plus  communément  employé.  Cette 
peinte  doit  etre  devenue  fort  rare  ,  puiCqu’elle  a  été 

J,  ,Tlf.  ,°  ’er'!ee;  on  Peut  même  t'oupconner  que 
Mathiole  6c  Hauhm,  qui  en  ont  écrit,  ne  l’a  voient 
jamais  vue;  car  c’eft  d’eux  qu’eft  venue  l’erreur 
encore  generale  aujourd’hui ,  que  le  Thora  pro¬ 
duit  des  fleurs  a  quatre  pétales:  M.  Valmont  le 
répété  dans  fon  excellent  Di&ionnaire  de  l’Hiftoi- 
re  naturelle  ,  que  nous  avons  confultéà  ce  mot  ; 
&  il  y  a  lieu  d  en  être  lurpris  ,  vu  que  le  Th-ra  a 
indubitablement  une  corrolle  à  cinq  pétales,  pre¬ 
mier  caraé.enftique  de  la  famille  des  Renoncules  , 

auxquelles  le  Ihora  eft  apparenté  ,  de  l’avis  de  M. 
Valmont  meme. 

Ji,™*  dai]s  jes  '^es  de  la  Méditerranée,  fur 
P-s  ,en  lta.ie,  &  dans  peu  d'endroits  de  la 
1  rance  méridionale.  Pline  &  Théophrâfte  parois 
lent  1  avoir  ignore  ,  ainfi  q„e  Diofcoride  qui  n’en 
ait  aucune  mention.  Sa  fleur  eft  roliforme  ordi-1 
nairemuit  jaune  ,  remplie  d’étamines  auxquelles 
vvi  nicce  :ei  des  femences  nues  ,  rangées  com¬ 
me  dans  les  Renoncules  ;  la  racine  eft  formée  de 
x  petits -tu  ercules  charnus  en  fufeau  qui  vien¬ 
ne  fS  “""u3  Une  dpece  de  couronne,  d’où  part 
ig- grele  ,  pourvue  de  quatre  feuilles  ron¬ 
des,  de  grandeur  inégale.  Te!  eft  le  Thora,  la 
P  us^  vemmeufe  de  toutes  les  plantes  Europea- 
nes  a  racines  tubéreufes,  fur  -  tout  q  and  on  le 
prend  dans  fon  fol  natal  ;  car  il  perd  beaucoup 
de  (a  virulence  par  la  tranfplantation  dans  les 
jardins  ou  la  bonne  terre  l’énerve  &  c’eft  en- 
coie  un  lonheur.  Mathioie  l’a  nommé  faux  Aco~ 

nJr  par  une  méprife  qui  n’eft  pas  fans  confé- 
quuice  dans  un  Auteur  II  répandu,  &  plus  la 
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peut-être  que  Tournefort  même  par  le  vnlgaiie 

des  Médecins.  _T 

L’exprefTion  des  racines  du  T/iora  eit  encore 

employée  de  nos  jours,  dans  quelques  cantons 
des  Pyrénées  &  des  Alpes,  pour  oindre  les  aunes 
de  chaffe ,  comme  les  piques  &  les  baïonnettes  •  on 
la  mêle  aufïï  avec  beaucoup  de  i'uccès  dans  les  ap¬ 
pâts  les  boulettes  aux  loups  &  aux  renards.  On 
déterre  la  plante  en  automne ,  car  pendant  la  flos  m- 
fon  elle  eft  trop  foible  :  on  en  écrale  les  racines  fur 
une  pierre,  ce  qui  produit  une  elpece  de  bouillie 
épaifie  ,  qui  étant  cauftique  &  corrofive ,  décom- 
pofe  le  fan  g  des  animaux  qu’on  bledè  légèrement 

avec  des  armes  qui  en  font  enduites  (i). 

Les  autres  plantes  employées  chez  les  anciens 
.pour  armer  les  dards  ,  font  les  Aconits-Napels  , 
6c  fur  -  tout  l’ A co ni tum-cynoclonum  ,  comme  ie  dit 

expreflêment  Diofcoride  (2). 

Le  Géographe  Strabon ,  que  nous  avons  c;eja 
cité,  rapporte  encore  un  fait  qui  paroit  mériter 
quelque  attention.  Dans  la  Colchide ,  cette  con¬ 
trée  li  fameufe  par  fes  poifons  6c  les  etnpoifon* 
neurs ,  il  y  a  un  peuple  ,  dit-il ,  nomme  les  Soa- 
nes,  qui  enduit  fes  fléchés  d’un  venin  fort  fingu- 
lier ,  qui  ne  tue  pas  feulement  les  perfonnes  bif¬ 
fées,  mais  qui  répand  encore  une  odeur  fi  péné¬ 
trante  &  fi  nuifible  ,  qu’elîe  incommode  beaucoup 
ceux  que  le  trait  n’a  pu  atteindre  (3).  fl  eft  im- 


(ï)  Dodonée  décrit  une  fécondé  efpece  de  The-/ a  auquel 
il  donne  par  préférence  l’épiihete  de  Valdenfis .  11  ne  diflere 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  que  par  fa  petit  fié  , 
8c  fert  aufii  à  envenimer  les  trairs  :  lun  contrepoifo  e4k 
l'huile  d’ol  ve  On  confeille  encore  les  racines  de  l'Im- 
pératoire  des  prés 

Quant  à  1  'Jnti-Thom  ,  il  ne  lemMe  gueres  répoadrc  a  ix 
qualités  lurprenarues  qu’on  lui  a  attribuées  ,  &  je  lais  qu’on 
doit  fe  défier  de  tout  ce  qu'on  en  a  écrir. 

(2)  Lib  IV  ,  Cap.  8  r , 

(3)  Soanes  veneno  ad  f  icuJa  mirtfiiè  utttntnr  ,  quod 
eos  etixm  au  venenatis  fagittis  non  fancii  funt  ,  odorc  of- 
fendit,  Lib,  XI  3  50, 


**4  .  .  R^rches  phihfopkiques 
po  i  e  e  deviner  ou  de  concevoir  comment  on 
a  pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n’a- 
foili'  it  que  quand  la  fîeche  ctoit  décochée;  fans 
quoi  celui  qui  auroit  voulu  la  lancer,  en  eut  été 
autant  trappe  que  Ton  ennemi  ;  hormis  qu’on  ne 
u pp o le  que  les  Colchides  aient  pofledé  un  pré- 
lervatif  particulier  contre  la  dangereufe  évapora- 
ion  de  leurs  propres  armes;  mais  c’eft  imaginer 
un  Phénomène  inexprimable,  pour  en  expliquer  un 
aune.  Si  1  on  ne  veut  abfolument  pas  fufpe&er  ou 
reculer  le  témoignage  d’un  écrivain  auffi  judicieux 
&  a u fh  fage  que  Strabon ,  il  faut  convenir  de  bon¬ 
ne  loi  qu  on  ne  fauroit  rendre  raifon  du  fait  qu’ii 
rapporte;  puifqu’on  ne  connoît  aucune  matière 
dans  la  nature  capable  de  produire  de  tels  effets 
lans  .e  fecours  du  feu  ,  qui  eft  nécefTaire  pour  faire 
opeicr  la  poudre  puante  dont  on  s’efî  lervi ,  dit- 
on  ,  en  Europe  immédiatement  après  l'invention 
du  canon:  j  ai^  même  trouvé  dans  une  ancienne 
pyrotechnie,  eente  par  un  ingénieur  Italien  ,  le 
procédé  pour  compofer  cette  poudre  dont  on  doit 
remplir,  ace  qu’il  allure,  des  grenades  &  des 
bombes ,  qui ,  en  fe  crevant,  répandent  une  odeur 
fi  epouvantaole  ,  qu’elle  étouffé  ceux  qui  font  à 
portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode  d’enfumer 
J  ennerm  n  efl  pîus  pratiquée  de  nos  temps,  qu’à 
I  egard  des  Mineurs,  qu’on  rc 


cgnrcj  des  Mineurs,  qu’on  repouffe  ou  qu’on 
étouffé  par  la  fumée  du  foufre,  lorfqu’ils  foni 
attaches  a  ouvrir  un  rameau  où  on  leur  envoi  un 
camouflet,  ce  qui  eft  bien  plus  ailé  dans  un  fou- 
terrain  qu  en  plein  air  ;  auifi  douté-je  très  -  fort  de 
Ja  veitu  que  l’artilàcier  ultramontain  attribue  à  fa 
drogue  :  je  doute  encore  de  la  vérité  de  fhiftoire 
qu  on  rencontre  dans  tant  de  livres,  qui  nous 
apprennent  qu’un  Chymifte  de  Londres  ,  ayant 
voulu  éprouver  une  poudre  puante  qu’il  avoir 
compofee,  la  renferma  dans  le  canon  d’un  fufil 
qm!  tira  par  la  fenêtre  dans  la  rue  ,  où  deux  ou 
trois  perfonnes  qui  y  paffôient  dans  cet  infant 

ruient  mortellement  incommodées  par  la  vapeur. 
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Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  difcuf- 
fions  fur  les  armes  funeÜes  des  anciens  Brachma- 
nes<Sc  des  Scythes ,  qui  endu-i  (oient  les  leurs  de  fa- 
nie  de  vipere  6c  de  fang  humain  ,  d’où  il  réfultoit 
unefigrande  malignité ,  qu’il  n’y  avoit  pas  de  reme- 
de  pour  de  lemblablesbleffiires,  irremediabile  fceh  s9 
dit  Pline  ,  qui  ne  fpécifie  pas  la  tribu  Scythe  dont  il 
prétend  parler.  Cependant  chez  les  hordes  fepten- 
trionales ,  on  ne  le  feroit  point  avifé  de  chercher 
des  viperes ,  que  le  moindre  froid  tue  :  on  doit  fup- 
pofer  qu’il  elï  queüion  des  Schytes  les  plus  méri¬ 
dionaux  ,  6c  dont  le  climat  pouvoit  nourrir  des 
reptiles  de  cette  efpece. 

Le  venin  de  la  vipere  eft  un  fel  acide  ,  qui ,  en  fe 
cryftallifant ,  preiente  des  angles  ou  des  pointes 
extrêmement  fubtiles  8c  tranchantes  (i)  :  pour 
peu  qu’il  touche  le  fang,  il  y  produit  un  caille— 
ment  8c  un  trouble  fi  confiderable  que  la  mort 
s’enfuit  infailliblement  ,  fi  on  n’a  recours  à  des 
remedes  prompts  8c  efficaces.  Ces  qualités  bien 
conflatées  peuvent  nous  expliquer  le  motif  qui 
faifoit  employer  aux  Scythes  le  fang  humain 
dans  la  compofition  de  leur  poiion;  il  y  a  toute 
apparence  qu’ils  ofFroient ,  comme  le  Docteur 
Tyfon  afîure  qu’on  le  pratique  encore  aux  In¬ 
des,  des  tranches  de  fang  caille  à  des  viperes,  qui 
étant  irritées  jufqu’à  la  fureur,  y  vidoient  l’eau 
mortelle  contenue  dans  les  veficules  de  leurs  gen¬ 
cives.  Cette  terrible  préparation,  qui  fait  frémir 
Ja  nature  ,  empêchoit  la  liqueur  vipérine  de  fe 
cryfhllifer  ;  car  quoiqu’on  manque  abfolument 
d’expériences  en  ce  cas  ,  il  y  a  pourtant  lieu  de 
noire  que  le  venin  de  ces  reptiles  perd  beaucoup 
de  fa  force  lorfqu’il  devient  fel  cryftaliin  par  l’é¬ 
vaporation  ;  puifque  nous  voyons  que  le  tartre 


CD  Voyez  Le  Traité  de  Vipevd  ,  écrit  en  Anglois  par 
M.  Mead  ,  &  traduit  en  Latin  par  M,  Nelfon.  Nous  n’avons 
rien  de  mieux  lur  la  vipere  que  cet  excellent  Traité. 
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dilîôus  à  feau  chaude  faittourner  bien  pins  promp¬ 
tement  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D’un  autre 
côté  le  fang  humain  acquiert  par  la  putréfaction 
une  qualité  très-pernicieufe  ,  dont  les  Scythes  ont 
pu  avoir  connoi fiance ,  puifqu’eile  n’a  point  éhap- 
pé  à  la  balle  méchanceté  des  Barbares' de  l’Afri¬ 
que. 

Il  faut  que  les  Romains  aient ,  de  temps  en 
temps,  elfuyé  des  blefiures  faites  avec  des  armes 
envenimée  s  félon  le  procédé,  qu’on  vient  de  décri¬ 
re ,  car  Pline  étalé  une  longue  lifte  d’antidotes 
contre  les  plaies  qu’il  appelle  Scythiques  ruinera 
Scythica  ,  quoiqu’il  aflure  dans  un  autre  endroit 
qu’elles  étoient  toujours  réfractaires  aux  remedes. 
Il  faudroit  avoir  beaucoup  de  loifir,  de  encore 
plus  de  patience  ,  pour  annlyfer  les  fpécifiques  dé¬ 
couverts  par  ce  Naturalise:  le  plus  court  eft  de 
confeiller  les  Tels  alkalins  ,  qui  fuffifent  pour  arrê¬ 
ter  l’effet  de  tous  les  traies  empoifonnés  avec  la 
bave  des  ferpents  6c  des  viperes. 

Ce  qui  nous  telle  à  rapporter  en  dernier  lieu- 
fur  les  fléchés  des  Brachmanes,  efl  emprunté  de 
Diodore  de  Scicile  (i),  qui  fembfe  l’avoir  tiré 
des  écrits  d’Ariftote,  auteur  contemporain,  6c 
inflruit  peut-être  par  les  Officiers  mêmes  de  l’ar¬ 
mée  d’Alexandre.  Ce  conquérant ,  né  pour  le  mal¬ 
heur  de  l’Afie,  pénétra  dans  l’Inde,  par  une  fuite 
de  déprédations  6c  de  maffacres,  jufqu’à  Har - 
mata ,  derniere  habitation  des  Brachmanes,  qui 
fe  fiant  fur  le  poifon  de  leurs  armes ,  oferent 
fortir  de  leurs  murailles,  au  lieu  d’attendre  un 
fege  en  forme:  on  leur  lâcha  d’abord  quelques 
troupes  légères,  qui ,  fuyant  à  deffein ,  les  attirèrent 
fur  l’avant-garde  de  la  grande  armée  :  là  il  s’éleva 
un  combat  rude  &  opiniâtre  ,  pendant  lequel  les 
Brachmanes  blefièrent  un  fort  grand  nombre  de 
Macédoniens,  6c  entr’autres  Ptolémée  ,  qui  avoit 


(i)  Vit  a  Alex,  an,  IX ,  g,  i  ao»  TraJ.  Cofyi. 
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fuccédé  à  Epheftion  dans  la  faveur  d'Alexandre  ; 
mais  les  Indiens ,  ayant  fini  par  être  battus ,  s’aban¬ 
donnèrent  à  la  difcrétion  du  vainqueur.  Alors  on 
remarqua  les  fymptômes  affreux  qui  furvenoient 
aux  foldats  bielles ,  6c  à  ceux-mêmes  qui  n’avoient 
été  que  légèrement  effleurés  pendant  faction  :  ils 
devenoient  roides  ,  fentoient  des  douleurs  très- 
aigues  6c  des  convulfions  violentes  :  leur  peau 
étoit  comme  glacée  &c  marbrée  de  noir  6c  de  blanc; 
ils  vomiffoient  de  temps  en  temps  une  matière 
bilieufe ,  qui  annonçoit  que  la  mort  étoit  fur  le 
point  de  les  enlever.  A  ces  fignes ,  fi  exactement 
détaillés  on  reconnoît  le  poifon  de  la  vipere  ou 
du  Cobra  de  Capello . 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  l’état  de  ces 
malheureux  ,  6c  ne  montra  de  l’inquiétude  que 
fur  le  fort  de  Ptolémée  :  tel  étoit  fon  caractère  ,  qui 
nes’eft  jamais  démenti,  de  plus  aimer  un  feul  homme 
que  tout  le  genre-humain.  Comme  la  plupart  des 
Grecs  ne  pouvoient  écrire  l’Hiftoire  fans  y  mêler  des 
fables  6c  des  fables  très-abfurdes ,  Diodore  ajoute 
que  le  vainqueur  des  Indiens  s’étant  endormi  de  trif- 
tefîe  eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédoniens 
blefies:  il  lui  apparut  en  fonge  un  animal  qui  te- 
noit  dans  fa  gueule  une  efpece  d’herbe  dont  il  ex¬ 
pliqua  les  vertus ,  ce  qui  éveilla  Alexandre,  qui 
fit  chercher  l’analogue  naturel  de  cette  plante  , 
qu’on  trouva  être  le  contrepoifon  des  fléchés  de 
l’ennemi. 

Il  eft  manifefte,  comme  l’obferve  très-bien  Stra- 
bon ,  que  les  plus  vils  adulateurs  d’Alexandre  ont 
forgé,  félon  le  goût  de  leur  fiecie  ,  ce  conte  puéril  , 
dont  on  rencontre  malheureufement  cinq  ou  fix  co¬ 
pies  dans  nos  hiffoires  véridiques  de  l’Europe,  qui 
difent  que  les  vertus  de  la  croifette,  de  la  bc-toine, 
delà  fange  6c  de  la  pimprenelle  ont  été  divine¬ 
ment  révélées,  6c  cela  à  des  Rois.  Je  me  fouviens 
même  d’avoir  lu  que  Henri  HI ,  Roi  de  France  , 
ayant  été  attaqué  du  mal  vénérien  ,  fon  Médecin 
Péna  eut  une  vifion  par  laquelle  le  Ciel  lui  fit  favoir 
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qu  il  devoit  donner  à  ion  malade  la  racine  de  Sar¬ 
dane  ,  qui  tira  Henri  de  danger. 

.  Il  y  avoit  dans  l’armée  Macédonienne  des  Méde- 
ci  ns  Sc  des  Phifoibphes  allez  h  a  biles  pour  faire 
ians  rêver  quelque  découverte  fur  la  propriété  des 
végétaux  de  1  Indouilan.  Dailleurs  les  Brachma- 
nes  ,  pour  fléchir  leur  vainqueur,  lui  auront  en- 
leigne  le  remede  de  Tes  bleffures  :  car  c’eft  un  axio- 

m“  ^LLe  *?us  ^e.s  PeuP^  policés  ou  fauvages  ,  qui 
ont  u le  de  venin  pour  les  armes  en  ont  connu  aulli 
le  prefervatif. 

Le  procédé  des  anciens  Barbares  de  Flnde  n’a- 
voit  rien  de  fort  remarquable  :  ils  ramailbient  une 
grande  quantité  de  renriles  venimeux  qu’on  écra- 
foit ,  &  qu’on  jettoit  dans  des  vafes  expofésau  fo- 
£il ,  qui  faifoit  lortir  tour  le  virus  des  lerpens  où 
I  on  trempqit  enfuite  les  traits  &  les  épées.  En  rap¬ 
prochant  divers  pafTages  de  la  narration  de  Diodo- 
re  ,  il  femb  e  que  ces  armes  n’avoient  pas  la  force 
infnntanée  des  aiguilles  de  Macatfkr  ,  ni  de  fléchés 
des  Caraïbes;  vu  qu’il  s’écoula  au  moins  une  partie 
de  la  nuit  entre  Piaffant  de  la  blefTure  de  Ptolé- 
niée,  (5c  i’inftant  du  premier  appareil:  il  vécut  en- 
coie  îong-temps  apres,  de  devint ,  comme  tant 
d  autres  eiclaves  d  Alexandre,  un  Roi  puiilànt  dans 
les  états  ufurpés  par  ion  maure. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’on  fefert  ehez  les  Indiens 
mordernes  ,  contre  la  morfure  des  ferpens  ,  de  la 
terre  mente  ou  du  Curcuma  long  ;  il  fe  peut  que  les 
Brach.nanes  leur  ont  tranimis  cette  recette  comme 
le  vrai  fpécifiquecontre  les  fléchés corrofives  :  l’em¬ 
ploi  qu  on  fait  chez  pous  du  Curcuma  avec  tant  de 
Succès  pour  guérir  la  jaunifîê  (i},  prouve  qu’il 
tR  également  propre  à  éteindre  le  venin  de  la  vi^ 
pere  ,  du  Cobra  de  Capello  &  du  Gcccho ,  dont  la  pi- 
piquûre excite  une  vrai  jaunifT^qui  ne  différé  de  Idc- 


(i^  Voyez  U  contînuAt'on  4c  it  M*t>ere  MêdecinaU  dû 
M»  Gcofroi  %  à  i'articie  de  la  7 erra  Àlcrita, 
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fere  ordinaire  que  par  fa  violence.  Je  fais  que  les 
Bramines  Indiens,  &  fur-tout  les  Faquirs-Jaguis , 
prétendent  que  les  anciens  Brachrnanes  leur  ont 
confervé  dans  un  Betk  du  Hanfcrit  ou  du  Vcdam  , 
la  recette  de  la  pierre  qu’on  nomme  vulgairement 
Pierre  de  ferpent  à  chaperon  , comme  un  excellent 
antidote  contre  les  bleflùres  des  fléchés  envenimées 
&  des  reptiles.  Les  Faquirs  conviennent  que  cette 
prétendue  pierre  eft  une  compofition  où  ils  font 
entrer  la  Terre  figillée  ,  qu’ils  achètent  des  mar¬ 
chands  Turcs  ;  &  c’eft  pourquoi  elle  happe  à  la 
langue  ,  &  fait  ébullition  quand  on  la  jette  dans 
Fefprit  denître,  &  même  dans  de  l’eau  claire  (O. 
Les  Religieux  Millionnaires  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol  ont  long-temps  induit  en  erreur  toute  l’Eu¬ 
rope,  en  y  vendant  fort  cher  ce  fpécifàque  qu’ils 
avoientà  bas  prix  des  Bramines.  La  bonne  Phy- 
fique  a  détruit  entièrement  cet  indigne  commerce. 

La  meilleure  Pierre  à  Serpent ,  foit  qu’elle  vien¬ 
ne  de  nos  Faquirs  ou  de  ceux  de  l’Inde,  ne  mé¬ 
rite  p  s  qu’on  la  conferve  :  j’ai  même  trouvé  l’extrait 
d’une  lettre  de  M.  Rédi  ,  dans  laquelle  il  a  dure 
avoir  éprouvé  les  plus  excellentes  pierres  fur  une 
vingtaine  d’animaux  piqués  par  des  feorpions  de 
Tunis  ,  des  viperes  d’Italie  ,  6c  des  fiches  enduites 
d’huile  de  tabac ,  qu’on  fait  être  une  poifon  des  plus 
aclifs.  II  arriva  quelque  chofe  de  fort  particulier 
dans  le  cours  de  ces  expériences  :  les  an  maux  à 
qui  on  appüquoit  une  de  ces  pierres  foi-difant  alexi. 
pharmaques  mouroient  plutôt  que  les  autres  qu’on 
avoit  également  fait  mordre  par  des  feorpions  frais 


(1)  On  a  débité  long-temps  que  cette  prétendue  pier¬ 
re  fe  trouvoit  dans  le  ventre  du  ferpent  à  chaperon  ,  ainfi 
nommé  à  caufe  d’une  peau  longue  &  plifTée  qui  enveloppe 
fa  tête  ;  mais  ce  ferpent  n’a  pas  des  pierres  dans  le  corps  • 
celles  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ,  ont  été 
la  plupart  fabriquées  dans  la  Pharmacie  du  cotivent  des  Jé- 
fuites  a  Rome.  Ce  négoce  flori/Ibit  du  temps  des  PP 
Kireher  &  Boius»  * 


2.30  Recherches  philosophiques  y  &c, 
fans  leur  attacher  aucune  pierre.  D’où  l’on  peut 
hardiment  inférer  qu’en  frottant  de  la  boue,  ou 
de  la  terre  glaife  mouillée ,  fur  une  bleflure  de  vi¬ 
père  ,  on  fait  plus  de  bien  ,  ou  moins  de  mal, 
^  u^lnt  üe  n\*'je  pierres  de  ferpentsà  chaperon. 

Tels  font  les  faits  les  plus  frapants  que  j’ai  jugé 
dignes  d  etre  rafïèmblés  pour  éclaircirune  matière 
qui  na  jamais  ététraitée,  &  qui  méritoit  de  l’être. 
La  vie  des  hommes  y  eft  intéreflee  ,  Si  cela  a  fuffi 
pour  m’encourager  dans  mes  recherches ,  dont  j’ai 
rendu  compte  avec  toute  la  clarté  &  la  précifion 
dont  je  fuis  capable.  Il  faut  oublier  jufqu’aux  noms 
d.s  drogues  qui  fervent  a  l’empoifonnement  des 
a^mcs ,  Si  ne  fe  reffouvenir  que  des  remedes  nu’on 
fe  flatte  d’avoir  exactement  indiqués.  H 


Fin  de  la  cinquième  Partie ; 


a;i 


DE  L’AUTEUR. 


1  Lufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  comp¬ 
te  ,  m'ont  empêche  de  fuivre ,  dans  cette  fixiemt 
Partie  ,  V ordre  des  Seâions  adopté  dans  les  autres  ; 
&  le  changement  eft  fi  peu  important  qu'il  faudrait 
être  extrêmement  difficile  pour  le  défapprouver .  J'a¬ 
voue  tr'es-volontiers  que  ces  Lettres  n'ont  pas  été 
écrites  mot  pour  mot  comme  on  les  trouvera  inférées 
ici  :  fen  ai  retranché  des  p affliges  ,  j'y  en  ai  ajouté 
d'autres  j  enfin  j'ai  tâché  de  les  mettre  en  état  dt 
voir  le  jour  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  du  méri¬ 
te  à  faire  oflentation  aux  yeux  du  public  de  cette  mê¬ 
me  liberté ,  de  cette  même  négligence  dont  on  ufe  & 
quon  fe  permet  très-fouvent  à  l'égard  de  fies  amis  9 
auxquels  on  communique  fies  idées  dans  l'ejfufioti 
d'une  correfpondance  phdofophique . 

La  Lettre  fur  la  religion  des  Américains  fem- 
blera  peut  être  être  trop  courte  fi  l'on  réfléchit  au  nom¬ 
bre  pref  que  infini  des  differents  cultes  qui  régno-e-  t 
au  nouveau  JMonde  ;  mais  il  en  eft  des  fuperfi:- 
tions  comme  des  autres  erreurs  de  Vefprit  humain  y 
il  y  en  a  très-peu  qu'ils  nous  importe  de  connoître  , 
&  beaucoup  que  nous  pouvons  ignorer  fans  en  être 
plus  ignorants  ,  &  fans  rien  perdre .  Comme  j'ai 
appris  que  M.  de  Mann...  prépare  un  ouvrage  fur 
les  cruautés  des  Efpagnols  qw  m  iffacrerent  les  Amé¬ 
ricains  pour  leur  prêcher  un  Dieu  de  paix  ,  qui  dé¬ 
fend  V  homicide  ,  cette  nouvelle  a  tu  fi  pour  m' em¬ 
pêcher  de  traiter  fort  au  long  ce  triftefujet ,  que  je 
regarde  d'ailleurs  comme  un  Leu  commun  ,  mille 
fois  rebattu  ,  mois  qw  pourra  cependant  encore 
exercer  le  génie  &  L  ftyle  des  Ecrivains  élégants , 
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qui  mettront  en  épi  grammes  &  en  antithefies  ce  que 
Las  Cafas  a  dit  très- naturellement. 

Je  ne  donne  pas  V Ejfiai  hifiorique  fur  le  Pontifi¬ 
cat  des  Grands  Lamas  comme  un  fimple  hors-d'œu¬ 
vre  ;  c’eft  une  pièce  juftificative  qui  prouve  que  je 
n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'il  n'a  jamais  exiflé  au¬ 
cun  rapport  entre  les  dogmes  des  Mexicains  &  ceux 
des  Mongales ,  qui  par  confisquent  n'ont  pas  envoyé 
des  MiJJïonnaire s  en  Amérique  par  le  Kamfichat - 
ka  ,  comme  un  Savant  a  oféle  croire  &  le  dire. 

La  Lettre  fur  les  vicifiitudes  du  globe  ,  contient 
des  idées  nouvelles ,  &  qui  par  là  même  paroi  iront 
hasardées  :  mais  cette  lettre  aura  toujours  à  mes 
yeux  le  mérite  d'être  un  témoignage  de  ma  recon - 
noi [fiance  envers  un  Savant  à  qui  j'ai  des  obliga¬ 
tions . 

Comme  j'ai  parlé ,  dans  mon  premier  volume,  de 
l'état  des  Mi  fiions  de  la  Californie ,  j’ai  ajouté  ici 
quelques  éclairci  [Terne  nts  fur  les  Mifiions  du  Para - 
guai ,  parce  qu  un  de  mes  amis  a  voulu  me  per- 
fiuader  que  je  ne  pouvais  omettre  cet  article  dans 
l'hifioire  de  l'Amérique  &  des  Américains . 


RECHERCHES 


.<5 

SIXIEME  PARTIE. 

SECTION  PREMIERE. 

A  M.  ***  9 

Sur  la  Religion  des  Américains . 

OU  S  me  demandez  s’il  eft  vrai  que 
les  Péruviens  &  les  Mexicains  avoient, 
avant  la  decouveite  du  nouveau  Mon¬ 
de  ,  une  efpece  de  Confelîlon  &  de 
Communion.  Je  vous  avoue  que  le  con- 
fentement  de  tous  les  Hifloriens  Efpagnols  ne  per¬ 
met  gueres  de  douter  que  ces  deux  peuples  Améri¬ 
cains  n’euflènt ,  dans  la  fomme  immenfe  de  leurs 
fuperfUtions  groflieres,  quelques  ufage^  qui  Iie 
Tome  II9  Y 


vyyv  yiv/.  \  \  y<  \\  ’ü" 


( 


2-3 4  Recherches  pkilofophiques 

ciitîcroienr  pas  beaucoup  de  ce  qu’on  nomme  la 
Communion  parmi  nous  :  mais  fi  on  examine  bien 
attentivement  les  anciens  cultes  religieux  qui  ont 
domine  tour  a  tour  dans  les  différentes  par  ies  de 
notre  continent  ,  on  y  reconnoîtra  des  inûitutions 
femblables  ;  6c  l’étonnement  cefièra. 

A  la  grande  afïemblée  des  Gaulois ,  qui  fe  tenoit 
au  renouvellement  de  l’année  ,  dans  une  forêt  de 
la  Beau  ce  ,  aux  environs  de  Chartres ,  tous  les 
Druides ,  les  Druidejjis  ,  les  S  amothcis  ,  les  Saro~ 
nides  ,  les  Bardes ,  les  Varies  6c  les  Eubages  r 
qui  compofoient  le  nombreux  Clergé  de  la  Gaule , 
laiioient  ranger  le  peuple  en  cercle ,  où  Ton  chan- 
toit  :  Au  gui  ,  au  gui  Van  neuf ,  planté ,  planté  y 
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eniuite  le  grand  Pontife  ,  choifi  d’entre  l’ordre 
des  Samotheis ,  bénifiuit  une  certaine  quantité 
de  pains  6c  quelques  cruches  d’eau  ,  6c  après 
plufieurs  cérémonies  auguftes  &  ennuyeules , 
les  Prêtres  aîîoient  diftribuer  aux  affiliants  des 
fragments  de  ce  pain  confacré  ,  6c  une  portion 
de  cette  eau  lu  flrale  qu’on  bu  voit  6c  qu’on  man- 
geoit  avec  plus  de  dévotion  que  d’apnétit.  On 
peut  donc  dire,  en  ce  (eus ,  que  les  Gaulois com- 


munioient ,  avant  Juks-Céiar ,  comme  nous  les 


voyons  encore  communier  de  nos  j  >urs.  Les  Juifs 
céiébroient  leur  Pâque  avec  un  rori  d’agneau 
des  falades  ,  6:  du  vin  doux  :  les  Grecs  6c  les 
R  rmains  g  ûtoient  les  victimes  Sc  faiforent  des 
B  ations.  Enfin ,  il  n’y  a  gueres  de  religions  qui 


n1. tient  ordonné  de  manger  Sc  de  boire  à  de  cer¬ 


tains  jours  en  l’honneur  de  la  Divinité  du  lieu  ,  SC' 
je  ne  connois  que  les  Mahometans  qui  n’aient: 
pas  de  femblables  Agapes ,  ou  des  feflins  prefer  ta 
par  la  loi. 

Chez  les  Mexicams  on  formoit  avec  de  la  p^e 
de  Maïs  une  grande  fiatue  qui  repréfec  oit  le 
Dieu  Vitzilipultzi  :  on  promenoir  cette  made  de 
farine  pétrie  en  proceffion  ,  on  Pencenfoir  avec  de 
la  réfine  Copal ,  6c  on  faniflbit  par  la  découper  er 
morceaux  9  dont  chaque  fujet  de  la  dominatior 
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de  Montezuma  croix  obligé  d’en  manger  un  ,  foie 
dans  le  temple ,  foie  chez  lui,  loiTque  des  infir¬ 
mités  le  retenoient  à  la  maifon.  Heureux  il  ce 
peun’e  eût  borné  fon  zele  à  faire  de  tels  Dieux 
&  à  les  dévorer  ;  mais  il  faifoit  encore  rutffeler  le 
fans  humain  dans  le  fanéhiaire  de  fes  idoles ,  & 
les  plus  ardents  d’entre  les  dévots  portoient  la  rage 
du  fan ati fine  jufqu’au  point  de  manger  la  chair 
d  un  prifonnier  qu’on  nourriffoit  pendant  douze 
mois  dans  le  Temple  ;  attrocité  dont  on  a  aufil  ac- 
cu'ë  les  Juifs ,  que  Flavien  Jolëphe  défend  par  de 
fi  mauvaifes  raifons  qu’elles  feroient  croire  à  bien 
des  gens  qu’il  y  a  quelque  réalité  dans  cette 
i  n nutation  faite  aux  Hébreux  par  le  Grec  Apion 

CO. 


(()  Fcur  réfuter  cette  énorme  accufation  d1  A  pion  ,  J  o- 
fephe  fe  fert  de  quatre  argumen-s  ,  plus  fdibles  les  uns  que 
les  air  rts  ,  8l  qui  tous  enfcmble  ne  forment  pas  une  demi- 
prur.e.  Voici  les  obj. étions,  &  les  réponfes  qu’on  y 
pourroit  faire  ,  fi  Ton  y  vouloit  répondre. 

Objtdllon  de  Joftphe  Si  Von  n' avoit  nourri  dans  le 
temple  de  Jcrnfahm  qa'tt n  homme  ,  £r  qu'on  tût  voulu 
manger  cet  homme  an  bout  de  l'année  ,  il  eft  ccrtxia 
(qu'une  fi  p  etife  port  on  n  eut  pu  fujfre  pour  rafla  fer  les 
feu' s  Juifs  de  la  Capitale  de  la  PaLJlme  ,  on  de  la  Terre - 
Sainte. 

Ré  onfe.  Il  n’étoit  point  néceffaîre  de  ra»T3fîer  tous  ces 
fanatiques  ;  auffi  Apion  ne  le  dit-U  pa<  ;  il  allure  feule¬ 
ment  que  les  Juifs  fe  préparoient  à  manger  rhomine  qu’Aiv- 
tiochus  délivra  du  Temple. 

Ob  edi  Si  Antoehus  avoit  réellement  trouvé  dans  le 
temple  ttn  ét  an  per  qu'on  y  nourriffrt  pour  le  rn  inger  y 
te  Prince  n'eût  point  manqué  ,  peur  gagner  la  faveur  des 
Grecs  de  conduire  en  pompe  ce  te  vithm-e  échappée  dans 
f  s  Eta  s 

Rép.  Antiochus  étoit  un  grand  Roi  ,  qui  avoit  d’autres 
affaires  que  d’aller  montrer  en  fpeftacle  un  malheureux 
qu’il  avoir  faudrait  à  l’implacable  haine  des  Juifs  contre 
tout  le  genre-humain.  D’un  autre  côté  ,  U  Grec  délivré 
n’étoit  pas  fujet  d’Antiochus  ;  pourqu  i  auroit-il  donc 
conférai  à  être  mené  hors  de  fa  pairie  ,  où  fes  propres 
affaires  le  rappdloiem  après  une  fi  longue  abfence  i  jJH 
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Reciierchest  p  lui ofopki  que  s 
Les  Péruviens  célébroient ,  au  fol  (lice  d’c-té,  une 
grande  Lêre  qu  on  nomrnoit  le  Raymi  :  elle  du- 
r°/r  jours ,  pendant  lelque's  tous  les  travaux 
cefloient  ,  le  peuple  s’attroupant  alors,  pour 
fane  les  dévotions  dans  les  principaux  endroits 
ou  1  on  adoroïc  les  Fétiches  ou  les  idoles  nationa¬ 
les  ,  6c  pour  ie  livrer  d’abord  après  à  des  débau¬ 
ches  effrénées,  par  un  feand aïeux  contrafte  dont 
en  retrouve  des  exemples  dans  tous  les  pays  de 
la  terre.  Le  principal  acle  du  Ray  mi  confiffoit  à 
manger  le  pain  facré  ,  qu’on  appelloit  Cancu  , 


un  Anglais  rachetuit  a  Alger  un  Français  de  la  main  des. 
Turcs,  feroit-on  en  droit  de  nier  ce  fait,  lous  prétexte 
cjtie  ce  Français  n’a  pas  été  montré  en  pompe  dans  toute 
la  Grande-Bretagne? 

Ohjedb  Les  Grecs  n  étaient  par  les  feuls  ennemis ■  des 
Hébreux  j  pourquoi  ces  Hébreux  anrot'nt  i's  donc  plntèt 
manié  un  Grec  qu'un  irerfe  ,  on  un  Egyptien  ? 

Rép.  Farce  qu’app  >rc minent  ils  n’avoient  pu  prendre  des 
Egyptiens  &  dis  Pt  rfes ,  comme  ils  avoient  pris  ce  Grec, 
au  moment  qu'il  voyageoir  fouis  la  garantie  du  droit  des 
gens  adop.é  chez  les  autres  Nations.  D'ailleurs  ,  il  n’étoit 
pas  nécefTaire  de  manger  de  tous  les  ennemis  pendant  Le 
courant  de  douze  mois  :  auffi  Apion  ne  le  dit-il  point. 

Objeét.  La  lai  &  Le  coutume  defendor enî  de  manger  dans 
Vintèrieur  du  temple  de  Jlrufalcm  ;  doue  il  nejl  pas  vrai 
qu'on  y  a  t  nourri  un  homme 

Rép.  La  loi  &  la  coutume  défendoienc  à  Jérufalem  de 
tuer  des  hommes  entre  le  temple  &  l’autel  ,  &  cepem- 
•dont  on  y  avoir  tué  plufieurs  perfonnes  ,  &  entr’autres 
Zacharie  ,  quem  occidiflis  intrà  templur»  b  altsrc.  Donc 
on  commetroit  chez  les  Juifs  beaucoup  d’irrégularités  con¬ 
tre  la  loi  &  la  coutume  :  fi  on  les  a  tranlgreflées  en  un 
point  ,  pourquoi  n’auroit-on  pu  les  violer  en  un  autre,, 
puifque  c’écoit  un  moindre  crime  de  manger  dans  le  tem¬ 
ple  que  d’y  af?f*î  îer  Zacharie  ?  Ce  n’eft  donc  rien  ob¬ 
jecter  que  d’obiedxer  la  loi  ,  dès  qu’il  conftc  qu’elle  n’a 
pas  été  refpcélée;  c’eft  comme  fi  l’on  vouloir  prouver 
qu’on  ne  fait  pas  des  Auto-di-fë  en  Efpagne  ,  en  difant 
qu’il  y  a  chez  les  Efpagnols  une  Loi  qui  défend. l'homi¬ 
cide. 

Je  lailTe  maintenant  à  juger  au  Lefteur  fi  Jofephe  a  ou. 
n’a  pas  détruit  l’imputation  d’Apion, 
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dont  l’apprêt  exigeoit  beaucoup  d’obfer vantes 
vaines  6c  ridicules  ,  ce  pain  ne  pouvant  être  pétri 
que  par  les  Vierges  dévouées  au  culte  P achdcamac 
ou  du  Soleil ,  6c  ces  Vierges  ne  pouvant  cuire  ce 
pain  qu’après  l’avoir  foigneufement  garanti  de 
toute  efpece  de  fouillures  ;  6c  comme  la  luperdi- 
tion  voit  des  fouillures  dans  tout ,  il  n’étoit  pas 
facile  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  au  (Il  pure  qu’elle 
dévoie  l’ctre  :  après  l’avoir  partagée  en  boulettes  , 
ou  en  petits  gâteaux  ,  on  fai  foi t  venir  des  enfants 
au-dellus.  de  cinq  ans  &c  au-dcdïous  de  dix  ,  à  qui 
on.  froiffoit  le  nez  &C  déchiquetoit  le  front  avec 
des  pierres  aiguifées  :  le  fang  qui  découloit  de  ces 
bleiTures ,  etoit  recueilli ,  6c  on  en  arrofoit  légè¬ 
rement  le  pain  ,  qu’on  diflribuoit  à  tous  les  allif- 
îants  ,  qui  le  mangeoient  en  prefence  des  idoles, 
des  Prêtres 6c  de  Pinça  toujours  ailidu  à  prélu¬ 
der  à  cette  folemnité. 

Garcilaffo  s’étonne  qu’une  telle  inflitution  ait 
faît  dire  aux  Auteurs  Efpagnolsque  les  Péruviens 
eommunioient  à  la  maniéré  des  Chrétiens  ;  mais 
en  vérité  je  ne  vois  point  qu’en  doive  s’étonner 
de  cette  comparaifon,  qui  a  toute  la  juüeflè  qu’une 
comparaifon  peut  avoir  ,  foie  qu’on  envifage  î’ex- 
térieur  de  cet  aéle  religieux,  foit  qu’on  confidere 
le  feus  intrinfeque  que  les  Chrétiens  de  les  Amé¬ 
ricains  y  attachent  ;  puifque  les  uns  de  les  autres 
mangent  dans  leurs- temples  pour  plaire  au  Dieu 
qu’ils- adorent  ,  loi  (qu’ils  font  convaincus  d’avoir 
un  repentir  iincere  de  leurs  fautes ,  en  prenant  le 
pain  facramental  qui  leur  lèrt  de  j unification.  Si  les 
uns  font  à  cet  égard  dans  l’erreur  ,  de  les  autres 
dans  la  voie  de  la  vérité  yceîn  n’empèche  point  que 
leurs  ufages-de  leurs  idees  n’aient  la  plus  parfaite 

ta  li' 

reiîemblance. 

C’dt  une  antre  qudlion  de  fa  voir  fi  les  Péru¬ 
viens  fe  confè  (T'oient  avant  le  Raymi ,  comme  le 
prétend  abfolument  A  coda  ,  qui  avoir  été  Mi  lf  on- 
naire  à  Cufco  vers  l’an  1558.  11  dit  que  ces  peu¬ 
ples  alloient  révéler  leurs  péchés  à  des  Prêtres  nom- 
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mé.s  1  fe hu fy res  ,  qui  ten oient  en  main  une  pe¬ 
tite  coiue  ,  6c  qui,  en  donnant  I’abfolution  au 
pénrrent ,  proféroienr  ces  paroles,  ou  des  paroles 
lemolab.es  .  IDieu  m  u  donne  le  pouvoir  de  rompre 
lo.  c  ic  1  ne  d l  les  pec/ies  ,  cimme  je  romps  cette  corde  , 
qu  iis  cadoient  par  ie  milieu  *,  6c  le  confeffé  étoi t 
cenfé  abfous.  Quand  ii  s’y  préfentoit  plufieurs  cas 
g  1  a  v  c  s ,  1!  ;  ij;Oîr  un  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvelle  foiblefie,  6c  un  pécheur  de  quelque  im¬ 
portance  eut  ruiné  un  de  ces  d  fchufyres  en  cor¬ 
dons  ,  fi  ce  n’eut  été  la  coutume  de  les  payer  d’a¬ 
vance.  Acoffa  ajoute  que  les  femmes  ne  fe  corr- 
feflcient  qu’a  des  femmes ,  comme  le  pratiquent 
aujourd’hui  les  Chrétiennes  de  la  Syrie,  qui  fou- 
tiennent  qu  n  eff  amTi  mdccent  qu’injufle  qu’une 
honnête  femme  aille  faire  confidence  de  fes  fot- 
tifes  à  un  homme,  qui  ayant  un  cœur  bien  plus 
dur,  &  des  paillons  bien  différentes ,  ne  fauro.'t 
être  le  juge  d’un  autre  fexe  que  du  fien.  On  a  vu 
à  Venife  une  fille  qui  fe  difoit  la  Mefile  des  fem¬ 
mes  ,  6c  qui  raifonnoit  a  peu  près  comme  on  rai¬ 
sonne  en  Syrie  ;  mais  malheureufement  pour  elle 
il  n’y  eut  dans  toute  l’Europe  que  ie  feul  Guillau¬ 
me  Poflel  qui  lui  donna  raifion. 

L’Auteur  que  nous  venons  de  citer  rapporte  en¬ 
core  qu’il  exploit  entre  les  confeffèurs  du  Pérou 


une  gradation  de  pouvoir  ,  6c  que  de  certains  ai¬ 
mes  étoient  rélervés  à  des  Y  fchufyres  plus  éminents 
en  dignité ,  qu’on  pouvoir  fur  nommer  les  charla¬ 
tans  par  excellence  (x). 

Quant  aux  Inc3s ,  ils  ufoient,  nous  dit- on  r 
d’un  fr  ratage  me  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de 
reveler  leurs  péchés  à  des  Prêtres  :  ils  foutenoienc 
qu’étant  Rois ,  ils  n’avoient  de  juge  compétent 


/O  Gafpar  d'Ens  rapporte  qu'on  fe  confefloit  auflî  à 
Nicaragua  :  Herrera  &  Lmfcot  ajoutent  que  cer  uiage  étoit 
auffi  établi  à  la  péninfule  de  Jucatan  ,  ou  tous  les  facri- 
ficaieurs  le  marioient  ,  hormis  ceux  c^ui  faifoient  les  font- 
lions  de  confe/Teurs  jurés9 
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que  Dieu  feuî ,  d’où  ils  concluoient  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  confefîer  qu’au  Soleil.  Cette  fubtilite  , 
qui  feroit  honneur  en  Europe  meme  à  un  Cafuiûe 
qui  l’auroit  proposée  ,  étoic  tellement  fans  répli¬ 
qué  au  Pérou,  que  le  Grand-Pontife  de  Cufco 
abfolvoit  toujours  d’avance  l’Empereur  6c  la  fa¬ 
mille  Impériale ,  lorfqu’elle  avoit  envie  de  faire  fa 
confeflion  au  Ciel.  » 

Qui  croiroit  après  cela  que  les  Américains  ,  fi 
accoutumés  de  fe  concéder  à  des  Piètres  de  leur 
religion  &c  de  leur  pays  ,  n’ont  jamais  pu  ou 
voulu  le  confeflèr  avec  fincérité  aux  Millionnai¬ 
res  catholiques  ?  Cela  eil  fi  vrai ,  qu’au  feizieme 
fiecle  un  homme  fort  zélé  pour  leur  falut  alla  tout 
exprès  à  Rome  ,  6c  y  fit  un  livre  pour  obtenir  du 
Pape  d’abolir  la  Confeflion  auriculaire  en  faveur 
des  Indiens  Occidentaux  ,  qui  ne  pouvoient ,  di- 
foit-il  ,  fe  famiiiarifer  avec  cette  cérémonie.  L’Au¬ 
teur  de  l’ouvrage  intitulé  de  procura nda  Indorum 
faluîe ,  attaqua  l'honnête  homme  qui  fit  cette  pro- 
pofition  au  Saint  Siégé  ,  6c  l’accabla  d’une  quan¬ 
tité  d’injures  baffes  6c  atroces  :  •>  Je  ne  fa u rois 
»  comparer  ton  extravagance,  lui  dit -il,  qu’à 
celle  d’un  EccJéfiaflique  Allemand  qui  vint , 
»  comme  toi ,  à  Rome  ,  il  y  a  quelques  années  , 
»  demander  au  Souverain  Pontife  un  01  dre  pour 
r>  déraciner  tous  les  plants  de  vignes  en  Allema¬ 
gne ,  afin  d’empêcher  dorénavant  le  Clergé  de 
»  s’y  enivrer  <0 

C’eil  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  corn- 
p  a  rai  ton  6c  ces  invectives  d’un  furieux  contre  une 
perfonne  bien  intentionnée  ,  qui  confei  1  loit  un 
remede  extraordinaire  à  un  grand  mal.  Quoique 
le  Pape  rejetta  avec  mépris  ce  projet  faiutaire  , 
les  Ecclefi  a  Arques  Efpagnols  établis  aux  Indes 
n’en  agirent  pas  moins  comme  ils  voulurent  (1), 


Ci)  Il  eft  étonnant  que  EFTpagne,  fi  fouvent  efclave 
«le  Ja  Cour  de  Rome  ,  ait  fu  ,  par  la  profondeur  de  fa  po~ 
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en  re fu Tant ,  ou  en  accordant  les  facrements  % 
ceux  d  entre  les  Indiens  qui  Teur  paroifloient  être 
moins  îmbccillcs  que  les  autres  :  6c  le  nombre  de 
ceux  à  qui  on  ad  mi  ni  lire  aujourd’hui  la  Com¬ 
munion  dl  très -peu  confidéra&Ie. 

Je  prévois  que  vous  m’objecterez  qu’Acofba 
qui  nous  a  fourni  de  û  grands  détails  fur  l’ancien¬ 
ne  confeflion  des  Péruviens,  s'eft  fait  illufion  en 
voulant  trouver  à  tort  6c  à  travers  une  conformité 
quelconque  entre  le  culte  des  Chrériens  6>c  celui 
des  Américains ,  parce  qu’on  aime  à  imputer  aux 
autres  les  opinions  dont  en  dl  foi-même  imbu. 
Oui  ,  fans  doute  ,  je  n’héfiterois  point  d’accufer 
c^t  Hifiorien  de  s  etre  groflierernent  mépris  ,  fi 
en  ne  fa  voit  que  la  Confeflion  a  été  de  temps  im¬ 
mémorial  adoptée  chez  pîufieurs  nations  où  on 
ne5  1  a ur oit  ni  cherchée  ,  ni  foupçonnée.  Avant 
qu  on  eût  quelque  connoiflance  du  Sadder ,  on 
fe  fer  oit  moque  en  Europe  d’un  voyageur  qui  eût 
aiîuré  qu  on  s  cft  conféflé  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  chez  les  Guebres  de  la  Perlé,  ou  les 
Ignicoles ,  dont  le  cuire  a  été  détruit  en  partie  par 
le  Mahométifme  ,  comme  la  religion  judaïque  a 
etc  détruite  par  le  Chrifliamfme  :  mais  depuis  que 
le  Doéleur  Hyde  nous  a  procuré  une  traduction 

latine 


1î tique  ,  foufhaire  à  la  Caméra  afpojlolica  le  Mexique  &  le 
Téioi’.  Les  Papes  ne  tirent  aucune  Annate  de  ces  ri¬ 
ches  Provinces;  ils  ne  peuvent  conférer  ni  Evêché,  ni 
Canon.cac  ,  ni  Bénéfice  dans  toute  l’étendue  des  Indes 
Elpagnoles  ,  Es  mois  papaux  n’y  étant  pas  admis.  Enfin 
en  a  trompé  en  tout  point  l’avidité  de  Paul  TII ,  de  Paul 
V  Sz.  de  Léon  X  ,  qui  exigeoient  Evêchés  fur  Evêchés  erv 
Amérique  }  pour  y  fonder  d’autant  mieux  la  puillance  pa- 
pr.le.  On  peut  prçfque  dire  que  Paul  III  abuia  du  plaifir 
de  créer  des  Archevêques  &  des  Evêques  aux  Indes  s, 
pufqu’il  en  fît  à  Mexico  T  à  Lima,  à  S.  Domingo,  à 
Cufco  ,  à  Chiapa  ,  à  Quito  ,  à  Honduras  ,  à  Popayan  , 
à.  Nicaragua,  à  Los  Angèles  ,  à  Jucatan  ,  à  Guatimale 
a  Mechoacan  ,  8c  dans  une  infinité  d’autres  endroits  que 
je  ne  m«  rappelle  pas. 
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latine  du  Sadder ,  extrait  du  Zend-pafènd-vujU 
attribué  à  Zoroartre  ,  ou  à  Zerdurt  ,  le  ïégiflateur 
des  Parfis  ,,  on  ne  fauroit  nier  qu’on  n’y  voie 
1  aveu  du  pécheur  ,  1  a.bfol u non  ,  la  pénitence  3c 
tout  ce  qui  conflitue  la  Confèflion  formelle  telle 
qu’elle  fe  pratique  ,  ou  qu’elle  devroitfe  pratiquer 
dans  les  pays  Catholiques.  Comme  le  livre  du 
docteur  Hyde  ert  devenu  fort  r  re  ,  je  vous  cite¬ 
rai  le  partage  qu’on  lit  à  la  Porte  XLiX  pour 
que  vous  foyez  en  état  de  juger  fi  l’on  peut  l’en¬ 
tendre  dans  un  autre  fens  que  celui  que  j’y  crois 
découvrir  ( 1 ), 

,  Yous  /avez  que  les  Myrte  res  d’Eleufis ,  qui 
étaient,  dès  la  plus  haute  antiquité,  célébrés  en 
Egypte,  exigeoient  une  confèflion  générale  de  la 
paît  des  initiés.  Ces  Myrteres  pafîerent  des  bords 
du  Nil  dansi’Iflede  Crete,dans  celle  de  la  Samoth ra¬ 
ce  ,  &  de  là  dans  le  continent  de  l’Afie  mineure  , 


(C  gttandc  a  lie  ni  fupervenit  aliqttct  peccatnm  ,  récitée 
Ftt*phi..„ér  aeeedat  ad  i^cer  dotent ,  &  ad  jurions  a?nma 
f!fKrnm  Cttm  **  Vifittr  feu  ŸrxfiuUm  aliquem  venons  , 
er  ventant  feu  remtjfioncm  petieris  ,  ex  ejus  btnediatombtes 
wnuetnr  veccatum.  Qnando  abjo'utionem  aluni  feccrit 
Deflnr  reltgtofus  ,  angetur  ejus  rcligio  ,  &  minnetnr  ' firme!- 
tas.  Certifiante  \cito  .  quod  peccatum  illud  ,  quod  *b  co  re- 
qutrebatnr  ,  exinde  meritorum  bénéficiant  tercctilc 
non  tnvencrit  aliment  Bthdin  ,  lucido  an/m/eoram 
Cl.  ter  s  ht  d  ,  Jeu  file.  Je  fifiat...  jropter  commijfi  JCCZ 
fua  mœfius.  De  Religione  Perfarum  ,  page  in*o 

.  ^ernier  nous  apprend  que  de  Ton  temps  les  Guebres’cîe 
Perfe  conEfloient  encore  à  leurs  Prêtres ,  qu’ils  nommer  t 
Catt  ou  Kaddt ,  les  péchés  dont  ils  avoienc  droi  T’ah. 
foudre  ;  car  rl  y  a  des  cas  rélervés  au  grand  Pontife 
qu’on  nomme  le  Deflcur  Defloura» ,  ou  la  Réglé  Ts  t’ 


anciens  livres ,  en  1  500  ,  par  un  Guebre  qui  fenommo" 
%ol  ihaiyC  ’  &  'iui  dtoit  dans  •»  fcnftion  de 
Tome  IL 


Recherches  philosophiques 
où  les  honnêtes  gens  s’accoutumèrent  infenlîble- 
ment  à  fe  confeffer;  il  eft  vrai  que  Plutarque 
parle  d’un  jeune  homme  qui  faillit  de  déchirer  le 
voile  ,  &  de  porter  un  coup  mortel  à  cette 
pieufe  inftitution.  Comme  les  prêtres  de  Cérès 
vouloient  le  contraindre  a  fe  confeffer,  loffqu’il 
fe  préfenta  aux  Myfleres,  il  leur  demanda  effron¬ 
tément  de  qui  ils  tenoient  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés.  De  Dieu  même ,  lui  dit-on.  J’en  fuis 
charmé^  repli qua-t-il  9je  me  conférerai  donc  direc¬ 
tement  à  Dieu ,  &  r.on  à  vous ,  qui  n’êtes  que  des 
fycophantes .  Cette  hardieffe  ,  qui  auroit  pu  entraî¬ 
ner  une  héréfie  ,  fi  elle  avoit  fait  quelque  impref- 
fion  fur  l’efprit  des  auditeurs ,  fut  regardée  com¬ 
me  une  étourderie  qui  ne  tiroit  pas  à  conféquen- 
ce  :  on  s’étonna  feulement  de  voir  aux  Myfleres 
un  philofophe  qui  ne  croyoit  pas  aux  Myfleres. 

A  Rome  on  nbfolvoit  les  coupables  dont  les  cri¬ 
mes  étoient  refiés  fecrets ,  en  les  afpergant  d’eau 
fulminale,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus  de  vertu 
que  l’eau  luflrale  ordinaire.  Les  Moulahs ,  ou  les 
Docleurs  Perfans  ,  qui  content  de  Jefus-Chrifl 
tant  de  chofes  extraordinaires  ,  dont  nous  n’avons 
aucune  connoiffance  (i),  difent  qu’il  avoit  été 
initié  en  fa  jeunefle  aux  Myfleres  d’EIeufis  d’E¬ 
gypte  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  ce  pays. 


(ï)  On  trouve  dans  Chardin,  que  les  Moulahs  de  la 
Perle  a  (Turent  que  Jefus-Cbritt  é;oit  en  correfpondance  avec 
le  Médecin  Galien  ;  mais  comme  nous  entendons  un  peu 
mieux  la  Chronologie  que  lts  Moulahs  ,  nous  favons  bien 
que  c’eft  un  conte  Oriental  ,  né  de  Popinion  que  tous  les 
peuples  de  PAfie  ont  de  Jefus-Chrift  ,  qu’ils  regardent 
comme  un  ancien  Médecin  qui  guérilïbit  la  cataraéle  & 
la  goutte.  Tous  les  Millionnaires  Catholiques  ne  font 
fou  Sert  s  en  Perfe  ,  en  Turquie  ,  &  au  Indes  qu’en  qua¬ 
lité  de  Médecins  &  de  Chirurgiens,  Le  petit  peuple  s’ima¬ 
gine  en  Fei-fe  ,  que  généralement  tous  les  Chrétiens  font 
Médecins  ou  Charlatan^. 
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d’où  l’idée  lui  vint  d’établir  la  confeflîon ,  en 
accordant  a  I  Iman  Pierre  le  même  pouvoir  cju’a- 
voient  les  Choens  Egyptiens  &  les  Hiérophantes 
Grecs,  d’ab  foudre  les  péchés  capitaux  ;  car  dans  la 
primitive  Eglife  on  ne  confefïoit  pas  les  péchés 
véniels  :  on  eft  redevable  de  ce  précepte  à  la  pré¬ 
voyance  des  Théologiens  poflérieurs  aux  cinq 
premiers  fiecles.  ^ 

Les  Relations  nous  apprennent  qu’on  a  aufll 
obfervé  une  efpece  de  Confelhon  chez  les  Japo- 
nois ,  &  les  Indiens  refies  fideles  au  culte  du  Dieu 
B;  ama  &  de  la  Vache.  Ce  qui  doit  nous  couvain- 
cie  qu  on  a  tenté,  d’une  extrémité  du  monde  à 
i  autre  ,  de  calmer  les  troubles  de  la  confcîence 
outragée  en  invitant  des  artifices  frivoles  pour 
faire  taire  des  remords  réels  ;  &  je  ne  fais  fi  l’on 
doit  plaindre  ou  féliciter  les  hommes  d’y  avoir 
reufli ,  s’il  efi  vrai  qu’ils  aient  réufîi. 

Ces  confidérations  vous  feront  peut-être  reve¬ 
nir  du  préjugé  où  vous  paroiflèz  être  en  regardant 
comme  une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que  les 
Ecrivains  Caftillans  ont  dit  de  la  façon  dont  les 
Péruviens  le  confetfbient.  Je  vous  accorde  volon¬ 
tiers  que  le  métif  GarcilalTo  a  tâché  de  fufpeéfer 
leur  témoignage  ;  mais  fi  l’on  y  prend  garde  de 
près,  on  s  appercevra  que  fon  rapport  ne  diffère 
pas  fi  effentiellement  qu’on  le  croît  d’avec  celui 
du  peie  Acofia.  »  Les  Péruviens  croyoiem  dit-il 
»  que  le  Soleil  révéloit  (es  loix  à  fondis  leur  il’ 
»ca;  amfila  defobéiflânce  leur  paroifloit  un  facri- 
»  ege ,  &  fouvent  ceux  qui  fe  fentoient  coupa- 
»bles,  al  oient  volontairement  &  publiquement 

”  devant’e  Jl'g^éclarer  les  fautes  qu’ilsavoienc 
..commues,  &  dont  pe, Tonne  n’avoir  connoif- 
'»  ance ,  car  étant  perfuadés  que  l’ame  fe  condam- 

”  "0U  e  e-même ...  &  que  leurs  fautes  caufoieTat 
>  es  malheurs  publics  &  parciculiers ,  ils  les  vou 
>-  Joifflt  expier  par  la  mort ,  pour  empêcher  que  le 

•  Soleil  ne  leur  envoyât  d’autres  affligions.  C’e fi 

X  a 
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n  de  là  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  ont  tiré  que 
n  les  Indiens  du  Pérou  fe  conrefToient.  npagei6, 
(orne  JJ, 

Je  vous  demande  maintenant  fi ,  malgré  ce  pafi- 
fnge,  on  n’eft  pas  en  droit  d'aiïurer  que  la  Con- 
feilion  étoit  établie  là  où  les  coupables  n’avoient 
d’autres  accufateurs  qu’eux-mêmes ,  là  où  l’on  fe 
croyoit  obligé  ,  par  principe  de  religion  ,  de  révé¬ 
ler  fes  fautes  fecretes  à  des  Juges  publics,  là  où  l’on 
s’imaginoit  enfin  que  l’aveu  ingénu  &  volontaire  de 
fes  péchés  étoit  l’unique  moyen  de  détourner  la  ven¬ 
geance  &  de  défarmer  la  colere  des  Dieux  irrités  ? 

Si  vous  fuppofez  que  Garcilaflo  a  un  peu  em¬ 
belli  la  Confeffion  des  Péruviens,  6c  queîePere 
AcoflaPa  rendue  un  peu  ridicule  avec  fes  cordons, 
il  vous  fera  facile  de  difcerner  ce  qu’il  peut  y  avoir 
devrai  &  de  faux  dans  cette  inftitution,  qu’on 
a  retrouvée  en  Amérique  ,  parce  que  les  mêmes 
caufes  ont  du  produire  des  effets  analogues  par¬ 
tout  où  il  y  a  des  hommes  :  ils  ont  toujours  été 
foibles  &  indulgents  envers  eux-mêmes  :  ils  ont 
toujours  été  abufés  par  leur  propre  cœur  ,  ou  par 
la  malice  d’autrui. 

Comme  j’ai  parlé  affez  au  long  ,  dans  un  cha¬ 
pitre  particulier ,  de  la  Circoncifion  des  Mexicains, 
fl  ne  me  relie  rien  à  y  ajouter  ,  finon  de  vous  dire 
que  je  ne  faurois  me  perfuader  que  les  Prêtres  du 
Mexique  aient  adreffé  aux  enfants  ,  après  leur 
avoir  fait  une  incifion  au  prépuce  6c  aux  oreilles, 
ces  paroles  facramentales  ,  fouvene^-vous  que  vous 
être  nés  pour  fouÿ'rir ,  foujfre^  donc  &  taifeq-vous , 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  admiré  Je  grand  fens 
de  cette  prétendue  maxime  ,  qui  a  mon  avis ,  ne 
renferme  aucun  fens  :  car  il  n’eft  pas  décidé  que 
nous  ne  foyons  nés  que  pour  fouffrir;  &  quand 
nous  fouffrons  ,  aucune  loi  divine  ou  humaine  ne 
peut  nous  empêcher  de  nous  plaindre ,  6c  de 
plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  accable 
d’un  même  poids.  Quand  il  y  auroitdes  loix  fi 


/ 
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abfurdes  parmi  les  hommes ,  la  nature  Opprimée 
n'en  deviendroit  pas  plus  muette,  &  n’en  gémi- 
roit  pas  moins.  D’ailleurs  comment  pourroit-il 
venir  dans  l’efprit  de  quelqu’un  ,  fînon  d’un  in- 
fenfé ,  d’ordonner  à  un  petit  enfant  de  fe  taire  , 
fous  prétexte  qu’il  n’eft  venu  au  monde  que  pour 
foufFrir  ?  J’aimerois  donc  mieux  fuivre  en  cela  les 
Auteurs  qui  nous  ont  tranfmis  d'une  façon  con¬ 
traire  les  paroles  facramentales  des  Prêtres  Mexi¬ 
cains  ,  en  aHurant  que  ces  impofteurs  cruels  di- 
foient  à  ceux  qu’ils  circoncifoient  :  fouvenep-vous 
que  vous  êtes  nés  pour  foufjrir  ;  tâchez  donc  de  /ap¬ 
porter  le  fardeau  de  la  vie ,  &  plaignez-vous  ,  fi 
vous  voulez.  Il  y  auroiteuau  moins  quelque  ombre 
de  raifon  dans  cette  fentence  ,  à  la  quelle  on  a  peut- 
être  aufîi  peu  penféqu’à  l’autre. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  du  difcours  que  tint  Ataba- 
jliba ,  le  dernier  des  Incas  du  Pérou,  au  Frere 
François  de  la  Vallé-viridi ,  qui  vouloit  le  con¬ 
vertir  à  la  Foi  Chrétienne  ,  en  lui  parlant  de  Jefus- 
Chrifl ,  <5 1  en  le  menaçant  de  mettre  fes  états  à 
feu  &  à  fang.  On  convient  généralement  que  ce 
Princerépondit  en  ces  termes  : 

•’  Cejfe  ,  odieux  brigand ,  de  me  prêcher  un  Dieu 

tie.  .......  .  &  mort .  Celui  que  f  adore. 

eft  immortel ,  &  le  vain  pouvoir  des  humains  ne 
fauroit  s’étendre  jufqu’ à  lui  :  mon  Dieu  eft  donc 
fans  ccmparaifon  fupérieur  au  tien  ,  que  tu  dis 
avoir  été  égorgé  par  les  hommes.  D’ailleurs  ,  com¬ 
ment  pourrois-tu  me  convaincre  que  tu  ne  m’en  im- 
pofes  pas  ,  en  me  contant  tant  eP ineffables  myfleres 
dont  ni  moi  ni  perfonne  dans  mon  pays  n’a  jamais 
eu  la  moindre  connoijfance  ? 

La  V allé  répliqua  d’une  maniéré  étrange  & 
Jnouie  à  cette  queftion  •  il  tira  ,  de  deffous  fa 
'robe  ,  une  Bible  qu’il  préfenta  au  Péruvien,  en 
lui  difant  :  prends  ce  volume ,  il  contient  la  vérité: 
la  parole  de  Dieu  y  eft  gravée  ,  &  tout  ce  que  je 
t  ai  annonce  y  eft  écrit.  C’ eft  à  toi  de  croire  ,  (y 
non  de  douter. 

X  3 


Recherches  philofophiques 

Atabaliba  prit  cette  Bible,  l’examina  attenti¬ 
vement,  la  porta  à  fes  oreilles,  &  finit  par  la 

jettera  terre,  &  par  cracher  defl'us,  en  s’écriant: 
/  ai  regarde  le  Qaipos  (i)  ,  fi.  jt  ny  ai  rlen 

voir  ;  /e  L  ai  approché  de  mes  oreilles  ,  &  je  n’v 
ai  rien  pu  entendre.  Si  la  vérité  y  était  écrite  , 
pourquoi  Dieu  ne  me  ferait-il  pas  plutôt  la  grâce 
d’y  pouvoir  lire  qu'à  toi,  qui  n'es  qu'un  fédérât 
obfcur,  venu  de  loin  pour  maffacrer  mon  peuple  , 

&  me  ravir  mes  Etats  ?  Va  ,  chétif  impoficur  ,  je 
crois  bien  te  valoir . 

Le  Moine  ,  devenu  furieux ,  ne  s’amufa  plus  alors 

a  difpurer  ;  mais  il  commença  ,  dit  Zarate  ,  à  crier 
de  toutes  les  forces  ,  aux  armes  ,  aux  armes ,  &  le 
déprédateur  Pizarre livra, à  cefgnal  ou  à  ce  tocfin. 
ja  célébré  bataille  de  Caxamalca  ,  où  l’Empereur  du 
Ecrou  hit  pris  ,  &  enfui  te  baptifé  ,  &  étranglé  avec 
un  billot  contre  le  doflier  de  fa  chaife.  On  s’atten¬ 
drit  en  filant  la  fin  de  ce  Prince  infortuné  ,  que  les 
rubéfiés ,  qui  1  auvent  fi  fou  vent  le  coupable,  ne 
purent  fauver  malgré  fon  innocence  :  il  avoir,, 
malheuteufement  pour  lui ,  à  faire  à  des  foldats  ÔC 
a  des  Moines. 

il  cil  a  jamais  étonnant,  me  direz-vous  ,  que 
pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  Chétienne 
à  un  Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  on 
lui  ait  mis  la  Bible  en  main;  mais  fi  vous  pen- 
fiez  que  le  Moine  qui  fit  cet  extravagance  favoit 
lire  lui-même  ,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé 
Lfpagnoî  croupifJoit ,  au  commencement  du  fei- 
zieme  fiec’e  ,  dans  une  fi  incroyable  ignorance, 
qu’il  étott  rare  de  rencontrer  un  Ecléfiâftique  qui 


(t!  Les  Péruviens  ,  comme  on  fait  ,  donnoîent  le  nom 
de  pos  aux  cordons  qu’ils  employoient  pour  confer- 
ver  la  mémoire  des  principaux  événements  ,  &  faire  des 
calculs.  L’i  terprete  Hlpagnol  aura  auffi  appel  1  é  la  Bible 
Qui  pos  ,  pour  en  donner  une  idée  au  Péruvien  ,  i]ui  n’avoit 
jamais  vu  de  livres  écrits  ou  imprimés. 
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fût  figner  fon  non  ,  &  qui  n’eût  la  Bible  pend  ie  à 

fa  ceinture  par  oftentation.  . 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  l’Inca  n  etoit 
autre  chofe  que  le  foleil  ,  que  les  Péruviens  noai- 
rnoient  P achacamac  ,  &c  qu’ils  regardoient  com¬ 
me  le  créateur  du  monde  ,  &  de  tous  les  êtres  di¬ 
vers  qui  le  compofent.  Quant  à  leurs  Divinités 
fubalternes,  ou  leurs  Guacas,  ce  n’étoient  que  des 
Fétiches  ou  des  objets  déifiés  par  le  caprice  ,  la  crain¬ 
te  ,  l’ignorance  &  la  fuperftition  :  on  allure  qu’ils 
adoroient  aulîi  des  ftatues  repréfentant  des  diables 
fi  conformes  à  ceux  de  l’ancien  continent  qu’on 
s’y  feroit  mépris:  il  ne  leur  manquoit  ni  cornes 
ni  griffes,  ni  aucun  des  traits  eflèntiels  par  lesquels 
des  imbeci lies  ont  dépeint  îe  Démon,  pour  faire 
peur  à  d’autres  imbécilles.  Quel  qu’ait  été  enfin  l’an¬ 
cien  culte  des  Péruviens  ,  il  efl  très-certain  que  les 
débris  de  cette  nation  qui  lu bfi fient  encore  de  nos 
jours  ,  ont  conservé  au  fond  du  cœur  un  penchant 
fècret  &  invincible  pour  les  inflitutions  refigieu fies 
de  leurs  ancêtres.  En  effet ,  comment  pourroient- 
ils  être  convaincus  de  la  vérité  du  Chiftianifme,  Iori- 
qu’iîs  réfléchirent  fur  la  conduite  crue  les  Chrétiens 
ont  tenue  à  leur  égard  ,  en  les  réunifiant  en  efcla- 
vige,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce  que  îe  Ciel 
&  la  Nature  leur  avoient  donné  ,  après  avoir  égor¬ 
gé  les  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  &  le  der¬ 
nier  de  leurs  Rois  ,  en  violant  impunément  tou¬ 
tes  les  loix  divines  &  humaines?  Avouez  que, 
quand  on  a  le  malheur  d'étre  né  Péruvien,  il  cil 
prefqu’impoffibîe  de  fie  perfuader  que  le  Dieu  des 
Ffipagnols  vaille  mieux  que  Pacfiacamac.  D’un 
autre  côté  ,  il  fiemble  que  ce  fioit  la  deftinée  de  la 
religion  Catholique  de  ne  pouvoir  faire  fortune 
hors  de  l’Europe;  quand  on  fort  de  cette  quatriè¬ 
me  partie  du  monde,  on  retrouve  dans  les  autres 
un  fi  petit  nombre  de  Catholiques  qu’on  en  efl 
étonné  ;  &  fi  de  ce  petit  nombre  on  exceptoit  en¬ 
core  les  Européans  expatriés  qui  ont  été  s’établir  , 
foit  en  A  fie ,  fioit  en  Afrique,  fioit  au  nouveau 
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Monue,  on  réduirait  prefqu’à  rien  la  Comme  des 
fulJes  qui  croient  au  Pape  hors  de  l’Europe. 

exigez  pas  de  moi  que  je  vous  donne  quel- 
ques  eclairciflements  fur  la  prétendue  religion  des 
Américains  purement  fauvages.  Ambulants  &  di - 

fer  eO  .^,rs  opinions  font  suffi  multipliées  que 
leiiis  familles.  Dans  une  cabane  on  voit  des  Pé- 
na-es  &  des  Lares ,  dans  une  autre  cabane  on 
n  en  voit  point;  on  ne  penfe  pas  d’un  côté  d’une 
nviere  comme  de  l’autre ,  &  quand  même  cette 
conhjfion  didees  ne  ferait  pas  auffi  réelle  qu’elle 
ieit  ,  on  n  en  pourrait  pas  mieux  débrouiller  la- 
eoogie  des  Sauvages  ;  la  pauvreté  extraordi¬ 
naire  &  prefqu  inconcevable  de  leur  largue,  dans 
lequel  on  ne  peut  exprimer  aucune  notion  méta- 
P  V  'que, étant  un  obftacle  infurmontable  pour 
quiconque  tenterait  d’approfondir  leurs  fentimente 
urla  Divinité.  D’ailleurs ,  à  qUOj  nous  ferviroit- 
“  d  ctre  parfaitement  inftruits  des  dogmes  reli¬ 
gieux  des  Crirtinaux  ,  des  Ticounas ,  desMoxes, 
des  Algonquins  ,  puifque  nous  ne  pouvons  dou¬ 
ter  que  ces  dogmes ,  quels  qu’ils  Client,  ne  ren¬ 
ferment  des  fuperfhtions  affiuifes  ?  Défions-nous 
encore  une  fois  de  tout  ce  que  ’es  voyageurs  ont 
«  *  ^  j  leurs  ennuyeux  journaux  ,  fur  la 

religion  de  ces  hommes  errants  fur  des  plages  in¬ 
cultes  ,  ou  retirés  dans  des  forêts  obfeures:  on  a 
a  cet  égard  indignement  abufé  de  îi  créJulité  du 
vulgaire  des  leôeurs  :  Laèt  même  ofe  nous  dire 
dans  Ton  H i (foire  fi  eftiinée  des  Indes  Occidenta¬ 
les  ,  qu  il  y  a  des  efprits  qui  apiroifiênt  aux  Bré-  < 
fdiens  j  mais  ,  ajoute-t-il,  ils  ne  fe  montrent  pas 
fi  fou  vent  que  quelques  relations  le  donnent  à  en¬ 
tendre  (i).  Dites-moi  s  il  n'eft  pas  permis,  lorf- 
qu’on  lit  de  fembîables  puérilités  ,  de  fnppoter  que 
Laët  avoit  la  fièvre  quand  il  s’efl  imaginé  qu’il  y 


(i)  Munit  fruits  jnxta  pofîtis  illos  fpivitus  plac.irc  nitun~ 
tHr  :  r.nitts  atitem  ht  fpiritHS  intir  illos  apparent  ,  lica 
yttulti  a'itcr  tradiderint ^ 
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avoit  des  efprits  :  &  qu’il  avoit  encore  la  fievre 
quand  il  a  cru  que  ces  êtres  Te  laifloient  voir  plu¬ 
tôt  aux  Sauvages  de  T  Amérique  qu’aux  Philofophes 
de  l’Europe?  Voilà  cependant  comme  on  a  écrit 
tant  de  fois  l’hifloire  fans  jugement;  mais  il  eft 
vrai  auffi  qu’on  l’a  lue  encore  plus  fouvent  fans 
réflexion  ,  fans  critique  ,  fans  défiance. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  a  long  temps  recherché 
fi  les  peuples  qu’on  a  furpris  dans  l’état  de  Nature 
fous  des  climats  lointains ,  avoicnt  quelque  idée 
de  l’immortalité  de  famé;  parce  qu’on  s’eft  figuré 
qu’il  nous  importoit  infiniment  d’ême  bien  infir¬ 
més  fur  cet  article.  Heureufement on s’efl  trompé; 
car  la  véritéd’un  fyftéme  dépend  aufïi  peu  eu  iv  m- 
bre  de  ceux  qui  l’adoptent  ,  que  du  nombre  de 
ceux  qui  le  rejettent  :  fi  l’on  pouvoit  parvenir 
à  l’évidence  en  comptant  les  voix,  il  n’y  a  pas 
de  difficulté  en  Morale  ou  en  Metaphyfque  qu’on 
ne  dédderoit  pas  cette  méthode  ;  mais  encore 
une  fois ,  cette  méthode  ne  fauroit  nous  con¬ 
duis  à  rien  :  un  homme  peut  être  feul  de  fon 
fentiment  contre  tout  le  monde,  &c  avoir  raifon  : 
un  homme  peut  être  feul  de  fon  fentiment ,  &  fe- 
tromper.  Quand  tous  les  peuples  de  l’univers 
croyoient  encore  que  le  foleil  tourucit,  il  ne  tour- 
noit  pas  :  ainfi  quand  il  feroit  démontré  que  tous 
les  peuples  de  l’univers  admettent  l’immortalité  de 
1  ame  ,  on  conçoit  qu’on  ne  feroit  pas  p’us  avan¬ 
cé  qu’auparavant ,  malgré  cette  démonfîration  9 
qu’on  a  cru  fi  néceflaire.  Au  contraire ,  ce  con- 
fenrement  fngulier  de  tant  d’individus  fi  fujets 
à  fe  méprendre  dans  des  matières  où  les  fens  <Sc 
les  organes  peuvent  décider  ,  feroit  plus  propre 
à  faire  douter  qu’à  convaincre  dans  une  matière 
où  les  .organes  &  les  fens  ne  fauroient  décider. 

Il  importe  d’obferver  que  la  réfurreélion  des 
corps  Sc  l’immatérialité  de  l’ame  font  deux  fyftê- 
mes  qui  ,  quoique  confondus  à  chaque  inf- 
tant ,  n’en  different  pas  moins  eflèntie'lement  en- 
tr  eux  :  il  y  a  |  par  exemple,  des  Sauvages  qui 
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croient  quibre/Tufciteront,  &  qui  n’ont  pM  1, 

moindre  notion  de  la  fpintualité  de  l’arae:  ils 

ignorent  meme  qu’i!s  ont  une  aine,  puifque  leur 

dictionnaire  manque  de  mots  pour  exprimer  des 
idees  Semblables.  Cette  hypothefe  de  la  réfurrec- 
tion  des  corps  a  été  prefque  univerfelle  chez  les 
anc  eus  peuples,  &  1  es  Chrétiens  des  premiers 
fiecles  avoient  tellement  outré  les  chofes,  qu’ils 
pretendoient  que  les  dents  des  morts  étoient  des 
lnolrances  incorruptibles  que  Dieu  fe  réfervoit 
cunme  une  efpece  ce  graine  ou  de  femence  pour 
Cure  regermer  les  corps  décompofés  par  la  putré¬ 
faction  :  confiât  dentes  incorruptos  pertnnare 
qui  ut  femina  retinentur  fruHificaturi  corporis  ih 
"fummone  (ij.  Cet  abfiirde  préjugé  avoir  été 
put  écrans  le pagamfme,  pui'que  les  Romains  ne 
brui  oient  pas  les  corps  des  enfants  morts  avant  la 
po  i.ie  des  dents  ;  &  on  les  appelloit  pour  cela 
minores  ignt  rsgt.  En  parlant  de  l’ufage  d'embau- 
m-:  w-ps  ,  I  ti  Eut  voir  qu’il  tiroit  Ton  ori¬ 

gine  du  dogme  de  la  Réfurrection  ,  &  j’en  ai  con- 
cu  que  les  Juifs  qui  emb.iurn  lient  aufîi  les  cada- 
vres ,  idhéroient  au'îi  à  ce  dogme  ,  qui  éto  t  donc 

r,efVf  •1P,du'Jee  ,ong-temp5  avant  la  naiflànce 
ciu,  Cnrii  Man  *1  me  , .  dont  les  premiers  fe  dateurs 

prévenus  comme  ils  leroient'de  l’incorruptibilité 
des  dents,  crurent  fans  doute  pouvoir  fe  oaf- 

er  n;rre>  ^e^YLa  ?  &  des  autres  drogues 

propres  a  conférver  les  corps. 

Quan  tau  fy  fié  nie  de  l’immortalité  de  Pâme,  on 
neconno.'t  julqu’à.  préfent  aucune  nation  qui  Pair 
aum  s  purement  &  fimpîement,  fans  y  mêler  ce- 
hii  de  Ja  rclurre.lion  des  corps ,  &  il  n’y  a  peut- 
ene  qu  une  lociétc  toute  compofëe  de  Phiiofonhes 
qui  prit  fè  contenter  d’une  doctrine  fi  fublime.  ' 

Si  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout 
ce  que  les  voyageurs  ont  rapporté  de  la  Religion 


(O  Tcrtul.  X)/  Rcfur,  cavnis. 
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des  Sauvages  du  nouveau  continent ,  je  ne  dois 
pas  omettre  de  vous  prévenir  aufli  contre  la  gran¬ 
de  Hifloire  des  Cérémonies  Religieufes  &  des  Super - 
fiitions  ,  dont  le  feptieme  volume  renferme  à  mon 
avis,  le  plus  de  chofes  faufïes ,  hazardées  &  fuf- 
pecks.  Si  au  lieu  de  s’ériger  lui-même  en  auteur  , 
le  Libraire  Bernard  eut  employé  à  un  ouvrage 
de  cette  importance  des  Philofophes  capables  de 
faire  un  choix  judicieux  entre  les  matériaux,  &  des 
Ecrivains  aflez  habiles  pour  les  rédiger  fans  difFu- 
fion  ,  il  ne  feroit  jamais  forti  de  la  main  des  hom¬ 
mes  un  livre  plus  inflrucdif ,  plus  utile  ,  &  plus 
redoutable  pour  le  fanatifme  ;  mais  cet  édifice  , 
élevé  fur  un  bon  plan,  a  été  fi  mal  confirait,  fi 
médiocrement  exécuté  ,  qu’on  devroit  le  rebâtir 
de  nouveau  :  on  y  a  copié  des  voyageurs  très-peu 
accrédités  ,  inféré  des  relations  menfongeres  ,  &C 
accumulé  à  l’infini  des  faits  formellement  contre¬ 
dits  par  des  obfervateurs  plus  éclairés,  ou  mieux 
inflruits. 


L  E  T  R  E  II. 
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Orfque  l’occafion  s’efl  préfentée  de  parler  du 
Mémoire  dans  lequel  M.  de  Guignes  foutient  que 
des  Prêtres  de  la  Bulkarie  allèrent  prêcher  le  culte 
du  Dieu  La  ou  Xaca  dans  V  Amérique  ,  mille  ans 
avant  la  découverte  de  1’  Amérique  ;  j’ai  dit  avec 
ingénuité  ce  que  j’en  penfois ,  aucun  motif  n’a 
pu  depuis  m’infpirer  d’autres  idées.  Au  contraire, 
je  me  flatte  maintenant  de  ne  m’être  pas  précipité 
en  condamnant  un  fyflême  fi  déraifonnable.  De¬ 
puis  la  mort  de  M.  Fourmont,  nul  Européan  n’a 
fait  de  plus  grands  progrès  dans  la  langue  &  l’hif- 
toire  de  la  Chine  que  le  fameux  Pere  Gaubil ,  qui 
fe  tenoit  encore  caché  à  Pékin  en  1*756:  obfédé  par 
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les  lettres  de  (es  correfpondants  ,  il  a  Bien  voulu 
entreprendre  des  recherches  fur  ce  prétendu  voya¬ 
ge  des  Lamas  au  nouveau  monde;  mais  n’en 
ayant  trouve  aucune  trace  dans  les  Géographes  & 

ni“S  i'i  i°[ra,v  Chmois  ,e  pl»s  généralement  efti- 
P  :S  11  a  tralte  ce  conte  comme  il  le  méritoit  en 
e  reléguant  parm.  les  fables  hiftoriques.  Cot^me 
je  n  avo, s  aucune  connoiffance  de  ces  recherches 
faites  a  la  Chine,  dans  le  temps  que  j’àois  occupé 
a  compofer  mon  premier  volume  ,  j’ai  été  a^réa 
blement  furpris  de  voir  mon  fen’timent  fe  "con¬ 
firmer  a  une  façon  fi  formelle,  à  quoi  je  ne  m’é- 
totspas  attendu  de  fi-tôt.  Permettez  moi  devons 
defabuler  encore  fur  un  autre  fait,  égdemen 
famt  auquel  le  Mémoire  de  l’Académie, Fran- 
çats  a  donne  lieu  ;  on  a  publié  dans  toute  F Europe 
quon  avoir  trouve  au  centre  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  une  pierre  qui  contenoit  une  infeription 
en  carefferes  du  Thibét ,  qui  efl ,  comme  vous  fa" 
vez,  le  pavsou  rende  le  Grand-Lama.  Après  m’étrs 
p  ocu.e  routes  les  informations  potfibîes  fur  ce 
u  monument ',je  puis  hardiment  vous  aVu- 
l  r1  on  n  a  jamais  découvert  aucune  infeription 
■n  auci>ncaraéleredans  toute  l’étendue  de  l’Amé- 
«Pu«  !e  P3VS  des  Eskimaux  mfqu’à  la  poir- 
e  de  la  ferre  del  Fuego.  Cette  pierre  1  la  C- 
velle  Angleterre  efl  comme  la  médaille  de  Jifes- 
C-.ar  qu  on  difoit  avoir  été  déterré  au  voifinage 
des  Parlons  chez  des  Sauvages  qui  fe  nommoient 

°U  V°'v  Pouvez  )l,ger  jufqu’à  quel 

fes  es  ni  6  P°rtf;  1  al,dace  de  Oindre  les  cho- 
1  .  P,us  "'croyables  pour  appuyer  les  fvftê- 

mes  les  plus  abfurdes.  ylte 

.  S  'Ppofez  maintenant  que  le  Pere  Gaubil  n’eût 
Jamais  été  à  la  Chine,  &  qu’on  n’eût  pu, 
aucun  moyen  ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chi- 

de  îaPntet'e  Prff,cat,on  imaginaire  des  Prêtres 
ce  la  bukaneen  Amérique  ,  ie  penfe  qu’il  eûtfuliî 

pour  détruire  ce  paradoxe  ,  de  démontrer  l’impofl 
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fibilité  d’une  tel  voyage  par  les  mers  orageufes  5c 
inconnues  de  la  Tartarie  :  il  eut  futfi  de  prouver  , 
comme  je  Fai  fait ,  qu’il  n’a  jamais  exifté  Ja  moin¬ 
dre  conformité  entre  les  religions  du  nouveau  Mon¬ 
de  5c  celle  des  Grands-Lamas,  dont  j’ai  envie 
de  vous  faire  PHiftoire  ,  fans  m'affujettir  aux 
loix  d’une  Differtacion  méthodique,  ou  d’un 
Traité  en  forme. 

Il  confie,  par  des  monuments  authentiques  5c 
ioconteftables  recueillis  au  Thibet  (1)  ,  que  1340 
ans  avant  notre  Ere  vulgaire  il  régnoit  déjà  dans 
cette  contrée  un  Grand-Lama  ,  nommé  Pafrinmo. 
La  fuccelhon  de  ces  Pontifes ,  non-interrompue 
pendant  plus  de  trois  mille  ans,  a  duré  jufqu’a  nos 
jours,  5c  durera  probablement  encore  long-temps, 
N ec  me  tas  rernm ,  nec  tempora  pono. 

Il  n’y  a  aucune  religion  qui  puiffe  fe  vanter 
d’avoir  bravé  une  telle  fuite  de  fecles  fans  grand 
malheur  5c  fans  défaflre.  Le  culte  des  Chinois  a 
été  plus  d’une  fois  altéré  par  l’arrivée  des  Divinités 
étrangères  ,  5c  les  prédications  fanatiques  de  Lae - 
kium  ,  5c  des  novateurs  qui ,  par  le  charme  de  l’en- 
thoufiafme,  ont  entraîné  dans  leurs  feéles  la  popu¬ 
lace  éblouie.  Les  Juifs  ont  vu  finir  leur  Hiérarchie  , 
démolir  leur  temple  5c  abymer  leur  Sanedrin.  Ale¬ 
xandre  &  Mahomet  ont  fapé  tour  à  tour  l’ancienne 
religion  des  Guebres  ou  des  Ignicoles.  Tamerlan  5c 
les  Mongols  en  conquérant  l’Inde ,  y  ont  porté 
un  coup  de/Iruélif  au  culte  du  Dieu  Brama.  Mais 
ui  le  temps,  ni  la  fortune,  ni  les  hommes  n’ont 


(1)  On  a  donné  311  Thibet ,  comme  à  plufîeurs  antreç 
contrées  ,  différents  noms  qui  lignifient  toujours  le  même 
pays:  on  Ta  appellé  Boutant  ,  Tangnt ,  Topet  ,  Txpet  t 
Tilt .  7 opt  ,  7 fin  Li ,  Branto'a ,  Brancola  &  fffa  j  mais 
Laffa  ert  proprement  la  partie  du  T  if>et  qui  appartient 
au  Grand-  Lama  :  aulîî  La  fa  ,  traduit  l.  ttér  lement ,  lignifie 
h  pays  donné  an  D  en  tua.  Dans  les  übfcrvatu 1  s  Géogra¬ 
phiques  du  Pere  Gaubil ,  la  ville  capi  aie  de  Laffa  eit  au 
29e.  degré  &  fix  minutes  de  latitude  îeptentrionale. 
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pu  ebranîer  le  pouvoir  Phéocratique  des  Dalaï- 
Lamas  :  leur  plus  grand  ennemi  même ,  nommé 
Tfe-  Vang-Raptam ,  Kam  des  Eleuths,  qui  pilla 
le  grand  temple  de  Putola  en  171c, après  avoir  atta¬ 
qué  les  droits  du  Sacerdoce  par  un  manifeffe  in¬ 
jurieux  6c  rempli  de  blafphêmes  ,  ne  put  réuflir  à 
détrôner  le  Lama, qui  appellant  le  Ciel  Sc  la  Chi¬ 
ne  à  fon  fecours,  repoufla  le  brigand  qui  Pinfultoit, 
&  affermit  mieux  que  jamais  les  fondements  du 
Saint  Siégé  ,  qui  n'a  effuyé  aucun  orage  de  quel¬ 
que  conléquence  depuis  cette  époque. 

Je  faisque  le  Pere  Georgi  prétend  que  Prafrinmo , 
a  ete  le  fondateur  de  l’autel  &  du  trône  des  Lamas, 
où  il  s  affit  le  premier  ;  mais  je  ne  faurois  adopter 
cette  opinion ,  puifque  la  religion  Lamique  étoit 
deji  piopagee  au-déia  de  la  mer  Cafpienne  plus 
de  cinq  cens  ans  avant  notre  Ere  \  6c  l'on  voit  ,  par 
un  partage  de  Strabon  ,  que  les  Getes  avoient  de¬ 
puis  très-long-temps  un  grand  Pontife  dont  il  rap¬ 
porte  l  indication  a  Zc.mol  ou  à  Zamolxis ,  qu’il 
fait  contemporain  dePytagore;mais  qui  doit  avoir 
tte  bien  antérieur  au  fiecle  de  ce  Philofophe  :  car 
Hérodote  ,  qui  eut  pu  connoitre  ce  Zamol  s’il  eut 
vécu  du  temps  de  Pytagore  ,  aflure  que  c’étoitun 
tt es -ancien  perfonnage.  Ce  que  les  Grecs  en  ont 
écrit  eit  fi  mêlé  de  ténèbres  ôc  d’incertitudes , 
qu’on  n’y  peut  entrevoir  aucune  vérité.  Il  eft  bien 
plus  probable  que  les  Getes  avoient  puife  dans  la 
Tartarie  ,  d  où  ils  étoient  originaires ,  le  culte  du 
Dieu  La  ,  6c  P  avoient  porté  avec  eux  dans  la  Va- 
lachie  6c  la  Moldavie ,  où  ils  fe  fixèrent,  de  forte 
que  leur  Pontife,  réfidantfurle  mont  Kagajon , 
n’étoit  proprement  qu’un  Vicaire  ou  un  Kutuktus 
du  Grand-Lama,  quia  a&uellement  fous  lui  deux 
cens  de  ces  Kutuktus  ,  dont  le  principal  a  fon 
fiege  6c  fa  pagode  chez  iesCalmouks,  qui  le  nom¬ 
ment  leur  Catmcha  ,  dont  la  conduite  peu  louable 
a  donne  de  grands  mécontentements  à  fon  chef, 

ainfi  que  vous  le  verrez  par  la  fuite  de  cette 
Lettre. 


fur  les  Américains .  2.4  î 

Comme  les  anciens  Germains  étoient  une  filia¬ 
tion  ou  une  colonie  des  Tartares,  je  ne  crois  pas 
m’être  trompé  ,  lorfque  j’ai  foupçonné  que  la  déi¬ 
fication  des  Femmes  en  Allemagne,  6c  l’autorité 
Tlaéocratique  qu’elles  y  ont  exercée  ,  dérivoient 
du  culte  Lamique  amené  dans  cette  région  par  les 
peuples  émigrés  ;  car  V elleda  ,  Lahra  ,  Jecha  >  Gau - 
na  y  Retta  ,  Siba  ,  Wronda  ,  kreja  ,  Aurinia  ,  6>C 
tant  d’autres  filles  adorées  au-delà  du  Rhin  ,  dont 
l’Hifloire  nous  aconfervé  le  fouvenir  ,  y  ont  joui 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  dignité  des 
•Dalaï-Lamas  du  Thibet  (1).  Audi  Tacite  nous 
apprend-il  que  Velleda  ,  quidemeuroit  fur  la  Lip¬ 
pe  ,  le  tenoit  toujours  renfermée  dans  une  tour, 
où  elle  ne  communiquoit  qu’avec  des  gens  affidés , 
qui ,  comme  les  médiateurs  &  les  interprètes  de  la 
Divinité  ,  alloient  fignitier  au  peuple  les  volontés 
de  fa  Prêtreflè  qu’il  ne  voyoit  pas.  Cette  étiquette 
s’obferve  encore  à  peu  près  de  même  au  château 
de  Putola  où  réfide  le  Grand-Lama  ,  qui  ne  fe  mon¬ 
tre  que  fort  peu  en  public;  mais  il  admet  à  fon 
audience  les  envoyés  &  les  ambafladeurs,  &  reçoit 
la  vifitedes  Princes,  qui  viennent  le  complimenter  : 
on  a  même  vu  un  de  ces  fouverains  Pontifes  faire 
le  voyage  de  Pékin  peur  y  conférer  avec  le  Tar- 
tare  Schun-Si  ,  devenu  Empereur  de  la  Chine 
par  les  intrigues  &  la  prote&ion  des  Lamas.  Si  on 
en  exepte  les  fêtes  foiemnelles  &C  les  occafions  ex¬ 
traordinaires  ,  il  efl  rare  de  voir  paroître  les  Da- 
laïs;  mais  leurs  portraits  font  toujours  expofés  6c 


(1)  On  allure  que  cette  fmguliere  idée  de  canonifer  une 
femme  pendant  fa  vie  ,  &  de  la  refpe&er  comme  une  ima¬ 
ge  delà  Divinité,  s’eft  renouvellée  en  Al’emagne,  de¬ 
puis  quelques  années,  chez  les  fanatiques  qu’on  nomme 
les  Stonitcs  ,  qu’on  acculé  d’avoir  quelque  part  un  temple, 
ou  ils  révèrent  une  femme  ou  une  fille  ,  qu’ils  honorent 
du  titre  de  Mere  de  .Sien.  Les  vi fions  de  ces  (eébires  me 
font  fi  peu  connue*  ,  que  je  ne  faurois  dire  s’il  y  a  quel¬ 
que  réalité  dans  les  fuperltidons  qu’On  leur  impute. 
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lufpendus :  au-deflu*  du  portail  du  temple  de  Puto- 
Ja.  Deux  de  ces  portraits  ont  été  copiés  par  des 
voyageurs ,  qui  les  ont  fait  graver  à  leur  retour  • 
on  n  en  peut  voir  un  dans  lesobfervations  qu’Ys- 
brand-ldes  a  ajoutées  à  fon  Journal  de  la  Chine, 

r  ;1Utre,  ,es  Relations  des  Millionnaires 
Crueber  &  d  Orv.lle.  Dans  Isbrand  ,  ce  Pontife 
,  r^Pre^nte  comme  un  jeune  homme,  im bar¬ 
be,  bien  fait  &  dont  les  habits  ne  font  pas  ma¬ 
gnifiques,  ni  les  ornements  outrés  .  dans  Gruéber. 
il  a  la  figure  &  l’attitude  d’un  vieillard. 

La  difficulté  d’approcher  ce  Prêtre-Ro’i  doit  nous 
faire  rejetter  comme  des  fables  tout  ce  que  difent 
quelques  aventuriers  Européans  ,  qui  fe  glorifient 
de  lut  avoir  parle.  Le  Capucin  Horatiode  la  Pennct 
a  poufle  !  exagération  jufqu’à  ofer  publier  qu’il 
avoit  ete  en  correspondance  avec  Je  Grand-Lama  ; 
oC  dans  cette  correfpondance  chimérique  on  voit 
une  JeUre  Par  laquelle  le  Pontife  Tartare  permet 
au  Moine  Itahen  de  prccher  la  religion  chétienne 

ai,  ^et  ’  car  ayantjàit  examiner ,  dit-il  ,  votre 
culte  u  vos  dogmes,  je  les  crois  vrais  ,  &  très-capa- 
Mes  de  procurer  la  paix  &  le  falut  de  mes  fidèles 
Jujets.  I  rec/iey  donc ,  Frere  ,  mais  F  imite %  pas  U 
conduite  de  ces  brigands  qu'on  nomme  des  Jéfuites  , 
qui  fouillés  de  tous  les  crimes  imaginables  ,  &  em- 
portes  par  une  ambition  qu'on  ne  faur oit  définir , 

0  par -une  avarice  que  rien  ne  fauroit  ajfouvir ,  ont 
c  xi  te  dans  mes  Etats  des  troubles  &  des  /éditions 
que  je  n  ai  calmes  qu  avec  peine . 

L  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  im- 
becille  pour  imaginer  des  fauflètés  fi  palpables  & 

1  rrc/.°.  ntes  ’  Comment  le  Lama  fe  feroit-il  mé- 
priie  lui  même  jufqu’au  point  d’écrire  à  un  Capu¬ 
cin  ?  Comment  auroit-il  pu  avouer  à  ce  Ca¬ 
pucin  que  Ja  Religion  Chrétienne  eft  vraie,  6c 
ex  toi  fer  a  la  prêcher  ?  C’eft  comme  fi  l’on  difoit 
qu  un  Iman  Turc  a  voit  obtenu  du  Pape  la  permif- 
fion  de  prêcher  le  Mahomêtifme  en  Italie  ,  parce 
que  le  (acre  College  a  reconnu  que  le  Mah  omé- 
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tîfme  étoit  une  religion  vraie  6c  très-propre  à 
fauver  les  Italiens.  Horatio  de  la  Penna  au roit  du 
garder  pour  lui  de  Tes  confrères  ces  abfurdités  qui 
ont  fait  rire  les  examinateurs  qui  ont  approuvé 
fon  livre  ,  qui  n’auroit  pas  dû  hêtre.  Le  vrai  but 
de  ce  vil  tmpofteur  a  été  d’extorquer  des  aumônes 
des  Catholiques  d’Europe  ,  fous  prétexte  d’em¬ 
ployer  ces  fecoursà  l’avancement  du  Chriflianifmc 
au  Thibet  ,  6c  d’augmenter  ainfi  les  revenus  des 
Capucins,  en  décriant  les  Jefuites  ;  car  les  Moines 
mendiants  font  verfés  dans  mille  efpeces  de  frau¬ 
des  ,  6c  ne  vivent  que  d’intrigues  aux  dépens  les 
uns  des  autres  :  aufii  s’aiment-ils  tendrement. 

'  Je  puis  vous  afiurer  qu’il  n’y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  ces  (éditions  fi  dangereufès  allumées  par 
les  foi-difant  Jéfuites  dans  les  Etats  de  la  domi¬ 
nation  du  Dalaï-Lama,  ou  la  police  eLt  trop  bien 
établie  pour  que  des  vagabonds  ,  6c  des  étrangers 
fans  aveu  ,  puifient  y  attenter  au  repos  public. 
Cette  fable  vient  de  ce  que  ces  Religieux  ,  expulfés 
de  la  Chine  ,  allèrent  en  grand  nombre  fe  jertec 
dans  le  Thibet ,  d’où  le  Lama  qui  ne  fa  voit  que 
trop  bien  tout  ce  qui  s’étoit  pafië  à  ia  Cour  de 
Pékin  ,  les  fit  promptement  chaiïer  ;  6c  l’on  dit 
que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  Amiaks ,  ou  des  petites  hor¬ 
des  des  Tartares  errants,  qui  ne  leur  ayant  pas 
trouvé  des  palTe-ports  fignés  du  Deva  ,  les  pen¬ 
dirent  aux  arbres,  comme  des  voleurs  de  grand 
chemin. 

S’il  y  a  un  pays  au  monde  où  le  Chrifiianifmp 
ne  s’établira  jamais  ,  c’eft  fans  doute  au  Thibet; 
parce  que  la  puiffmee  fpirituelle  &c  temporelle  y 
étant  combinées  6c  réunies  dans  un  même  chef-, 
ce  Monarque  Eccléfiaftique  s’oppofera  toujours 
aux  progrès  d’une  religion  étrangère ,  qui  ne 
pourroit  s’accroître  qu’au  détriment  de  fon  au¬ 
torité  ,  dont  on  eft  pour  le  moins  aufii  jaloux  en 
Tartane  que  par-tout  ailleurs.  D’un  autre  côté  ,  la 
foule  des  petits  Lamas  ou  des  pretres  fubalternes* 
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dont  on  compte  plus  de  cent  ibixante  mille  ,  ne 
foufFrira  jamais  que  des  prédicateurs  venus  d’Eu¬ 
rope  ,  foit  qu’üs  aient  un  capuchon  ou  un  cha¬ 
peau  ,  foit  qu’ils  portent  autour  du  corps  une 
corde  ou  une  (angle  ,  aillent  déclamer  contre  le 
Dieu  La  6c  la  Métempfycofe.  Les  Kutuktus  5  qui 
font  des  el'p^ccs  d’Evêques  du  Dalaï-Lama  , 
n  ayant  pas  d  aurres  revenus  que  les  aumônes 
qu’on  apporte  aux  pagodes  de  leurs  Diocefes  ref- 
pecdifs  (i)  ,  feroient  bien  aveugles  fur  leurs  pro¬ 
pres  intérêts ,  s’ils  permettoient  aux  émiiTaires  de 
Ja  Propagande  de  Rome  de  s’approprier  les  cha¬ 
rités  des  dévots  ,  en  les  convertiflànt.  On  a  accule 
petits  Lamas  6>c  ces  Ivutuktus  de  végéter  dans 
une  fi  profonde  ignorance  qu'ils  ne  lavoient  ni 
lire  ni  écrire  ;  mais  cette  calomnie  de  nos  Million¬ 
naires  ell  fans  fondement  comme  fans  vraifem- 
blance:  il  n’y  a  point  d’Eccléfîaltiques  qui  com- 
polent  plus  d’ouvrages  fur  des  matières  abftraites 
6c  des  quelbons  métaphyfiques  que  ces  Clercs  du 
Thibet  ,  ou  les  livres  font  encore  plus  communs 
qu’à  la  Chine;  6c  le  Czar  Pierre L  découvrit ,  dans 
une  ville  delerte  de  la  Sibérie  ,  une  immenfe  bi¬ 
bliothèque  abandonnée  ,  dont  tous  les  volumes  , 
écrits  en  ia  langue  du  Thibet  ,  avoient  été  com¬ 
parés  par  des  prêtres  Lamas:  on  envoya  quelques- 
uns  de  ces  rouleaux  à  feu  M.  Fourmont ,  qui  ,  aidé 
par  un  Savant  de  fes  amis  ,  en  dcchifra  plulieurs 
endroits  alFez  clairement  pour  pouvoir  allurer 
que  ces  ouvrages  traitoient  de  l’immortalité  de 
Famé  &  de  fes  tranfmigrations.  Les  Seigneurs 
J.  hibétains  6c  les  Kutuktus  ne  voyagent  jamais 
fans  avoir  à  leur  fuite  quelques  chevaux  chargés 


(i  )  Il  y  a  des  voyageurs  qui  allurent  que  les  J{ufn\tris  9 
rui  les  Evêqu.s  Lama»  ,  lavent  les  dîmes  dans  leurs  Oi o  — 
ce!es  ,  mais  c’elt  une  fable.  Ils  n'ont  uMohiment  aucun 
revenu  fixe,  Si  piuueurs  dVntr’eu.x  font  (i  pauvres  ,  qu'ils 
ont  de  la  peine  à  donner  des  robes  de  livrée  à  leurs  L)q- 
xn  Tiques  &  à  leurs  Vicaires. 
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de  ballots  de  livres  proprement  écrits  &  enlu¬ 
minés  avec  des  mafcarons  aux  Lettres  initiales, 
fur  du  papier  de  foie  de  de  coton ,  qui  étant  bien 
gommé  &  plié  en  double  ,  a  plus  de  confidence 
que  le  papier  Chinois.  Le  célébré  Bernier  rap¬ 
porte  qu;il  avoit  connu,  au  Royaume  de  Cache¬ 
mire,  un  Médecin  Lama,  qui  avoit  dans  Tes  ba¬ 
sanes  un  grande  nacotiüe  de  livres  de  médecine  : 
car  les  Savants  de  ce  pays  ne  s  adonnent  pas  uni¬ 
quement  8c  exclufivemcnt  à  la  morale  8c  à  la  Méta¬ 
physique  ;  ils  cultivent  encore  d’autres  fciences  plus 
ou  moins  réelles  ,  <Sc  vont  étudier  l'Aftronomie  & 
BAÜrologie  à  Balk  ,  cette  fameufe  école  de  l’Afie  , 
qui  fournie  d’Aftrologues  toutes  les  Cours  des 
Princes  de  POrient. 

Quand  le  léfuite  Gerbillon  étoit  encore  valet- 
de-chambre  de  l’Empereur  Chinois  Kang-Hy ,  il 
propofa  à  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carte 
de  la  Tartarie  ,  qu’on  n’auroit  jamais  pu  exécu¬ 
ter  ,  même  médiocrement ,  fans  le  fecours  de  deux 
prêtres  Lamas ,  qui  aidèrent  à  arpenter  le  terrain  , 
8c  à  prendre  la  hauteur  avec  des  Aftrolabes  8c  des 
Quarts  de  cercle.  D’où  vous  pouvez  juger  fi  la  bar¬ 
barie  s’efî:  tellement  emparée  de  leur  efprit  que 
leurs  rivaux  veulent  nous  le  faire  accroire  ;  8c  je 
doute  que  le  Pere  Re^is  ,  qui  leur  objedfe  de  ne 
Lavoir  pas  lire  ,  eut  été  lui-même  en  état  de  drefTer 
une  carte  géographique  félon  les  réglés. 

L’alphabet  dont  on  ufe  au  Thibet  a  une  fupé- 
riorité  décidée  fur  les  caraéleres  Chinois  ,  puis¬ 
qu’il  ne  conprend  qu’un  petit  nombre  de  (ignés 
mobiles,  dont  la  combinaifon  exprime  tous  les 
fous  8c  toutes  les  articulations ,  comme  nos  let¬ 
tres.  Ce  caraéïere  fur  lequel  VefTiere  de  la  Croze  , 
Bayer  ,  Hyde  ,  les  Peres  Gaubil  8c  Georgi  ont 
tant  écrit,  eft  peut-êtrè  le  prototype  8c  le  plus 
ancien  de  tous  les  Alphabets  connus  :  par  l’étendue 
8c  la  comparaifon  qu’on  en  a  faite ,  on  a  remar¬ 
qué  qu’il  étoit  compofé  des  mêmes  éléments  que 
le  fameux  caraélere  Brachmane  employé  par  les 
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Indous  dans  un  temps  où  ritalie  6c  la  Grèce  ref- 
fembloient  encore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablement  que  la  langue 
da  1  hibet  eli  riche  en  mots  ,  c’eft  l’ufage  con¬ 
tinuel  qu  on  en  fait  pour  difcuter  de3  fu jets  abf- 
daits  dv  des  problèmes  Metaphyfiques  ,  qui  exi¬ 
gent ,  comme  vous  (avez,  une  variété  infinie  de 
te t  mes  pour  énoncer  les  differentes  nuances  des 
i . i ccs  oes  fenfations.  L  n  Officier  du  Régiment 
de  Laly ,  ayant  eu  occafjon  d’acheter  aux  Indes, 
plusieurs  livres  écrits  en  langue  Fhibétaine  qu’il 
avoir  appiifie,y  oécouvrit  un  rapport  fort  mar¬ 
qué  avec  i  ancien  idiome  de  l’Irlande.  Cette  ana¬ 
logie  nous  etonncroit  bien  davantage,  fi  nous  ne 
lavions  que  la  langue  Allemande  i  eflembie  aulll 
extrêmement  au  Perfan  moderne,  qui  efl  un 
Dialecfe  du  Tartare.  Les  conquêtes  6c  les  établifiè- 
menrs  des  Afes  ou  des  Scythes  Afiatiques  en  Euro¬ 
pe,  expliquent  naturellement  ces  phénomènes 
de  l’Hifbire  des  nations. 

J’ai  cru  devoir  defccndie  dans  ces  deuils  pour 
vous  prévenir  contre  les  pitoyables  hffloires  qu’on 
nous  fait  du  culte  du  Daiai-Lama.  On  a  imprimé 
Sc  répété  mille  fois  que  les  Tartares  s’imaginent 
que  leur  Grand -Pontife  ne  meurt  jamais;  mais 
c’eft  une  foufîèté  avérée,  ia  nouvelle  de  fa  mort 
étant  toujours  annoncée  avec  éclat  à  Lafïa ,  à 
Rrancola  ,  6c  dans  tout  le  pays:  on  dépêche  mê¬ 
me  des  couriers  à‘ Pékin  pour  en  informer  l’Em¬ 
pereur  ôc  les  K  u  tu  k  tu  s  qui  réfident  à  la  Chine* 
où  ils  joui  fient  des  honneurs  du  Mandarinat.  Dès 
que  cet  événement  eftdivulgé*  on  6te  de  defîus 
le  portail  de  la  grande  égii-fe  l’effigie  du  Lama 
défunt,  ék  on  y  expofie  le  portrait  de  Ton  fuccef- 
eur  ,  au  moment  même  qu’on  le  confacre. 

Le  compilateur  du.  Halci^  rapporte  férietifement 
qu  on  a  loin  de  lubflituer ,  à  finit]  de  tout  le  mon- 
ne,  au  Lan.a  devenu  vieux  &  malade,  un  jeune, 
homme  qui  lui  reiTèmbîe  ;  mais  comme  un  jeune 

homme  bien  portant  ne  (aurait  jamais  rcflembler 

< 
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à  un  vieillard  malade,  on  fent  bien  que  cette 
fourberie  ,  imposable  dans  l’exécution  ,  efl  un 
conte  puéril  qui  fe  réfute  de  lui -même  D'autres 
compilateurs  ont  fou  tenu  qu’aucun  homme  ne 
pouvoit  voir  le  Dalaï  en  face,  àcaufe  du  voile 
qu’il  porte,  difent-ils  ,  toute  fa  vie  fur  le  vifage 
(i);  ce  qui  elb  encore  une  fauflèté  avérée ,  dans 
le  goût  de  la  précédente.  Il  eft  certain  que  ce  Pon¬ 
tife  n’avoit  aucun  mafque  lorfqu’il  reçut  l’En¬ 
voyé  de  l’Empereur  Kang-Hi  :  apres  s’être  ap¬ 
puyé  d’une  main  fur  le  bord  de  fa  chaife,  il  fe 
leva  tant  foit  peu  de  diffus  fon  couffin ,  6c  s’é¬ 
tant  remis  en  place,  il  parla  long-temps  à  l’Am- 
ba  {fadeur ,  qui  fe  tint  debout,  &  ne  fléchit  qu’à 
l’arrivée  6c  au  départ.  Comme  on  admit  à  cette 
audience  foîemnelle  pîufeurs  étrangers  de  dictin- 
tion ,  attirés  par  la  curiofité,  on  eut  ce  jour-là 
tout  le  temps  de  confidérer  le  Saint  Père  coëffé 
d’un  énorme  bonnet  brodé  en  or ,  &  revêtu  d’une 
robe  traînante  de  laine  teinte  en  rouge ,  qui  eft  la 
cou  leur  de  tout  le  Clergé  du  Thibet  6c  de  la  Mon¬ 
golie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  prétendue  immorta¬ 
lité  des  Lamas ,  dont  les  voyageurs  mal  inüruits 
ont  fi  ma!  parlé,  c’eff  que  la  religion  du  pays 
ordonne  de  croire  que  l’efprit  faint  6c  augufle  qui 
a  animé  un  Dalai,  paffè  ,  imédiatement  après  fa 
mort,  dans  le  corps  de  celui  qui  efi:  légitimement 
élu  pour  remplir  le  fouverain  Pontificat.  Le  fyf- 
tême  de  la  Métempfycofe ,  adopté  fans  réferve 
dans  ces  contrées,  y  affermit  tellement  les  habi¬ 
tants  dans  l’idée  de  la  transmigration  de  l’efprit 
divin,  qu’on  ne  fauroit  par  aucun  argument  les 
retirer  de  ce  préjugé,  borique  nos  Papes  préten- 


(i)  Si  le  Dalaï-Lama  portoit  efià (Hivernent  un  voile  fur 
le  vilage  ,  on  n’auroit  pas  befoin  de  chercher  qu  Iqu’un 
qui  lui  reffembh  pour  le  remplacer  apres  fa  mort  com¬ 
me  le  veut  du  Halde.  T  outes  les  fables  qu’on  a  débitées 
à  ce  ffuj-ct  te  détruifent  donc  les  unes  les  autres. 
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do:ent  encore  à  l’infaillibité  ,  ils  ne  propofoient 
pas  à  la  foi  des  fideles  un  moindre  miracle  que  ce¬ 
lui  qu  admettent  les  Thibétains  en  faveur  de  leur 
Archiprétre.  Il  eftcgal  de  croire  qu’un  homme  ne 
lauroit  le  tromper  ,  ou  de  croire  que  Dieu  daigne 
iuccefhvement  infpirer  à  plufieurs  hommes  une 
meme  volonté  ,  une  même  intention.  Les  Chinois, 
qui,  félon  Gaubil  ,  n’ont  appris  à  bien  connoî- 
tre  la  religion  Lamique  qu'au  quatorzième  fie- 
ClL  (O  f  ont  été  long-temps  dans  la  même  erreur 
que  toute  l’Europe,  à  l’égard  des  Dalaï-Lamas, 
qu  ils  nomment  encore  aujourd'hui  Ho-fô ,  ou 
Dieux  vivants;  cependant  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  ces  Prêtres  ufurpent  un  tel  tire  ,  ou 
s’arrogent ,  comme  dïfent  les  Théologiens  ,  un 
culte  de  Latrie.  lis  avouent  qu’ils  ne  font  pas  des 
-‘Leux  ;  mais  fs  prétendent  reprelènrer  la  Divi- 


,,rc  pas  fi  énorme  q  don  a  voulu  nous  leper- 
fuader ,  ils  décidenten  dernier  reffort  dans  les  ma- 
titres  de  religion,  &  ne  reconncifTènt  aucu¬ 
ne  puifîànce  au-deffus  d’eux  dans  le  fpiriueî  . 
car  ils  ne  fe  mêlent  jamais  directement  d’aul 


(i)  Le  Pere  Gaubil  dit  que  PHiftoire  de  la  Chine  parle 
pour  la  première  fuis  du  Grand-Lama  fous  le  régné  de 
î^tyn^-K^an  ,  petit-fls  de  Gcrigis  ;  mais  j’ai  beaucoup 
de  peine  a  me  per  uader  qu’il  fe  (oit  écoulé  plus  de  deux 
—  mille  années  avant  que  K  s  Chinois  eu/Ient  quelque  con- 
noiflance  de  la  religion  d’un  pays  dont  ils  font  fî  voi- 
fîns  :  il  eft  plus  probable  que  les  Bonzes  de  la  Chine  fe 
iunt  oppolés  à  l’arri  ée  &  à  l’érablifiernent  d.s  Lamas  y 
aufîi^  long  -  temps  qu’ils  ont  pu  :  ils  auroient  peut-être 
reu(-i  a  les  exclure  à  jamais  ,  fans  les  conquêtes  des  Tar- 
tares  ,  qui  ont  iî  bien  introduit  la  religion  du  Grand- 
Lama  à  la  Chine  3  qu’on  y  compte  aujourd’hui  une  foule 
o  hommes  qui  la  luivent  ,  &  qui  ont  des  temphs  publics 
&  privilégiés.  Au  refte  »  il  eft  bon  de  favoir  que  les  Chi¬ 
nois  nomment  Fo  le  même  Dieu  que  les  Tartares  nom¬ 
ment  La  ou  Xica, 
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ecne  affaire  politique  ,  hormis  qu'il  ne  fe  pré¬ 
lente  des  Ambafladeurs  étrangers  qui  exigent  au¬ 
dience  :  ils  n’adminiltren.r  pas  même  leurs  propres 
revenus ,  qui  ne  font  pas  fi  importants  que  la  feu¬ 
le  fomme  que  les  Papes  tirent  de  l’Allemagne  &C 
des  buts  patrimoniaux  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Leur  premier  Miniflre,  qui  porte  indiftinfte- 
ir.ent  le  titre  de  Deva  ou  de  Tiba  ,  difpofe  dans  le 
temporel,  a  foin  des  finances  ,  des  vivres,  de  la 
police  ,  tient  le  bureau  de  la  correipondance  ,  en- 
rme  &  termine  les  affaires ,  décide  dans  les  pro¬ 
cès  ,  accommode  les  plaideurs  ,  négocie  avec  les 
Princes  voiiins  ou  alliés ,  6:  conclut  lorfque  les 
traités  ne  font  pas  de  nature  à  être  portés  devant  le 


Saint  Pere, 

Il  y  a  eu  de  ces  Tïbas  ,  ou  de  ces  Devas  ,  qui 
en  abufant  de  la  facilité  ou  de  la  foiblefle  de  leur 
maître ,  &  de  l’autorité  qu’on  leur  avoir  confiée, ont 
eu  la  harchefïb  de  s’ériger  en  Princes  fouverains  : 
on  fôupconne  même,  avec  beau  coup  de-rai  fon  9 
que  les  Rois  aéluels  du  Thibet  ont  été  ancienne¬ 
ment  des  Devas  ou  des  premiers  adminiftrateurs 
qui  ont  fccoué  le  joug  de  leur  chef;  on  les  a  fait 
rentrer,  de  temps  en  temps,  dans  Pobéiflance; 
nuis  on  n’a  jamais  pu  parvenir  a  leur  arracher 
entièrement  le  pouvoir  qu’ils  ont  ufurpé  (i).  Non- 


Ci)  Il  y  a  eu  au  Thibet  un  Pontife  qui  a  pris  le  titre 
de  Dalaï-Lama  ,  ce  qui  figniffe  Grand  ~  Frêtre  dn  Dicte 
La  ,  long-temps  avant  qu’il  ait  été  queftion  des  Rois 
du  Thibet  ,  dont  le  premier  ,  nommé  Gnia  Thritzhcngo  , 
régnoit  Pan  1193  avant  Jefus-Chrift  Je  fuis  obligé  de 
relever  ni  une  énorme  bévue  du  Pere  Geo  gi.  Dans 
fon  Canon  des  Rois  du  Thibet  ,  il  dit  que  la  fucceffion  de 
ces  Princes  n’a  pas  été  intenompue  depuis  Gnia  Thritz- 
hevgo  jufqu’à  Jefus-Chrift  ;  &  pour  remplir  un  laps  de 
onze  cents  quatre-vingt  treize  ans  ,  il  ne  place  que  vingt- 
quatre  Emis  ,  ce  qui  eft  impoflïble  ielon  le  cours  or¬ 
dinaire  de  la  vie  des  hommes.  En  fuppu  ant  les  lifles 
chronologiques  de  tous  les  Rois  qui  nous  lont  connus  , 
on  trouve  que  chaque  régné  équivaut  à  peu  près  l 
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Seulement  les  minières  temporels  du  Lama  ont 
quelquefois  afpiréà  Fin-dépendance,  mais  on  a  vu 
encore  ,  au  grand  fcandale  des  fideles ,  des  Evê¬ 
ques,  ou  des  Kutuktus ,  qui  pou  (Tés  par  /a  cou¬ 
pable  ambition  de  régner ,  ont  prétendu  fe  fouf- 
traire  aux  loix  &  à  la  jurifdicTion  du  chef  de  leur 
eglife  :  le  Catoucha  des  Calmouks  efl  compté  au 
nombre  de. ces  Schématiques,  parce  que  depuis 
J  an  1707  il  nerefpefte  plus  dans  fon  Diocefe 
les  décidons  émanées  du  Saint  Siégé  ,  qoiqu’il 
n’ait  jamais  attenté  aux  dogmes  ,  ni  perverti  au¬ 
cun  articledela  croyance  reçue, 

Ce  Patriarche  Calmonk  ne  perfiTe  avec  tant 
d  opiniâtreté  dans  fa  rébellion  ,  que  parce  qu’il 
fent  que  fon  peuple,  toujours  heureux  à  la 
gucu  re  ,  efl  devenu  en  i  artai  ie  une  puifîance  pré¬ 
pondérante  dont  les  armes  le  garantiront  long¬ 
temps  du  châtiment  que  mérite  la  défobéiflance  ; 
mais  fi  jamais  la  fortune  abandonnoîr  les  Calmouks 
pour  fe  ranger  du  côte  de  leurs  ennemis ,  on  ver- 
roit  leur  Primat  retourner  au  giron  de  réglée 
pjus  promptement  qu’il  n’en  efl  fort!  :  aufïf  les 
Grands  Lamas  ne  s'inquiète nt-ils  pas  beaucoup  de 
ces  ulurpations  momentanées  de  quelques  auda¬ 
cieux  &  entreprenants ,  parce  que  la  difeorde  &  les 
guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les  peupla¬ 


des 


vingt  ans  ;  aînfi  les  vingt-quatre  Rois  du  Thibet  qui  ont 
régnd  après  Cnit  Thntz.hengo  ,  ne  peuvent  compléter 
qa  un  laps  de  quatre  cents  &  quatre-vingt  ans  ;  mais 
fuppofons  qu’ils  en  aient  régné  huit  cents  ,  il  fubfiltc- 
ra  toujours  dans  îe  Canon  du  Pere  Georgi  une  erreur 
de  plus  de  trois  cents  ans  ;  &  cette  erreur  même  me 
confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  les  Sou¬ 
verains  aéhiels  du  Thibet  ont  été  a  iciennement  des  De» 
vas  ou  des  Minières  du  Grand-Lama,  qui  les  aura 
de  temps  en  temps  dépouillés  de  leur  titre  de  Roi  ,  ce 
qui  a  pu  oecafionner  le  vuide  qu'on  voit  dans  la  lifte 


Ere 


chronologique  de  ces  Princes  depuis  l’an  1 193  avant  notre 
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des  Tartares,  amènent  de  temps  en  temps  des  ré¬ 
volutions  qui  remettent  les  affaires  dans  leur  an¬ 
cien  état ,  en  ruinant  les  dilîicents  ou  les  mutins. 

La  politique  du  Dalaï  confifte  à  avoir  pour  amis 
ou  les  Eleuths ,  ou  les  Mongales  ,  ou  les  Chinois: 
attaqué  par  les  uns ,  il  leur  oppofe  les  autres.  En 
1625  ,  les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moi¬ 
tié  de  fes  états ,  6c  il  les  reconquit  amplement  neuf 
ans  après ,  avee  les  armes  des  Eleuths  de  Koko- 
nor.  A  (failli,  au  commencement  de  ce  fiecle ,  par 
les  Eleuths  Sdougaris  ,  il  les  repouflà  avec  les 
forces  de  la  Chine  qui  a  intérêt  que  les  Tartares 
ne  deviennent  pas  trop  puiflants  aux  dépens  du 
Lama,  6c  que  le  Lama  ne  s’élève  ni  fe  foitffie 
par  la  réunion  ou  la  confpiration  des  Tartares. 
La  Cour  de  Pékin  ,  pour  empêcher  ces  deux  in¬ 
convénients  ,  entretient  dans  le  Thibet  la  célé¬ 
bré  facfion  des  Benne ts  jaunes  6c  des  Bonnets  rou¬ 
ges  :  le  jaune  eft  la  couleur  de  l’Empereur  de  la 
Ch  ne  ,  le  rouge  efb  la  couleur  du  Grand-Lama. 
Ces  deux  partis  ,  extrêmement  jaloux  ,  ne  fe  réu- 
niiïènt  jamais ,  (mon  quand  le  Lama  eft  allez  foi- 
bîe  pour  avoir  befoin  des  Chinois  :  en  tout  autre 
temps  ,  ils  fe  contrebalancent  dans  un  fi  parfait 
équilibre,  qu’il  eft  difficile  à  ce  Prêtre-Roi  défaire 
îa  moindre  alliance  avec  les  princes  voifins  ,  fans 
que  les  Bonnets  jaunes  n’en  donnent  auffi-tôt  con- 
noilTànce  au  cabinet  de  Pékin. 

Cette  faefion  reflèmble  fi  bien  à  celle  des  Guel¬ 
fes  6c  des  Gibelins ,  entre  nos  Papes  6c  les  Empe¬ 
reurs  d’Allemagne  ,  qu’on  eft  furpris  de  voir  tant 
de  conformité  dans  la  politique  6c  les  intérêts  de 
deux  Cours  aufli  éloignées  que  le  font  Rome  & 
La(Ta  ;  mais  les  Papes  n’ont  plus  ni  le  crédit  ni  les 
reffour ces  que  les  Lamas  ont  fu  fe  ménager.  Tous 
les  princes  Européans  font  aujourd’hui  générale¬ 
ment  convaincus  que  le  joug  de  Rome  ,  qui  veut 
de  l’argent  pour  fes  Bules .  fes  Brefs  ,  &c  (es  dif- 
penfes  ,  fans  jamais  faire  crédit,  efb  très-onéreux 
au  peuple  ,  qu’il  épuife  :  tandis  que  les  Lamas 
Tome  II »  Z 
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n  "exigeant  rien  de  perfonne  ,  il  n’en  coure  pas 
beaucoup  pour  erre  de  leur  re  igion  :  <k.  comme 
leurs  Etats  jouifTent  fouvent  d’une  paix  profonde  , 
au  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embraie  les 
provinces  voifines  ;  des  Kans ,  ou  trop  pulillani- 
mes  pour  entrer  en  lice  ,  ou  allez  modérés  pour 
n’y  pas  entrer  ,  viennent  fe  jetter  ,  avec  leurs 
Amiacks  ou  leurs  hordes  ,  dans  le  patrimoine  de 
j’Fgiife,  en  payant  à  fon  chef  une  petite  rede¬ 
vance  pour  fon  droit  d’afyle  ,  Ôc  pour  les  frais 
qu’occafionnent  les  troupes  qui  mettent  les  frontiè¬ 
res  à  l’abri  des  infultes.  On  voit  quelquefois  des 
princes  ainfi  réfugiés  ou  retirés  fejourner  jufqu’à 
vingt  ans  dans  le  territoire  de  l’Eglife  ,  fans  qu’ils 
inquiètent  ou  foient  inquiétés  ;  mais  quand  la  Chi¬ 
ne  commence  a  craindre  une  union  trop  étroite  en*, 
tr’eux  &  le  Pontife  des  Thibétains ,  elle  tâche  par 
fes  intrigues  de  leur  infpirer  mutuellement  de  la 
défiance  pour  les  divifer  :  cependant  le  beloin  qu’ont 
les  princes  Tartares  du  Lama  ,  <k  la  jaloufie  des 
Chinois  contre  les  Tartares  ,  affermirent  l’autorité 
du  Sacerdoce ,  &  fontrefpecTer  l’Eglife  qui  protégé 
les  foibles  &  les  pauvres ,  fans  rien  demander  aux. 
riches. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vie  privée  du  Daîaï, 
on  n’en  fait ,  &  on  n’en  peut  favoir  rien  de  certain  : 
aulfi  ne  crois- je  point  que  vous  ,  ni  perfonne  con¬ 
damnera  la  critique  fort  modérée  que  j'ai  faite 
d’un  pafTage  de  Y  Atlas  de  la  Chine  ,  ou  M.  d’An- 
vilîe  afiure  qu’ on  ne  fer t  journellement  au  Fontife 
Tu r tare  pour  fa  fubf fiance  ,  qu'un  once  de  farine 
détrempée  dans  du  vinaigre  ,  &  une  taffe  de  thé.  Ce  fi 
de  cette  pitance  y  ajoute-t-il  y  que  le  Talai  Fama  ^ 
malgré  le  haut  rang  qu'il  tient ,  &  malgré  le  pouvoir 
qu'il  a  y  efl  obligé  de  fe  contenter  (*).  . 

Mr.  d’Anville ,  dont  je  refpecbe  infiniment  le 
favoir  <hc  les  lumières ,  n  auioit  pas  eciit  des  cho- 


(*)  Jilas  de  la  Chine  ,  p.  9  ,  paragr.  7  ,  in-folio* 
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fts  fi  peu  judicieufes ,  s’il  avoir  bien  voulu  faire 
attention  qu’un  homme  ne  fauroit  vivre  d’une 
cn:e  de  farine  par  jour  ,  &c  qu’il  en  falloir  bien 
plus  au  V énitien  Corn  tro  qui ,  fans  être  Pape  on. 
Lama  ,  a  éprouvé  jufqu’à  quel  degré  on  peut  pouf¬ 
fer  la  lobriété  dans  le  boire  &  dans  ’e  manger.  Auf- 
fi  long-temps  qu’on  voudra,  par  de  telles  exagé¬ 
rations,  jetter  du  ridicule  fur  les  moeurs  des  peu¬ 
ples  lointains  ,  on  ne  leur  infpirera  jamais  une 
haute  idée  de  notre  Logique  ;  &  rien  ne  leur  fem- 
b! croit  plus  ridicule  que  nos  livres  ,  s’ils  dai- 
gnoient  les  traduire.  Si  le  Géographe  que  je  viens 
de  citer  ,  eût  goûte  de  la  pâte  faite  au  vinaigre  , 
il  y  a  toute  apparence  qu’il  n’eût  pas  régalé  d’un 
mets  fi  deteflable  un  grand  monarque  de  la  haute 
A  fie. 

Toutes  les  nations  Hippomoîgues  compofent, 
avec  le  lait  de  jument  ,  une  boiiTbn  qu’on  nom¬ 
me  Kunn  ,  tres-eflimée  par  ceux  qui  y  font  ac¬ 
coutumés  dès  leur  jeunefle  :  ce  Kunn  fe  boit  dans 
une  îmmenfe  étendue  de  pays  ,  depuis  Gaffa  dans 
h  Crimée  jufqu’au  fleuve  Amour  ou  le  Sagallitn 
U  Ha  •  mais  encore  une  fois ,  ce  breuvage,  quoi¬ 
qu’un  peu  aigrelet ,  n’eft  pas  du  vinaigre  ,  comme 
le  favent  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  quelques 
dîffndls  de  la  Tat tarie.  On  fert  de  ce  Kunn  au 
Dalai  Lama  ,  comme  à  tous  les  Kans,  &  à  tous 
les  princes  Mongaîes  &  Eleuths  :  ainfi  il  n’y  a 
rien  de  finguîier  dans  cet  ufage ,  finon  Terreur  au¬ 
quel  il  a  donné  lieu. 

S’il  efl  vrai  au  refie,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  foumettre  à  une  certaine  diete,  c’eff 
apparemment  pour  mortifier  fes  fens ,  ou  pour 
favorifer  les  dévots  qui  mangent  fes  excréments 
a/ec  avidité, a  ce  que  dilent  Grueber  &  Gei  billon* 
ce  dernier  rapporte  meme  que  PambafTadeur ,  en¬ 
voyé  par  le  Lama  à  Kang-Hy ,  lui  offrit  un  pa¬ 
quet  bien  enveloppé  où  il  y  avoir  de  ces  immon¬ 
dices,  que  V  Empereur  Chinois  s’exeufa  d’accep¬ 
ter  fous  differents  pi  etextesj  mais  il  me  paroi t  qu’on 
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pourroit  fe  difpenfer  auffi  de  croire  ce  conte  fous 
mille  prétextes.  Tavernier  ,  qui  n’étoit  pas  un  grand 
géographe,  &  qui  a  confondu  le  Roi  de  Boutam 
avec  le  Ealaï,  parle  auffi  de  cette  dégoûtante  ab- 
fuidité  ,  dans  un  endroit  de  fon  voyage  qui  efl 
trop  remarquable  pour  que  je  le  fuprime. 

»  Ils  m’ont  conté,  dit- il  ,  une  chofe  qui  efl 
i>  bien  ridicule,  mais  qui  efl  bien  véritable  à  ce 
»  qu’ils  difent ,  qui  efl  quelorfque  le  Roi  a  fatis- 
fait  aux  néceflités  de  la  nature  ,  ils  ramaflent 
>>  foigneufement  fon  ordure  pour  la  faire  fécher 
j>  &  la  mettre  en  poudre  ,  comme  le  tabac  qu’on 
i>  prend  par  le  nez  ;  qu’enfuite  ,  l’ayant  mifedans 
»de  petites  boites  ,  ils  vont  les  jours  ce  marché 
;>  en  donner  aux  principaux  marchands,  &  aux 
»>  riches  payfans  ,  de  qui  ils  reçoivent  quelques 
j î  préfènts  ;  que  ces  pauvres  gens  emportent  cette 
57  poudre  chez  eux  comme  quelque  chofe  de  fort 
»  précieux  ,  &  que  lorfqu’ils  traitent  leurs  amis , 
:>  ils  en  faupoudrent  leurs  viandes.  Deux  de  ces 
7»  marchands  de  Boutam  qui  m’avoient  vendu  du 
»?  Mufc ,  me  montrèrent  chacun  leurs  bcîtes  <S C 
>7  la  poudre  qui  étoit  dedans ,  dont  ils  faifoient 
»>  grand  état  <<  (*J. 

Je  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  de  croyance 
que  méritent  &  Tavernier  &  Griréber,  je  fais  que 
fi  les  fuperftitieux  ont  porté  la  fureur  jufqu’au 
point  de  manger  des  hommes  ,  ils  font  bien  capa¬ 
bles  de  fe  fouiller  par  l'aliment  qu’on  leur  impute 
d’aimer  ;  mais  défions  -  nous  Toujours  du  mer¬ 
veilleux  ,  auffi  long-temps  qu’il  n’efl  atteflé  nue 
par  des  témoins  ,  ou  fufpecls  ,  ou  prévenus  ,  ou 
mal  informés.  II  «fl  certain  que  ces  pratiques  im¬ 
pures  ,  fi  on  les  a  réellement  vu  obferver  parmi 
quelques  piérides  du  Thibet ,  doivent  être  com¬ 
ptées  entre  les  abus ,  &  non  entre  les  préceptes  de 


(* )  Voyages  des  Indes  ,  t,  Il  ,  liv *  III  »  p *  47 1  >  ^  ^ 
Haie  1718. 
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la  religion  Lamique  ,  qui  avec  un  tel  dogme  n  eut 
pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l'Afie.  Cette  Religion  ,  dont  la  Morale 
efl  irieprochable ,  enfeigne  Êexiflence  d  un  pre¬ 
mier  Etre  que  leurs  livres  facrés  nomment  tantôt 
La  &  tantôt  Xaca  ,  &  dont  ils  rapportent  des 
choies  fort  furprenantes. Les  Lamasdifent  <S C  croient 
que  leur  Dieu  Xaca ,  deux  mille  ans  avant  notre 
ère  vulgaire,  efl  né  d*une  Vierge  nommée  La* 
m:g\iuprd  (*), 

Cette  idée  de  Dire  fortir  les  Dieux  &  les  grands 
hommes  du  fein  d'une  Vierge, a  été  très-ancienne¬ 
ment  en  vogue  dans  la  1  artarie  :  car  non-feule¬ 
ment  les  Tartares  prétendent  que  Gengiskan  efl 
né  d'une  Vierge  ;  mais  ils  en  difent  encore  tout 
autant  de  Timurling  ou  de  Tamer  an;  &  comme 
cet  Empereur  a  fondé  une  Académie  des  Sciences 
à  Samarcand  dans  la  Rukarie ,  on  y  célébré  , 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  l’anniverfaire  de  fa  naif- 
fance,&  le  Secrétaire  de  l’Académie  ,  afiembiée 
extraordinairement  à  cette  occafion  ,  commence 
tou  ours  fon  difeours  par  cette  phrafe  confacrée: 
MeJJieurs  ,  vous  êtes  convoqués  pour  prendre  part 
à  la  joie  que  rrdinfpirele  jour  à  jamais  mémorable 
auquel  le  grand  Timurling  9notre  très- glorieux  fon¬ 
dateur  ,  naquit  Tune  Vierge  dans  V heur eufe  ville  dt 
Samarcand .  Pour  vous  convaincre  que  ces. idées 
font  extrêmement  du  goût  des  Aliatiques .  il  fuf- 
fit  de  vous  dire  que  Mahomet  efl  le  premier  hom¬ 
me  qui  ait  fou  tenu  que  la  Vierge  Marie  avoit  non- 
feuîement  confervé  fa  virginité  après  fes  couches  , 
mais  que  fa  conception  avoit  été  immaculée ,  Sc 
à  l’abri  du  péché  originel.  Feu  M.  l’Abbé  l’Avo¬ 
cat  (**J  ,  Bibliothécaire  de  la  Sorbonne  ,  &  un  des 


(*)  LAMOGHIUPR  AL  ,  traduit  lictéraletncnr ,  fignifîe 
Vierge-Mere  du  Dieu  La. 

(**)  Voici  comme  ccc  Abbé  parle  à  cette  occafion  d« 
Frophete  de6  Turcs. 

»  Mahomet  ,  dit- il  ,  cft  le  plus  ancien  auteur  qur 
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plus  zèles  Catholiques  qu’on  air  vus  en  France  con- 
vK'ur  que  les  trancifcains  ont  puifé  dans  YAlko- 
ran  le  dogme  de  Y  immaculée  conception  ,  dont  les 
anciens  Chrétiens  n’ont  eu  aucun  foupcon.  Les 
rerians  /ont  naître  d’une  Vierge  une  foule  d’hom¬ 
mes  1  !kmrcs ,  &'  entr’autres  Pythagore;  mais  ils 
Ont  un  refpecr  Çngulier  pour  la  Vierge  Marie  qu’ils 
nomment  Ihbi  Mariam ,  &  fi  un  Ju.f  ofoit  en  leur 
P  J eren. e  attaquer  ih  virginité,  ils  le  mettroient  en 
p.eces ,  tandis  font  épris  de  Ce  dogme,  dans  quel¬ 
que  religion  qu’ils  le  rencontrent  (*). 


•  air  fair  mention  de  Vimmacnlée  conception  de  h t  Vicrre 
9  dans  ion  Alcoran  SURA  III  ,  36.  Voyez  auffi  Ma - 
»  raui  ïrodrem.  ad  rtfntatitnem  ^Icorani  ,  part,  q , 
»  8  6  t  cal  il.  Il  avoic  pris  cette  croyance  des 

»  Chrétiens  orientaux  ,  réfugiés  de  Ton  temps  dans 
»  1  Arabie.  Depuis  ce  temps  juiqu’à  Saint  Bernard,  il 
j>  ne  le  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes 
»  formels,  Les  Cronés  rapportèrent  ,  au  douzième  fîe- 
»  cle  ,  cette  croyance  en  Occident.  D.tficnn.  Htjlor.  Art. 
x>  Mahomet  » 

11  faut  remarquer  que  P  Abbé  l’Avocat  ,  fuppofe 
dans  cet  Article  une  choie  qu’il  lui  eût  été  impoflible 
de  prouver  :  il  luppoie  que  Mahomet  avoir  pris  cette 
crova  ce  des  Ch  éiens  orientaux  ,  ce  qui  cft  une 
faulleté  avérée  ,  puiiqt  'aucun  Chrétien  de  l’Orient  ne 
croit  auj  -u  d’hui  à  1  Iinimailée  Conception  ,  &  qu’on 
ît  en  trouve  pas  un  rrn  t  dans  tous  ks  Auteurs  qui  ont 
précédé  Mahom  t  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  lans  doute, 
fi  ce  dogme  eût  été  co  .nu  dans  le  quatrième  ou  le  cinquiè¬ 
me  ficelé. 

Les  v^roi  és  ,  qui  nous  ont  apporté  de  l’Orient  cedogm?, 
occafîon  de  tant  de  querelles  ,  en  ont  apporté  aufli  ks  pre- 
mters  oignons  du  lafran  ,  ks  p  emieres  griff.s  des  Renon¬ 
cules  doubles  ,  l’art  de  maroqu  ner  les  cuirs  ,  &  la  kpre  ; 
on  les  accu  e  aufli  d'avoir  apporté  la  petite  vérole  ,  d’oii 
on  peut  juger  s’ils  ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal. 

(*  ”  C’cft  U’  c  des  plus  ferm  s  opinions  des  Maho- 

«  métans  ,  que  Jeftis-Chrift  eft  né  d’une  Vierge  ,  la- 
»  quelle  a  toujours  demeuré  Verge  ;  &  fl  quelque 
»  Juif  étoit  allez  mal  avifé  pour  dire  le  contraire  en 
*>  leur  préience ,  011  le  dtchireroit,  Ils  mettent  la  Sainte 
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Pour  revenir  à  l’ Académie  de  Samarcand  ,  je 
vous  dirai  qu'il  n’eft  pas  étonnant  qu'il  y  ait  aes 


*  Vierge  au  rang  de*  Prophètes  ,  l'appcllant 

«  Mariant  ou  Btbi  Mariant  ,  c'eft-à-dire  Dame  Mar.e  , 

,  mais  il  nient  que  Jelus-Chrift  ait  été  conçu  du  Sainr-Ll- 
»  prit  ,  parce  qu'ils  ne  connoiflent  point  le  Saint-Liprit , 

«  faiiant  au  lieu  de  cela  un  conte  ridicule  ,  quelle  cou- 

*  eut  de  la  falive  A' Adam  i  tp'Adam  ayant  été  créé  dans 
»  le  Parad  s  ,  il  touüa  ;  que  la  falive  qui  fortit  de  la  bou- 
,-cheen  tou  Tant ,  fut  ,  par  ordre  de  Dieu  ,  recueillie  par 

*  l’Ange  Gabriel,  qui  la  verfa  dans  le  fein  delà  Sainte 
v,  Vierge,  où  elle  devint  la  vertu  gér.érative  dont  Jeius- 

»  Chrift  fut  conçu.  . 

»  Quelques  Dateurs  du  Mahométifmc  ,  qui  f  mt  venus 
„  dans  les  derniers  fiecles,  reconnoiflanc  le  pouv  oir  qu'avoit 
»  fur  les  Chrétiens  pour  les  tenir  attachés  à  leur  religion  , 
»  le  point  delà  naiflance  de  Jefus-Chrift  d’une  Vierge  , 
»  ont  avancé  que  le  Philoiophe  Pythagore  étoit  auffi  né 
»  d’une  Vierge;  &  deux  Empereurs  de  la  Grande  Tartane, 
t>  dont  le  dernier  étoit  le  fameux  Tchenguis-l\tn  ,  qui 
»  conquit  la  plus  grande  partie  deTAfie.  Mais  ce  ioat  des 

*  inventions  du  peie  du  menfonge  pour  empêcher  leshom- 
»  mes  de  croire  au  Sauveur  du  Monde,  qu’on  ne  doit  pas 
»  confidérer  davantage  que  les  fables  païennes  ,  où  1  on 
7>  trouve  auffi  que  Platon  étoit  fils  d’une  Vierge  ,  comme 
»  Saint  Jêrêm*.  le  rapporte  au  livre  contre  Jcv.cn .  »  ï  oyags 
de  Chzriin  ,  iom  11  ,  in-q°.  p.  269  ,  Amftcrdarn *71%. 

Cette  laiive  d’Adam  eft,  comme  Pobferve  très-judicieu- 
fe ruent  M.  Cha  din  ,  un  conte  ridicule^  ;  mais  ce  conté  , 
qu  ■)  qu’il  l'oit  ,  vaut  mieux  que  le  problème  propofé  par  le 
l’ere  Sanchez  ,  que  l’on  trouve  d  ins  la  vingt-  ttnicme  Vif 
pute  de  (on  (econd  livre  \  ou  l’on  verra  en  meme  tvinps  , 
qu’il  n'eït  pas  le  feul  Théologien  qui  ait  agité  ceite  ican- 

daleufe  quTlion,  . 

Pour  prouver  que  le  tres-digne  Pere  Sanchez  ,  qui  s  etc 
exercé  toute  fa  vie  fur  de  tels  lujets  ,  a  été  un  modèle  de 
chafleté  ,  l’Hiftorien  de  la  Compagnie  de  Jefns  nous  affine 
qu’il  ne  mangeoit  jamais  ni  poivre  ,  ni  fel  ,  ni  vinaigre  ,  & 
que  quand  il  étoit  à  table  (pour  dîner  ,  il  tenoic  toujours 
fes  pieds  en  l’air  :  falem  ,  piper  ,  acorevt  refpttebat  M:nf& 
vero  accumhehat  alternis  femper  ,  pedihus  fuUatis,  Voyez 
forint»  Thom,  Sanchez  ,  imprimé  à  la  tête  de  l’ouvra¬ 
ge  de  Matrimonio  ,  à  Anvers  chez  Meurfs ,  1652,  in- 
folie, 
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lueurs  dans  la  Bukarie,  mais  qu’il  l’eft  beau¬ 
coup  que  les  1  arcares  Lamas  adoroient  déia  im 
jJieu  qu  on  croyoit  né  d’une  Vierge  ,  plufieurs 
iiecLs  avant  l’erabliflèment  du  Chrifh'anifme.  On 
a  me  cette  refîèmblance  ,  nous  affurant  que  la 
religion  Lamique  n’avoiî  commencé  que  vhrs  l’an 
lioo,  de  que  les  Prêtres  Neftoriens  en  avoient 
ét  é  les  véritables  fondateurs.  Je  fuis  fâché  que  M. 
Inevenot  ait  adopté  ce  lentitnent  fi  contraire  à 
1  Hdtoire  6c  à  la  Chronologie  ;  puifqu’il  eû  dé¬ 
montré  par  le  feptieme  livre  de  Strabon  6c  les 
anna  es  du  1  hibet ,  que  le  culte  Lamique,  8c  l’é¬ 
rection  du  fouverain  Pontificat  à  La  fia  ,  font  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  6c  indubitablement  antérieurs 
à  notre  ere  vulgaire.  On  ne  découvre  pas  un 
trait  de  rapport  entre  le  Neflorianifme  &  les  dog¬ 
mes  des  Lamas  ,  qui  adhèrent  opiniâtrement  à 
Lbypothefe  de  la  Métempfycofè,  que  les  Neflo- 
nens  regardent,  6c  ont  toujours  regardée  comme 
la  plus  abfurde  impiété  qui  puiffe  tomber  dans 
1  erprit  d  un  homme  qui  penle.  Jugez  après  cela 
si!  ed  bien  vrai  que  les  Ta r tares  ont  reçu  leur 
toi  de  la  bouche  des  Neîforiens  qui  n’ont  jamais 
été  plus  avant  dans  i’Afie  qu’à  Caramît  ÔC  à  Mu- 
fat  où  leur  ancien  P atriarche  avoit  fixé  leur  féjour  9 
car  j’ignore  fi  ces  hérétiques  ont  encore  un  Patriar¬ 
che  ou  non  (*). 


(*)  Il  eft  bien  furprenant  que  M.  l’Abbé  de  Longuerue 
prétende  que  les  Neftoriens  avoient  pénétré  à  la  Chine 
avant  le  dixième  fiecle  ,  &  qu’il  tourne  en  ridicule  le 
fentiment  de  M,  la  Croze  ,  qui  rejette  comme  une  fa¬ 
ble  la  prétendue  Croix  trouvée  à  la  Chine  en  1615.  M. 
de  Longuerue  auroit  du  faire  attention  que  les  Chinois 
rt’avoient  encore  aucune  connoiflance  du  Chriftianifme  au 
quinzième  fiecle  ,  fans  quoi  ils  n’au  oient  pas  pris  pour 
des  ïrêtres  Lunas  ,  nos  premiers  Millionnaires  :  quand 
i's  furent  qu'ils  n’étoient  pas  Lamas  ,  ils  crurent  que  c’é- 
toient  des  Mahométans,  Cette  double  méprife  prouve  qu’ils 
n  avaient  aucune  idée  du  Chriftianifme, 
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les  Freres  Afcelin  &  Plan  Carpin  ,  qui  allè¬ 
rent  en  1146  ,  par  ordre  du  Pape  ,  chez  une  hor¬ 
de  de  Tarnres,  dirent  'a  leur  retour  qu’ils  avoient 
rencontré  chez  cette  horde  des  Miifionnaires  Nei- 
toriens  ,  qui  tout  ptiiflantsà  la  cour  y  tentaient  en 
tuteîe  le  célébré  Eaton- Kan,  périt- fus  dt  Gengis- 
Kan',  ce  font  ces  damnables  Neflonens ,  ajoutent- 
ils  j  qui  nous  ont  empêche  de  baptifer  &  de  convertit 
les  Tar tares.  On  comprend  bien  que  ces  hcclefia- 
fliques  pris  pour  des  Neflonens  étoient  de  vérita¬ 
bles  prêtres  Lamas ,  ondes  A  utuktus  mais  com¬ 
me  Afcelin  ,  &t  Ion  collègue  avoicnt  beaucoup 
entendu  parler  de  Neiloriens  fans  les  connoitre  , 
ils  crurent  en  voir  par-tout,  iul qu’en  lartarie; 
ce  qui  n’eff  pas  bien  merveilleux  ,  puiique  le  Pape 
Innocent  avoit  choifi  pour  chefs  de  fa  comique 
AmbaiTade  les  deux  plus  ignorans  moines  de  la 
Chrétienté,  Si  Batou-Kan  eût  réellement  été 
dirigé  par  des  prêtres  Nefloriens ,  il  efl  très- cer¬ 
tain  que  ces  prêtres  auroient  commence  par  le 
baptifer,  puifqu’ils  admettent  la  néceihté  de  ce  Sa¬ 
crement,  aufli-bieii  que  les  Catholiques,  de  qui  ils 
ne  different  qu'en  une  chofe  peu  importante  :  ils 
nomment  la  Vierge  Chriflotocos ,  au  lieu  del  ap- 
peller  Théotocos  ,  cette  différence  fiffioit  pour 
faire  rejetter  leur  doctrine  au  Thibet  où  la  Vierge 
Lamoghiupra! ,  meie  du  Dieu  Xaca  ou  La ,  efl 
cenfée  Théotocos  ,  &  quiconque  diroit  le  con¬ 
traire  blafphémeroit ,  <5c  courroit  rifque  d  erre  châ¬ 
tié  très-févérement  par  le  Conüfloire  de  Laffa. 

Quant  à  Batou-Kan  ,  ce  prétendu  zélateur  du 
Neltorianifme  ,  loin  d’avoir  été  jamais  laaptifé ,  il  a 
pourfuivi  au  contraire ,  autant  qu’il  a  été  en  lui  , 

les  Chrétiens  de  l’Afie. 

Le  Pere  Georgi  ,un  peu  plus  habile  que  le  decla- 
mateur  Afcelin  ,  a  compris  combien  il  étoit  ridi¬ 
cule  de  faire  dériver  le  culte  Lamique  des  revoirs 
de  Neflorius  ;  mais  il  n’a  pas  été  plus  heureux  dans 
fes  propres  conjectures  ,  lorfqu’ii  foutient  que 
c’eft  aux  Manichéens  réfugiés  dans  le  Lhibet  qu’on 


H 


Recherches  philosophiques 
oit  la  plupart  des  fables  fur  la  naifîànce  mira- 
■  u  leu  le  de  Aaca  :  il  fait  a  cette  occahon  une  violente 
partie  contre  feu  M.  de  Beaufobre  ,  qu’il  appelle 
Jans  cérémonie  ,  un  calomniateur  ,  parce  'que  , 
dans  fon  Hifloirc  du  Alanichéifme ,  il  parle  irrévé- 
reminent  de  >ainf  Auguftin.  C’eft  une  pure  imagi¬ 
nation  du  Pere  Georgi  de  faire  voyager  des  Ma¬ 
nichéens  an  Phibet,  où  l’on  ignore  au  fl]  parfaite¬ 
ment  leur  nom  que  leurs  vifions  :  c’en  manquer 
de  chaîne  ,  de  pohtefie  ,  de  refpeél ,  que  d’imu- 
rier  M.  de  Beaufobre  ,  qui  après  tout ,  n'étoitpas 
obùgé  de  dire  du  bien  de  S.  Auguüin  ,  ni  d’infé- 
1er  dans  fon  Hiftoire  que  les  Manichéens  ont  été 
préciser  dans  un  endroit  où  on  ne  leur  auroit  pas 
permis  de  prêcher,  q  iand  même  ils  en  euflent  eu 
l^envie.  Quoi  qu’ii  en  foie  ,  la  religion  Lamique 
s  eft  propagée  dans  une  û  vafîe  étendue  de  pays , 
qu  on  peut  dire  qu’elle  a  envahi  une  portion  con* 
fidérable  du  globe:  elle  domine  dans  tout  le  TbG 
le:,  a  occupé  toute  la  Mongaiie ,  a  pénétré  dans 
pl  u  fleurs  provinces  de  la  Tatarie  iufqii’à  la  Sibé¬ 
rie  ,  s’efl  introduite  dans  les  deux  Bukaries  &  le 
Royaume  de  Cachemire  ,  s’efl  établie  aux  Indes  6c 
a  ^  Cîime;  de  lotte  que  le  Dal  à  Lama  a  plus  de 
iëchteurs  que  le  Pape  des  Catholiques  ,  k  Grand - 
Mcu  'i’  des  Pures,  !e  Grand-cedre des  Perfes,  \ePa~ 
truirche  des  Grecs,  le  Deftour-Dejlouran  desGuebres 
ou  des  îpmçoJes,  le  Catholicos  des  Géorgiens  ,  le 
Ci.  t^me  des  Abyjlins  ,  le  Proto-Pope  ou  îePatriar- 
cnedes  Molcovites,  le  Grand-Divan  des  Sabis,  le 
Grand -Maria  des  Manichéens  de  Baffora  ,  le  Pri¬ 
mat  des  Bramines  Indiens  qui  réfide  à  Rçnarez,  & 
le  Gr  nd-laîapoin  des  Siamois  adonnés  au  culte 
oe  Sammona-Codum.  De  tous  ces  chefs  defeefe,  il 
n’y  en  a  aucun  dont  le  troupeau  foit  comparable 
à  la  foule  des  Afiatiques  qui  croient  au  Dieu  Lay 
3c  à  fon  Vicaire. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  communiquer 
ici  une  decouverte  hiflorique  que  je  crois  avoér 
faite.  Je  foupconne  que  les  Tartares  Lamas  ou  les 
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Mongâles  ont ,  dans  des  temps  très-éloignés ,  con¬ 
quis  le  Japon  ,  &  porté  dans  ces  lfles  leurs  mœurs 
&  leur  religion  ,  en  y  établiflàntun  Grand-Prêtre, 
fournis  au  Dalaï  Lama  du  1  h.bct  :  ce  fouverain 
Ecciéfiaftique  du  Japon,  que  nos  relations  nom¬ 
ment  tantôt  Fo ,  &  tantôt  Dari  qui  eft  une  cor¬ 
ruption  de Dalaï ,  a  eu  fous  lui  différer  t;  Evêques 
que  nos  relations  nomment  encore  Ruches  qui  eft 
une  corruption  de  Kutuktus  ,  &  différents  Devas 
ou  Minières  temporels  dont  il  n’y  en  a  aucun  qui 
ne  fe  foit  déclaré  indépendant ,  aorès  avoir  fecoué 
le  joug  de  la  domination  Thcocratique.  Les  plus 
forts  d’entre  ces  rebelles  ont,  dans  la  fuite  des 
temps  ,  écrafé  &  anéanti  les  plusfoibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fuprême  eft  tombé  entre  les  mains 
d’un  petit  nombre  de  compétiteurs ,  impliqués  dans 
des  guerres  longues  &  meurtrières.  Le  Sacerdoce, 
toujours  fubfiftant  &  toujours  humilié  par  la  fac¬ 
tion  prépondérante  des  tyrans  du  Japon ,  n’eft  de- 
'venu  enfin  qu’un  vain  titre  ,  qui  donne  peu  ou 
point  d’autorité  ,  mais  beaucoup  d’embarras  à  ce¬ 
lui  qui  le  porte. 

Cet  établi  fie  ment  des  Tartares  Lamas  au  Japon 
vous  paroitra  de  plus  en  plus  véritable ,  fi  vous 
confidérez  que  le  Dieu  Xaca  des  Japonois  mo¬ 
dernes  eft  a u fti  la  principale  divinité  des  Lamas, 
qui  la  connoiffent  fous  le  même  nom  de  Xaca. 
Je  ne  rue  fouviens  pas  d’avoir  lu  un  Hiftorien 
qui  ait  réfléchi  à  cette  conformité  ,  ou  qui  en  ait 
tiré  les  mêmes  conféquences  que  moi  pour  éclair¬ 
cir  le  point  le  plus  intéreflant  de  l’ Hi (Loire  du 
Jrpon:  cependant  le  grand  Pontife  qui  y  reprê- 
fente  exactement  le  Dalaï  l  ama  ,  ces  minières 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminiftré  le  tempo¬ 
rel  ,  comme  les  Devas  du  Thibet  ,  ces  KutuktUs 
en  tout  égaux  aux  Evêques  Thibétains ,  cette  in¬ 
finité  de  Bonfes  Japonois  dont  les  inftitutions  & 
la  réglé  refiemblent  entièrement  à  celles  des  La¬ 
mas  ,  &  ce  Dieu  Xaca ,  ne  me  permettent  gueres 
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ie  douter  de  cette  ancienne  invafion  des  Tartares 
Mongales  dans  Je  Japon  (*). 

J'ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  l’autorité 
que  les  Dalai  Lamas  ont  exercée  depuis  fi  long¬ 
temps  dans  une  grande  partie  de  l’Afie,adonné 
lieu  à  nos  plus  anciens  voyageurs  d’Europe  de 
placer  au  Nord  de  l’inde  l’Empire  du  Prétre-Jean , 
qu  on  voit  marqué  dans  îes  Cartes  de  Mercator 
de  Kuppelmon  le.  Les  Portugais  qui  cherchèrent 
ce  I  rétrc-Jecin  en  Abyfïinie  ,  crurent  l’avoir 
trouve  dans  la  peiTonne  du  Chitomé .  Tant  il  eil 
vrai  que  les  fables  contiennent  toujours  un  germe 
de  vérité  ,  de  les  folies  une  ombre  de  raifon.  Pen- 


(*)  Ce  qui  ajoure  beaucoup  de  probabilité  à  ma  con- 
jet  ure  fur  J  origine  du  Grand  Dari  du  Japon  ,  c’eflr 
que  les  Chinois  le  nomment  dans  leur  Hiftoire  Ho  Fo 
ou  lîraplemer.t  Fo  ,  nom  qu’ils  donnent  aufit  ,  comme 
nous  avons  vu  ,  au  Grand  Lama  du  Thibit  ;  parce  qu’ils 
connoHTciu  ,  ous  le  nom  de  Fo,  le  même  Dieu  qu’on  con- 
noie  au  Thibet  &  au  Japon  ^  fous  le  nom  de  La  ou  d e  Xaca. 

Les  Clinois  ont  encore  un  autre  Dieu  Fo  qui  leur 
elt  venu  des  Indes  ,  &  que  M.  d’Anville  fuppofe  être 
le  meme  que  celui  qu’on  adore  au  Thibet  ;  mais  des  rai- 

ons  tr0P  longues  à  déduire  ,  ne  me  permettent  pas  d’a¬ 
dopter  ce  fentiment. 

Malgré  cc  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d’au- 
tonné  qu’ont  retenu  au  Japon  les  Grands  Daris  ,  il 
piroît  cependant  que  quelques-uns  de  ces  Pontifes  , 
puis  heureux  ou  plus  politiques  que  d'autres  ,  ont  de 
temps  en  temps  fu  fe  faire  craindre  ou  refpeébtr  ;  & 
l'on  voit  ,  dans  les  Mémoires  qui  ont  fervi  à  l’établif- 
femenr  de  la  Compagnie  Hollandaife  ,  un  de  ces  Grands 
Prêtres  qui  envoie  à  l’Empereur  du  Japon  deux  filles 
qu’il  afluroit  être  pucelles  ,  en  lui  ordonnant  de  cou¬ 
cher  avec  elles  ,  afin  de  fe  procurer  des  héritiers  , 
dont  le  défaut  faifoit  craindre  une  guerre  civile  ;  8c 
il  fernble  que  ce  Prince  eut  quelque  déférence  pour 
les  ordres  du  Dari  ,  puifqu’il  fe  maria  ,  ce  qu’il  avoir 
conltamment  refufé  de  faire  jufqu’alors  ,  parce  qu’il  avoir 
et^  livré  a  de  certaines  débauches  qui  lui  aveient  infpiré 

1  aveifion  contre  le  fexe, 
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dant  eue  les  Européens  prenoient  le  grand  Lama, 
&  le  'grand  Chitomé  ou  le  grand  Negusde  l’A- 
by  fil  nie  ,  pour  des  prêtres  Catholiques ,  les  Chi¬ 
nois  prenoient  nos  Millionnaires  pour  des  Prêtres 
Lamas,  en  les  appellant  les  Boutes  de  l  Occident , 
nom  qu’ils  donnent  indiftinélement  à  tous  les  Ec- 
cléfiadiques  du  Thibet.  Il  eft  difficile  dedire  de  quel 
côté  étoit  la  plus  grande  méprife,  puifqu’on  ne 
fauroit  disconvenir  que  la  religion  Catholique 
n’ait  une  conformité  extérieure  avec  le  culte  La- 
roique  .*  jamais  l’erreur  n’a  mieux  relfemblé  a  la 
vérité  ,  un  Dieu  qui  naît  d  une  Vierge  ,  oC  un 
chef  lpirituel  qui  repréfente  Dieu  en  terre ,  étant 
des  caractères  eilèntiels  qu’on  retrouve  egalement 
dans  la  croyance  des  Fartares,  &C  dans  celle  des 
Catholiques  \  quoiqu’il  foit  demontie  que  ces 
deux  religions  n’ont  rien  copié  ,  rien  emprunté 
l’une  de  l’autre.  Amfi  les  Chinois  font  bien  excu- 
fabies  d’avoir  pris  les  fot-difants  Jéfuites  pour  des 
Bonzes ,  k  les  Révérends  Peres  Capucins  pour  des 
Faquirs. 

J’efpere  que  cet  efiai  hifioriqi  e  fur  le  Ponti¬ 
ficat  des  Dalaï  Lamas  vous  plaira  d’autant  plus 
qu’il  eft  écrit  avec  impartialité  ,  pus  Té  dans  de  bon¬ 
nes  fources  ,  k  purgé  de  toutes  les  fables  que 
l’ignorance  des  voyageurs  a  débitées.  Vous  y  obler- 
verez  que  c’eft  un  grand  avantage  pour  une  reli¬ 
gion  quelconque  d’avoir  des  dogmes  taxes ,  k  un 
chef  fuprême  dont  l’autorité  maintient  ces  dog¬ 
mes  dans  leur  état  primitif  ,en  condamnant  toutes 
les  opinions  nouvelles  k  téméraires  que  l’orgueil 
ÔC  la  fu perdition  font  hafarder  aux  hommes  dans 
tous  les  fiecles  k  dans  tous  les  pays.  J’ofe  dire 
que  fi  les  Papes  avoient  voulu  ,  ils  auroient  pu 
acquérir  afifiz  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  déli¬ 
vrer  à  jama :s  des  guerres  k  des  difputes  de  reli¬ 
gion  ,  &  réunir  tous  les  efprits  &  tous  les  fenti- 
rnents  :  s’ils  avoient  voulu  fe  contenter  de  mille 
Scudis  par  an  ,  fans  jamais  defirer  un  revenu  plus 
confidérable  ;  s’ils  n’avoient  pas  exprimé  de  l’ar- 
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Sent  tous  les  pays  d’Obédience  oour  leurs  bif- 
Jets  &  leurs  autres  papiers  ;  s’ils  n’avoient  jamais 
preehe  des  Croifades  ,  6c  érigé  des  inquifitions  ; 
s  iis  n  avoienr  jamais  fait  la  guerre  pour  conquérir 
iur  leurs  voifins  ,  comme  des  Tamerlans  &  des 
Gengis-Kans;  s  i js  n’avoient  jamais  excommunié 
ni  canon  ifé  perfonne  ;  s’ils  n’avoient  jamais  délié 
Jes  lu  jets  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  mis  les 
Royaumes  en  interdit,  &  les  Princes  au  ban  de 
l’Eglife  :  s’ils  avoient  refpecfé  davantage  les  Phi- 
lofophes  oC  îes  Savants  \  s  ils  avoient  entièrement 
abo  i  ,  ou  tout  au  moins  diminué  les  ordres  mo* 
nafliques  ,  s  ils  n  avoient  jamais  admis  des  igno¬ 
rants  ou  ues  fanatiques  aux  dignités  epifcopalcsj 
s  ils  n  avoient  pas  accordé  /ecaraéfere  du  Sacer¬ 
doce  à  des  fainéants  fans  fonction  ,  fans  minif- 
tere  ,  fans  laveur  ;  s  ils  ne  s’éroient  jamais  mêlés 
dans  les  affaires  politiques  de  l’Europe  ,  ils  au¬ 
raient  acquis  infiniment  plus  de  puifTance  qu’ils 
n’en  ont  jamais  eu  quand  ils  y  ont  afpiré.  Us  au- 
roient  donné  aux  hommes  des  confeils  charitables, 
des  leçons  ce  modération,  des  exemples  de  vertu  j 
en  ne  délirant  rien  ,  ils  auroient  eu  le  droit  de 
tout  dire  contre  les  vices  ,  les  pallions  ,  6c  les 
abus;  mais  il  faut  qu’il  fuit  bien  difficile  de  vivre 
de  mille  Scudis. 

Je  conviens  qu’on  peut  faire  à  la  cour  de  Laffia, 
la  meme  imputation  qu’à  la  Cour  de  Rome,  fur 
la  multiplication  des  ordres  monaffiques ,  les  pe¬ 
tits  Lamas  étant  en  aufii  grand  nombre  au  Thibet, 
que  les  moines  en  Italie  &  eh  Efpagne.  Dans  tous 
Ls  pays  où  le  gouvernement  Théocratique  s’eff 
établi ,  on  a  toujours  obfervé  que  la  clafiè  des 
Prêtres  s’efJ  accrue  au  point  d’abforber  ou  d’ap-^ 
pauvrir  les  autres  ordres  de  l’état ,  tandis  que 'la 
ration  nous  enfeigne  qu’il  eff  abfurde  qu’il  y  ait 
chez  une  nation  des  minières  fans  miniifere  , 
qu’on  paie  pour  ne  rien  faire.  11  y  a  dans  les 
Etats  Catholiques  des  Curés  infiniment  plus  oc¬ 
cupes  des  loins  de  leurs  paroifîes  que  toute  une 
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communauté  de  Bénédictins  ;  cependant  ces  Bé¬ 
nédictins  ,  qui  ne  font  abfolument  rien  ,  ont  jul- 
qu’à  dix  mille  fois  plus  de  revenus  que  tel  Curé 
qui  travaille  fans  celle  à  fecourir  les  malades  ,  à 
prêcher,  à  catéchher ,  à  inftruire  la  jeunefe.  Je 
demande  s'il  eft  poiïible  d  imaginer  un  plus  grand 
abus  ,  une  injultice  plus  criante,  ôc  un  fcandale 
plus  notable  dans  la  difcip'ine  Eccléfiaftique  & 
dans  la  police  civile?  On  s’apperçoit  aifément  que 
ks  chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu’en  multi¬ 
pliant  les  ordres  monaftiques  ,  ils  armoient  une 
milice  capable  de  défendre  leur  autorité  ;  mais 
ils  fe  font  trompés  ,  puifque  c’efl  par  les  ordres 
monalliques  que  la  Cour  de  Rome  recevra  fans 
doute  le  plus  dangereux  échec  qu’elle  ait  jamais 
efluyé.  Dans  le  Manifefe  publié  en  i7io  par 
Tfé-Vang-Raptan.  contre  le  Dalaï-Lama  ,  on  trou¬ 
ve  ce  pafiage  remarquable.  Tu  a  créé  Lamas  une 
foule  cV  hommes,  afin  Le  les  fou fir Are  à  la  j  ur 'fi¬ 
ai  cli  on  de  leurs  K  ans  &  de  leurs  princes  légiti¬ 
mes  :  comme  tu  n’as  eu  aucun  droit  de  leur  accor¬ 
der  la  prétrife ,  ni  eux  aucun  droit  de  P  accepter ,  je 
déclare  tous  les  petits  Lamas  qui  excédent  le  nom¬ 
bre  preferit  par  la  loi  ,  rebelles  a  leurs  princes ,  & 
en  conféquence  de  leur  rébellion  ,  je  les  fais  efc  laves  , 
&  les  conduirai  enchaînés  au  pays  des  Eleuths, 

Tfé-Vang  ne  tint  que  trop  bien  parole,  il  fitga- 
rotter  une  infinité  de  pi  êtres  Lamas  qu’il  emmena 
avec  lui  ;  &:  s’il  eut  été  auffi  heureux  dans  fa  fé¬ 
condé  expédition  que  dans  fa  première  ,  il  eut  ex¬ 
terminé  les  trois  quarts  des  moines  du  Thibet  ;  mais 
ceTaitare  agifToit  en  brigand  &  non  en  réforma¬ 
teur  :  au  fi  ne  propofe-je  pas  fa  conduite  comme 
un  bon  exemple* 
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LETTRE  III. 


A  M.  M. 


Sur  les  vicijjîtudes  de  notre  Globe . 


Omme  on  comptoir  déjà  en  1764  quarante- 
neuf  fy  fié  mes  differents,  propofés  pour  expliquer 
les  défaftres  &c  les  révolutions  phyfiques  que  notre 
finguliere  planete  a  eiTuyées  ,  il  m'a  paru  qu’il 
étoit  plus  difficile  de  difcuter  tant  d’opinions,  que 
d’en  hafarder  de  nouvelles.  J’ofedonc,  Monfieur, 
vous  communiquer  quelques  obfervations  que  j’ai 
faites  en  differents  temps ,  &  qui  n’étant  niaffèz  dé¬ 
veloppées  ni  affez  déduites ,  contiennent  plutôt  le 
germe  d’une  hypothefe,  qu’une  hypothefe  même. 

il  efl  bien  fur  prenant  que  les  trois  grands  Caps  , 
ou  les  trois  grands  promontoires  de  la  terre,  ce¬ 
lui  de  Horn ,  celui  de  bonne  Efpcrance  &  celui  de 
Ja  Terre  de  Dicmen  foient  tournés  au  Sud.  II  con¬ 
vient  de  confidérer  cette  pofition  remarquable  dans 
la  carte  réduite  de  M.  Bellin  ,  où  elle  efl  plus  fen- 
fible  que  dans  les  Mappemondes  ordinaires. 

La  pointe  des  trois  grands  continents  dirigée 
vers  le  midi  me  fait  foupconner  que  ahmmen- 
fés  volumes  d’eaux  ont  roulé  avec  violence  du 
Sud  au  Nord  par  différentes  directions ,  &  qu’ils 
ont  fait  des  brèches  par-tout  où  les  terres  molles 
ou  fablonneufes  ont  cédé  au  choc  de  l’Océan  ému 
(*).  Les  caps  les  plus  fameux,  après  ceux  que  je 

viens 


(  *  )  On  peut  dire  que  les  trois  grands  promontoires 
de  la  Méditerranée  font  suffi  tournés  vers  le  Sud,  la 
pointe  de  la  Calabre  ,  la  pointe  de  la  Morée  ,  &  la 
pointe  de  la  Crimée.  Le  plus  ou  moins  de  diver- 
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viens  de  nommer  ,  font  litués  dans  meme  fens , 
&C  regardent  plus  ou  moins  obliquement  le  Pôle 
Auftral  :  tel  cil  le  cap  de  Komorin  en  Afic ,  ce¬ 
lui  de  Malaca  dans  la  Péninfule  de  ce  nom  ,  celui 
de  Sainte  Marie  dans  l’i(le  de  Madagafcar  ,  celui 
d'OJtokoi-nos  dans  la  péninfule  de  Kamfchatka  „ 
celui  de  Sandeck  dans  la  Nouvelle  Jemble ,  celui 
â'Arria  dans  la  grande  ifle  de  Jefo-Gafma  ,  celui 
de  Farrnel  dans  le  Groenland ,  celui  de  St.  Lncar 
dans  la  Californie  ,  &  celui  de  Bahama  dans  la 
Floride.  Quand  on  veut  voir  auili  les  objets  en, 
grand  ,  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  petites 
jettées  de  terres  qui  s’avancent  plus  ou  moins  dans 
la  mer  ôc  qu’on  appelle  indiftin&ement  des  pro¬ 
montoires  ôc  des  caps,  parce  que  la  langue  de  la 
Géographie  eff  comme  celle  de  beaucoup  d’autres 
fciences  ,  très-pauvre  en  mots ,  d’où  il  arrive  que 
les  idées  fe  confondent  quand  les  termes  énergi¬ 
ques  &  propres  manquent  :  cependant  il  y  a  une 
différence  bien  efîèntielle  entre  uu  cap  qui  borne 
un  grand  continent,  une  grande  péninfule  ,  une 
grande  iile ,  &  un  autre  cap  qui  n’eft  qu’un  angle 
l’aillant ,  qu’une  finuofîté  de  la  côte  formée  par  des 
caufes  particulières. 

La  plus  grande  breche  que  les  eaux  aient  ou¬ 
verte  dans  notre  continent ,  paroît  être  entre  l’A¬ 
frique  ÔC  la  Nouvelle  Hollande  jufqu’au  cap  de 
Komorin ,  qui  compofé  de  blocs  de  rochers  iné¬ 
branlables  a  vraifemblablement  divifé  les  courants 
venus  du  Sud  :  un  de  ces  torrents ,  détourné  de 
fa  première  route  ,  femble  avoir  abforbé  tout 
Pefpace  occup*  au  ourd'hui  parla  Mer  Rouge, 
dont  le  Golfe  Adriatique  n’eft,  félon  moi ,  qu’una 
continuation  ;  car  je  m’imagine  que  la  même  puif- 
fance  qui  a  pouffe  Jes  eaux  dans  les  terres  à  Babel - 


gence  de  ces  caps  vers  le  Rumb  du  Sud-Eft  ,  &  du  Sud- 
Oueft,  n’eft  d'aucune  importance ,  pull  qu’il  eft  toujours  vra2 
qu’une  ligne  tirée  du  centre  de  ces  trois  promontoires  vicafe 
aboutir  à  l’Equateur* 
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Mande!,  k s  a  fait  couler  jufqu’aux  environs  de 
Venife ,  en  furmontant  l’Ilîhme  de  qui  a 
ctj  defleche  depuis ,  foit  par  la  retraite  de  la  Mé¬ 
diterranée ,  foit  par  la  diminution  de  la  Mer  Rouge* 
En  examinant  la  nature  des  terres  fu  r  i’fümede  Sie{y 
on  s’appei  çoit  aitément  que  la  Mer  y  a  coulé  dans 
des  temps  très-reculés  ;  pnifque  Necco  ou  Nechao , 
qui  régnoit  en  Egypte  il  y  a  plus  de  deux  mille 
deux  cens  ans ,  entreprit  déjà  de  percer  cette  lan¬ 
gue  de  terre  qui  l’embarrafloit. 

Quand  au  golfe  Perl. que  ,  il  femble  avoir  été 
produit  par  la  même  irruption  ,  &  la  tendance  de 
iocéan  vers  le  pôle  feptentnonal.  Les  anciens  ont 
eu  railon  de  iuppofer  que  la  mer  Cafpienne 
étoit  une  prolongation  du  Golfe  de  Ferle;  ce  qui 
rfa  jamais  été  plus  probable  que  depuis  qu’on 
connoît  la  figure  exacle  de  la  mer  Cafpienne  ,  par 
les  cartes  que  le  vice-Amira!  Kruys  a  inférées  dans 
fon  grand  Atlas  du  cours  du  Volga,  En  parcou¬ 
rant  Pefpace  intermédiaire  du  Golfe  Perfrque  à 
la  mer  Cafpienne,  fur  une  ligne  idéale  ,  tracée 
entre  le  yiieme.  &  y^ieme.  degré  de  longitude 
depuis  le  cap  Na  ban  jufqn’à  Fer  rabat ,  on  retrou¬ 
ve  des  vertiges  indubitablesri’un  ancien  lit  de  la  mer  ; 
ce  font  des  campagnes  d'un  fable  mouvant,  mêlé 
de  fragments  de  coquillages  ,  &  de  débris  de  corps 
marins.  Au  fortir  de  ces  plaines  arides,  on  entre 
dans  le  grand  défert  fablonneux  qui  efl  à  40  Farfan- 
ges  au  Nord  à'Ifpahan  :  au  fèinde  cette  lolitude ,  on 
découvre  d’énormes  monceaux  de  fel ,  épais  fur 
une  furface  de  plufieurs  lieues  en  tout  fens  :  les 
habitans  du  pays  nomment  encore  aujourd’hui  ce 
canton,  quoique  fitué  fort  avant  dans  le  conti¬ 
nent  ,  la  Mer  faite  ,  &  nos  Cartes  l’indiquent  par 
3e  nom  de  Mare  falfum  :  à  la  droite  de  cette  cam¬ 
pagne  de  fe!  régné  un  long  cordon  de  Dunes ,  ou 
de  collines  fablonneufes  que  les  vagues  ont  en- 
t  iffées ,  <$c  qui  fe  prolongent  par  le  Sud- Efl  , 
jufqu’aux  racines  du  mont  Albours ,  qui  a  jadis 
été  un  volcan  redoutable  ;  que  la  retraite  de  la  rner 
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a  éteint.  En  avançant  toujours  fous  le  meme  Mé¬ 
ridien  au  delà  du  Co.Lchejian ,  le  terrain  s  incline  , 
Ôc  la  pente  continue  infenüblement  julqu  a  ker- 
rabat. 

Cette  li^ne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace  ,  ou  un  ancien  badin  de  1  Océan  , 
pénétré  le  cœur  de  la  Perle,  quieften  eiiêt  une  ré- 
c  ion  feche  ôc  üéri'.e  ,  où  l’eau  manque  au  point  que 
lans  le  fccours  des  canaux  artificiels ,  6c  1  inven¬ 


tion  des  aqueducs  ,  il  leroit  didici  e  aux  hommes 
d’y  fublifter ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en 

lifant  Chardin  &  Tavernier. 

On  fait  que  dans  plufieurs  pays ,  tr  s -éloignés 
Ls  u  is  des  autres,  on  rencontre,  en  creuiant,  des 
forêts  entières  ,  couchées  fous  terre  depuis  vingt 
ju  q  fà  foixante  pieds  de  profondeur  :  fi  cea  rorêts 
avoient  été  abattues  ,  comme  on  le  croit,  par  es- 
grandes  révolutions  du  globe,  elles  devraient , ^ vi¬ 
vant  mon  fyflême  ,  ne  p réfente r  que  des  arm  ’* 
foililes  ,  dont  les  racines  feroienr  tournées  vers  ie 
S  id  &  Es  branches  vers  le  Nord  ;  cependant ,  par 
ce  que  j’en  ai  vu  ,  &  par  le  rapport  de  toutes  les 
perlonnes  qui  ont  examiné  la  pofitionde  ces  arores 
enievelis  dans  les  tourbières  &  les  marais  de  la  P  ri- 


fe  ,  de  la  Hollande  ,  ôc  de  Groningue,  il  eh  cer¬ 
tain  qu’oti  les  trouve  couchés  avec  le  pied  vers^  le 
Nord-Fil,  ôc  la  couronne  vers  le  point  oppole  : 
ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  profternes ,  étoi: 
dirigée  d’un  de  ces  Rumbs  vers  l’autre  ,  ôc  du 
Nord-Fil  au  Sud-Ouefh  Mais  pourquoi  veut-on 
attribuer  aux  viciÜitudes  générales  de  notre  pla¬ 
nète  ,  ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  pro¬ 
duire  ?  C’eût  l’inondation  de  la  Cherfonefe  Ci  im¬ 
brique  arrivée  ,  félon  le  calcul  de  Picard  ,  l’an  340 
avant  notre  ere  vulgaire  ,  qui  a  noyé  6c  enterré 
les  forets  de  la  Frite,  &  formé  tous  ces  marais 
qui  font  depuis  Schelling  jufqu’à  Dentheim.  Les 
arbres  fofüles  qu’on  exploite  en  Angleterre  dans 
la  province  de  Lancaftre ,  ont  aulli  paffé  long¬ 
temps  pour  des  monuments  diluviens  ;  mais  par 
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1  examen  qu’en  ont  fait  quelques  Naturalises ,  on 
a  reconnu  que  la  racine  des  arbres  avoit  été 
coupée  à  coups  de  hache  ;  ce  qui  joint  aux  mé¬ 
dailles  de  Jules  Céfar,  qu’on  y  a  trouvées  à  la- 
profondeur  de  dix-huit  pieds,  a  fuffi  pour  déter¬ 
miner  à  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  :  puif- 
qu'il  eü  très-probable  que  ce  font  les  Romains 
qui  ont  éclairci  ces  bois  ,  pour  en  chaiïer  les  fau- 
vages Bretons,  qui  s’y  cachoient,  Iorfqu’ils  avoient 
été  battus  dans  les  plaines.  Tant  il  eft  vrai  que  tou¬ 
te  l’Europe,  fi  l’on  en  excepte  la  feule  Italie,  n’étoit 
encore  qu’une  immenfe  forêt,  il  y  a  dix-huit  cents 
ans. 

J’ai  obfervé  avec  étonnement  qu’il  y  a  plus  déter¬ 
rés  à  fec  en  deçà  de  l’Equateur  qu’au-delà,  où  il  y 
a  plus  de  mer.  Le  continent  des  Terres  Aufïrales 
ne  fauroit  avoir  l’étendue  qu’on  lui  attribue  ;  car 
les  navigateurs  ont  fait  la  reconnoiffance  de  l’Océan 
du  Sud  ,  jufqu’au  5  5 e.  degré  de  latitude  dans 
notrehémifphere,  &  jufqu’au  6ce.dansl’hémifphere 
oppofé,  fans  toucher  à  aucune  côte  continue  &  fort- 
allongée  ,  lans  découvrir  aucun  indice  de  quelque* 
grande  terre.  Enfin  ,  qu’on  calcule  comme  on  vou¬ 
dra  ;  on  fera  toujours  contraint  d’avouer  qu’il  y-  a 
une  plus  grande  portion  de  Continent  fituée  dans 
la  latitude  feptentrionale  que  dans  la  latitude  auf- 
trale,  où  les  eaux  l’ont  entamé. 

C’eft  fort  mal  à  propos  qu’on  a  fou  tenu  que 
cette  répartition  inégale  ne  fauroit  exifler  ,  fous 
prétexte  que  le  globe  perdroit  fon  équilibre ,  faute 
d’un  contrepoids  fuffifant  au  pôle  méridional.  Il 
eft  vrai  qu’un  pied  cube  d’eau  faîée  ne  pefe  pas 
autant  qu’un  pied  cube  de  terre  ;  mais  on  auroit  dû 
réfléchir  qu’il  peut  y  avoir  fous  l’Océan  des 
lits  8c  des  couches  de  matières  dont  la  pefanteur 
fpécifique  varie  à  l’infini ,  &  que  le  peu  de  profon¬ 
deur  d’une  mer  verfée  fur  une  grande  fur  face  con¬ 
trebalance  les  endroits  où  il  y  a  moins  de  mer,  mais 
où  elle  eff  plus  profonde. 

J’obferye  avec  la  même  furprife  que  prefcjue 
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topt  refpace  du  globe ,  place  directement  fous  la 
ligne  équinoxiale,  eft  aujourd’hui  fubmergé  par 
l'Océan  :  ce  qui  eft  bien  difficile  à  combiner  avec 
ce  qu’on  a  dit  de  cette  élévation  circulaire  que  la 
terre  doit  avoir  fous  l’Equateur  :  fi  cette  élévation 
étoit  aufti  confidérable  qu  on  l  a  fuppofée  ,  il  eft 
manifefte  que  les  eaux  ,  tendant  à  l’équilibre  , 
iroient  s’accumuler  à  la  hauteur  de  cinq  lieues 
fous  les  pôles;  de  forte  qu’il  ne  reftetoit  entre  les 
Tropiques  qu’une  large  bande  de  terre  aride.  Or  , 
comme  on  voit  exactement  le  contraire  par  l’inl- 
peétion  des  Cartes,  il  faur  convenir,  ou  que  toutes 
les  îoix  de  i’Hydroftatique  font  fauffes  &  illufoi- 
res  ,  ou  qu’il  eft  impofhble  que  la  longueur  de 
l’axe  terreftre  Toit  à  la  longueur  de  l’Equateur  ter- 
‘relire,  comme  174  font  à  1 7 5 •  BufFon  n  eft 

pas  le  feul  qui  ait  accufé  cette  melure  d’inexacli- 
tude  (y)  ;  d’autres  Phyficiens  &  d’autres  Aftrono- 
mes  ont  egalement  fenti  les  inconvénients  qui 
réfuîtent  de  cette  erreur  évidente  de  Cofmogra- 


pfiie.  ^  r  .. 

Il  eft  démontré  qu’on  relient  un  degre  de  rroicl 

beaucoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  pôle 
du  Midi ,  qu’en  approchant  de  celui  du  Nord  ; 
tandis  que  le  Soleil  parcourt,  à  une  fécondé  près, 
autant  de  degrés  dans  une  latitude  que  dans  l’au¬ 
tre  ,  &  envoie  une  égale  quantité  de  rayons  à  nos 
Antœciens  qu’à  nous.  Cependant  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  la  chaleur  foit  la  même  ,  aux  mêmes (*) 


(*)  M  de  BufFon  prétend  que  la  longueur  de  l’Equa¬ 
teur  terrdtre  eft  à  la  longueur  de  l’axe,  comme 
font  220  :  quoique  ce  calcul  Umble  approcher  beau¬ 
coup  plus  de  ia  vérité  ,  &  moins  contredire  les  phéno¬ 
mènes  ,  on  ne  peut  cependant  le  regarder  que  com¬ 
me  une  fuppofition  gratuite.  Il  fuffir  de  lavoir  que  le  glo¬ 
be  nVft  pas  fi  applati  aux  pôles  qu’on  l’a  cru  :  on  ne  par¬ 
viendra  peut-être  jamais  à  connoître  la  véritable  lon¬ 
gueur  de  l’aze  ,  &  la  véritable  longueur  de  l’Equateur 
teiîtibe» 
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faifons,a  des  hauteurs  correfpondantes,fous  le  me¬ 
me  Mendien.  J  ai  fouvent  réfléchi  fur  ce  phénomè¬ 
ne,  n  ne  s  eh  pas  prérenté  à  monefprit  une  expli¬ 
cation  plus  fatisfaiiante  que  celle  que  je  viens  de 
dmner  :  je  veux  dire  que  j’attribue  cette  différence 
de  température  a  la  plus  grande  quantité  de  terres 
habita  des  qui  gifent  dans  notre  latitude  qu’au- 
oeià  de  1  Equateur  ;  ce  qui  fuffit  pour  produire 
J  effet  qui  nous  étonne  ,  la  furface  de  l’eau  refroi- 
liflîm;  infiniment  plus  l'atmolphere  que  la  furfa- 
ce  du  continent  ;  on  s’en  appercoit  même  fur  les 
lacs  Sc  les  grands  fleuves,  lans  le  fecours  du  ther¬ 
momètre. 


.  L’augmentation  du  froid  vers  le  pôle  du  Sud 
ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opi¬ 
nion  fur  le  peu  d’etenaue  des  ferres  A uflra les  :  fl 
avoient  tant  de  profondeur  &c  de  circonfé¬ 
rence  qu  on  le  foupçonne  ,  on  n’éprouveroit  pas 
t  nt  ut  ii  nid  en  allant  au  Midi.  Dans  la  latitude 
Sentent! ionaîe  les  glaces  font  fondues  tout  au 
moins  vers  le  commencement  de  Mai  :  les  vaiî- 
feaux^  s  cievent  alors  julq  fau  79e*  &  quelquefois 
ju;j|vi  au  c>ce  degré  ;  mais  les  navigateurs  qui  ont 
vm.i.-u  avancer  au  Sud  ,  ont  toujours  été  offufqués 
pai  la  brume  ,  &  barrés  par  les  glaces  ,  foit  ea 
été,  foit  en  hiver,  fous  Ie6cc.  parallèle. 

Ain fî  on  a  été  à  cinq  cens  lieues  ,  ou  à  vingt 
degïés,  plus  avant  au  Nord  qu’on  n’a  jamais  pu 
ailer  au  Sud  :  ce  qui  efl  fans  doute  très-furprenant. 
fn  vain  M.  de  Buffon  veut-il  nous  perfuader  que 
le^  glaces  de  la  mer  du  Sud  font  formées  par  les 
g' os  fleuves  qui  defeendent  des  Terres  Aullraîes, 
ena  ne  refont  point  la  difficulté  :  puifqu’il  ne 
6  agit  pas  de  fivoir  où  &c  comment  les  glaces 
le  forment  ;  mais  il  s’agit  de  dire  pourquoi  elles 
fe  fondent  en  été  au  quatre-vingtieme  degré  dans 
notie  latitude ,  pendant  qu’elles  ne  fe  fondent  ja- 
nicus ,  en  aucune  faifon  ,  au  6ce.  degré  dans  la  lati- 
tiUiC  oppo  ée.  Convenons  donc  que  le  froid  n’y 
c  ?  cn  k0  temps ,  fi  violent;  que  parce  que  l’im- 
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menfe  furface  de  la  mer  y  empédie  l’atmofphere 
de  s’échauffer  affezpour  faire  entrer  en  ^fluidité  les 
montagnes  de  glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle 
où  tous  les  Argonautes  ont  été  ancrés.  M.  le  Prési¬ 
dent  de  Brodes,  dans  fon  H i foire  des  navigations 
aux  l  'erres  A  uf  raies ,  prétend  que  ce  phénomène 
eft  caufé  par  le  changement  de  l'Ecliptique  ;  mais 
j’avoue  fincérement  que  je  ne  comprends  ii.n  à 
cette  explication.  D’ailleurs  ,  comme  il  n’eÜ  pas 
prouvé  que  l’Ecliptique  foie  fu jette  à  une  variation 
quelconque,  il  meparoît  queM.  lePréfidentauroit 
du  commencer  par  démontrer  la  caufe  avant  que 
d’en  déduire  Pefrét. 

Si  une  puiffance  a  pouffi  les  eaux  du  Sud  au 
Nord  ,  une  autre  puiffance  de  rcadlion  a  du  6c 
doit  encore  les  ramener  vers  le  point  d'où  elles 
font  parties.  Les  obiêrvations  des  Naturalises  de 
la  SueJe  ne  nous  permettent  pas  de  douter  de  la 
retraite  de  la  mer  du  Nord  ,  qui  baille  à  peu  près 
de  quatre  pieds  fix  pouces  en  un  fiecle  :  il  eft 
bien  vrai  que  le  Clergé  de  la  Suède,  bleffé  appa¬ 
remment  par  çette  découverte,  préfenta,  en  1747, 
aux  Etats  du  Royaume  un  libelle  dans  lequel  il 
accnfa  d’héréfie  tous  les  favants  qui  ont  parlé  ou 
écrit  en  faveur  du  fyflême  de  la  diminution  de  la 
mer ,  parce  que  ce  fyflême  ,  dit-on  ,  ne  tend  qu’à 
affoiblir  la  roi  aveugle  qu'on  d  )it  aux  anciens  li¬ 
vres  Juifs.  Le  célébré  M.  Olof  Dalin  oppofa  des 
faits,  des  expériences,  des  démonflrations  ,  à  ces 
fcandaleufes  imputations  du  C’ergé  ,  auquel  les 
Etats  impofèrent  filence  fous  peine  de  châtiment  : 
mais  un  Evêque  de  la  Finlande  ,  nommé  Maître 
Jean  Brouallius  ,  ou  B  rouilla  ni  us ,  a  ofé ,  malgré 
cette  fage  défenfe  de  la  Dicte  générale  ,  publier 
une  diflertation  dans  laquelle  il  tâche  de  prouver 
que  quinze  ph.yfic.iens  qui  ont  obfervé  le  recule- 
ment  de  la  mer  ,  ont  été  quinze  aveugles ,  parce 
qu'ils’ n’avoient  pas  des  Evêchés.  J’ai  lu  en  entier 
cette  diilertation  de  Maître  Brouallius  ,  qui  relé¬ 
gué  dans  fon  petit  Diocefe  d’Aho  ?  11e  paroît  pas 
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avoir  été  trop  inflruit  de  Pétatde  la  queftion  agitée 
à  UpfaI  &  à  Stockholm  :  il  s’amufe  à  prouver 
qu’aucune  goutte  d’eau  ne  fauroit  être  anéantie  , 
&  fi  cela  eft,  dit-il ,  pourquoi  les  damnables  feéh- 
teurs  de  feu  M.  Maillet  veulent-ils  que  la  mer  du 
Nord  foit  plus  baffe  aujourd’hui  qu’au  temps  de 
Ticho  Brahé  ?  Mais  MM.  Dalin  6c  Swedenbourg 
n’ont  jamais  avancé  qu’une  goutte  d’eau  pouvoir 
etre  anéantie  :  ils  ont  feulement  conclu  que  la  mer, 
en  le  retirant  du  Nord,  fe  rapprochoit  du  Sud, 
J’ignore  aufTi  profondément  la  caufe  de  la  pre¬ 
mière  progreffion  de  l’Océan  vers  le  Cercle  Boréal  , 
que  la  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers 
le  point  oppofe  ;  mais  s’il  y  a  voit  quelque  j  afteffe 
dans  mes  obfervations,  il  faudroit  conclure  qu’il 
exifte  dans  la  Natuie  un  mouvement  périodique 
inconnu  jufqu’à  préfent ,  qui  fait  rouler  alterna¬ 
tivement  les  eaux  de  la  mer  d’un  pôle  à  l’autre  ; 
de  forte  que  les  déluges  ne  font  pas  des  événe¬ 
ments  brulques ,  mais  des  effets  néceffaires  .de  la 
conflitution  de  notre  monde  :  6c  c’étoit  le  jfenti- 
inent  des  anciens  philofophes  de  l’Egypte  ,  qui 
ont  fans  doute  été  les  dépofitaires  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  mémoires  &  de  monuments  hiftoriques  fur 
les  defiins  de  notre  planete.  Ces  Philofophes  Egyp¬ 
tiens  dirent  au  Grec  Solon  ,  certis  temporum  cur - 
ricuhs  illuvies  immijja  cœhtus  omnia  populatur  : 
multaque  &  varia  hominum  juere  exitia  ,*  ideo  qui 
fuccedunt  &  littcris  &  Mufis  orbati  funt  (*).  D’où 
on  peut  inférer  qu’ils  regardoient  les  déluges  com¬ 
me  des  événemens  périodiques  ,  6c  les  fiecles  d’i¬ 
gnorance,  6c  la  ruine  des  arts  comme  des  fuites 
necefîàires  des  déluges. 

Si  les  expériences  faites  fur  les  côtes  du  Dane- 
marck  6c  de  la  Suede  nous  démontrent  que  les  eaux 
retournent  aujourd’hui  du  Septentrion  au  Midi,  ne 
nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres  à  fec 
au-deià  de  l’Equateur  qu’en  deçà. 


(*}  Plato  in  Timxo a 
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Si  la  diminutionde  la  mer  efl  auffi fenfible qu’on 
ra'flure,  dans  les  régions  boréales ,  on  devroit  s’ap- 
percevoir,  dira-t-on  ,di  quelque  choie  de  femblable 
dans  notre  petite  Méditerranée. Quoique  cette  confé- 
quence  ne  Toit  pas  fort  juO:e,on  ne  manque  pas  d’au¬ 
torités  pour  prouver  que  la  Méditerranée  bailîe  en 
effet  d’un  fiecie  à  l’autre  ;  8c  je  neconnois  qu z  Mati- 
fredi  qui  ait  voulu  porter  quelque  atteinte  à  cette 
hypothefe.  Il  convient  qu’en  confrontant  Iesmefu- 
res  modernes  avec  les  anciennes ,  on  s’apperçoitque 
le  fond  delà  Méditerranée  a  beaucoup  haufié,d’où 
il  conclut  que  le  niveau  de  l’eau  a  dû  luivre  la  mê¬ 
me  proportion  ,  6c  haufîèr  d’autant  que  le  fond 
s’efl  accru  ;  ce  qui  eft  un  fophifme  ,  ou  un  raifon- 
nement  captieux  ;  puifque  la  Méditerrance  n’a  pu 
s’élever  au-ddlus  de  (es  anciennes  bornes  par  I’ac- 
croilfemcnt  du  fond  •;  car  à  inclure  de  fon  élévation , 
il  feferoit  écoulé  un  égal  volume  d’eau  par  le  dé¬ 
troit  de  Gibraltar,  ou  bien  les  côtes  anciennement 
à  fec  ,  îorlqu’elîes  étoient  de  niveau  avec  la  mer  , 
fe  feroient  noyées  en  devenant  plus  baffes  que  la 
fuperficie  de  la  mer.  Or  on  voit  en  Italie  une  in¬ 
finité  d’endroits  que  la  mer  a  abandonnes,  comme 
le  port  de  Ravenne  ;  on  n’en  fauroit  indiquer 
un  feul  où  la  Méditerranée  ait^  enfoncé  ou  fur- 
monté  la  côte  ,  ce  qui  feroit  infaiilib’ement  arrivé 
fi  Manfred:  avoit  raifonné  juRe.  Il  ne  faut  pasm’ob- 
j  céder  l’état  des  Marais  Pontins  qui  n’ont  jamais 
tant  abondé  en  eau  que  de  nos  jours,  ces  Marais 
n’étant  pas  formés  ,  comme  on  le  croit,  par  les  dé¬ 
bordements  de  la  Mediterranée  ,  mais  par  les 
torrents  8c  les  pluies  qui  defcendent  de  l'Apen¬ 
nin  ,  8c  qui  manquant  d’iffue  6c  de  canaux  d’é¬ 
coulement  ,  s’entaffent  de  plus  en  plus  dans  les 
bas-fonds. 

Il  eft  abfurde  d’imaginer  ,  comme  a  fait  Man- 
jredi  ,  que  le  fond  du  baffm  de  la  Méditerranée 
ait  hauffe  par  le  fable  6i  le  limon  charié  par  les 
fleuves.  11  fau droit  pour  cela  que  toute  i’Egypte 
eut  été  excavée  par  le  Nil  ,  l’italie  par  le  Fo  , 
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l’Allemagne  par  le  Danube  :  cependant  ces  fleu¬ 
ves  n’ont  pas  creufé  vifiblement  leurs  lits  depuis 
plus  de  mille  ans. 

La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent ,  n’eft 
pas  fi  confidêrable  qu’il  le  paroît ,  &  il  y  a  en  cela 
une  illufion  optique  ,  très-réelle.  Les  eaux  d’une 
riviere  quelconque,  les  plus  troubles  au  jugement 
des  yeux  ,  ne  contiennent  qu’environ  foixante 
grains  de  terre  fur  cent  vingt  livres  d’eau.  En  fai- 
fant  dépofer  de  Peau  du  Nil  dans  un  tube  de 
verre  ,  on  a  vu  que  le  fédiment  n’étoit  pas  d’un 
huitième  de  ligne  fur  un  volume  d’eau  qui  fem- 
bloit  avoir  cinquante  fois  plus  de  limon  qu’on 
n’en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

Les  tremblements  de  terre  ont  dû  aufTi  ravager 
quelquefois  notre  globe  ,  mais  je  doute  qu’ils 
aient  jamais  été  auffi  deüruélifs  que  les  inon¬ 
dations.  Je  m’étonne  même  qu’aucune  Hiftoire  , 
aucune  tradition  falTè  mention  de  quelque  bou- 
leverfement  mémorable  ,  occafionné  par  les  fe- 
couffes  delà  terte,  entre  le  52^.  &  le  6 degré 
de  latitude  feptentrionale,  dans  le  cœur  du  conti¬ 
nent  :  je  ne  crois  pas  qu’aucune  ville  d’ÀlIema- 
one  ait  jamais  été  renverfée  comme  Liibonne  ;  on 
n’en  a  pas  même  d’exemple  dans  le  Nord  de  la 
France.  Ce  n’efl  que  quand  on  avance  vers  le 
pôle  ou  vers  la  ligne  au-delà  des  poiins  marqués  , 
que  les  tremblements  deviennent  à  la  fois  fréquents 

&  terribles.  .  . 

Une  autre  cbfervation  qui  n  elt  pas  moins  in- 
téreflante  ,  c’efl  que  la  plupart  des  volcans  de 
notre  hémifphere  font  fitués  dans  des  ifles  ,  ou 
fort  près  de  la  mer ,  le  Hecla  dans  Plflande ,  Y  Etna 
dans  la  Sicile  ,  le  Véfuve  fur  le  bord  de  la  Mé¬ 
diterranée  :  on  peut  compter  au  nombre  des  petits 
volcans  ,  les  Ifl.es  Lipparines ,  qui  fument  très-fou- 
vcnt  ,  quoiqu’elles  ne  renferment  pas  ,  comme 
on  l’a  foupconné  ,  un  tuyau  de  communication 
entre  le  Vefuve  &  Y  Etna.  Entre  les  grands  Vol- 
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•ans ,  on  compte  îe  Paranuc.an  dans  rifle  de  Java  > 
le  Conapy  dans  rifle  de  Banda  ,  le  Balaluan  dans 
Tille  de  Sumatra  :  l’ifle  de  Ternatêz  un  mont  brû¬ 
lant  dont  les  éruptions  ne  le  cedent  pas  à  celles 
de  Y  Etna.  On  connoît  les  volcans  des  ifles  de  Fi- 
rando ,  de  Ckiangen  ,  &  de  A7mo.  Enfin  de  tou¬ 
tes  les  ifles  &  les  ifiots  qui  compofent  l’Empire 
du  Japon  ,  il  n’y  en  a  aucune  qui  n’ait  un  volcan 
plus  ou  moins  confidérable  ,  ainfi  que  les  ifles 
Manilles ,  les  Açores  ,  les  ifles  du  Cap-vert  ,  & 
fur-tout  celle del  Fuego.  Aux  ifles  Canaries  e  file 
Pic  de  Ténérijfe ,  qui  vomit  encore  des  tourbillons 
de  feu,  &  c’efl  le  feu  qui  a  élevé' cette  immenfe 
pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés  ,  irrégu¬ 
lièrement  en  ta  fî’es  ,  6c  couverts  de  cendres  6c  de 
laves.  Les  ifles  des  Papous  ,  celles  de  S  te.  Hélene , 
de  ô’omz  ,  de  Mdo  ,  de  Mayn  ,  ont  aufli  leurs 
foyers  plus  ou  moins  allumés. 

Il  efl  impofTible  d’indiquer  fur  toute  la  furface 
de  notre  continent  la  vingtième  partie  d’autant  de 
volcans  que  je  viens  d’en  trouver  fur  des  ifles  ; 
&  fur- tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ar¬ 
dents  qu’on  dit  avoir  exiflé  en  Afie,  fe  fontéteints- 

ainfi  que  ceux  dont  on  voit  les  ruines  fur  les  côtes 
d’Angola  6c  de  Congo. 

Cette  fînguÜere  pofition  des  volcans  dans  les 
ifles,  me  fait  fotïpconner  que  l’eiu  de  la  merefl 
un  ingrédient  néceflaire  pour  produire  l’inflamma- 
tion  des  Pyrites  fulphûreufes  &  ferrugineufes  qui 
femblent  être  le  principal  aliment  de  tousIes’voN 
cans  connus.  Il  confie  par  les  expériences  faites 
fur  ces  efpecesde  Pyrites ,  qu’elles  ne  s’enflamment 
jamais  que  par  le  contaél  de  l’eau  ,  ou  de  l’hu¬ 
midité  de  J’atmofphere;  ce  qu’on  doit  attribuer 
a  la  propriété  qu’a  Je  fer  de  décompofer  le  foufie 
au  moyen  de  Peau.  Par  les  dépôts  de  lavesdécou- 
vertsdans  les  Pyrénées ,  dans  les  Alpes,  dans  les 
montagnes  de  1  Auvergne  ,  de  la  Provence  6c 
oans  plufieurs  vallées  de  l’Apennin,  on  a  con¬ 
clu  que  tous  ces  endroits  ont  eu  anciennement 
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des  volcans  ,  les  laves  étant  des  fubflances  dont 
on  ne  peut  rapporter  l’origine  qu’aux  monts 
brûlants.  Mais  pourquoi  ces  foyers,  placés  au¬ 
jourd’hui  dans  la  terre-fèrme  ,  fe  font-ils  éteints , 
tandis  que  les  volcans  des  ifles  ont  continué  à 
b’ûler  ?  La  caufe  en  efl  bien  claire  félon  moi; 
c’eft  que  la  mer  s’étant  retirée  de  leur  voifinage  , 
le  feu  a  ceflc  ,  dès  que  la  décompoftion  des  Py¬ 
rites  n’a  plus  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
faute  d’une  quantité  fufnfante  d’eau.  On  voit  par 
la  defeription  que  M.  de  Tournefort  nous  a  lailfée 
du  Mort  Ararat  ,  qu'il  a  jadis  eu  plufieurs  bou¬ 
ches  qui  ont  verfé  des  cataractes  de  feu  ;  ce  qui 
me  porte  à  croire  que  dans  des  temps  très-recu¬ 
lés  la  mer  a  baigné  les  racines  de  cette  monta¬ 
gne,  qui  eft  de  nos  jours  à  une  grande  diflance  de 
la  côte  :  aufli  ne  jette-t-elle  plus  ni  flammes  ni  fu¬ 
mée. 

Attribuer  l’extinclion  des  volcans  de  la  terre- 
ferme  à  la  difette  totale  des  matières  phlogifïiques 
louterraines ,  c'eff  propofer  une  erreur  manifefte; 
puifqu’il  n’y  a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces 
matières  auroientété  plutôt  conlumées  dans  le  con¬ 
tinent  que  dans  les  ifles ,  ou  au  bord  de  l’Océan.  Le 
Véfuve  qui  brûle  de  nos  jours  ,  a  brûlé  depuis  plus 
de  trois  mille  ans ,  comme  je  tâcherai  de  vous  le 
démontrer  par  des  arguments  qui  vous  fatisferont 
peut-être. 

En  pouffant  les  fouilles  à’Herculaniim  aufîi 
avant  qu’il  a  été  poffibîe  ,  on  eit  enfin  parvenu 
jufqu’  au  pavédes  rues ,  &  aux  fondements  des  mai- 
fons  de  cette  ville  enfevelie  :  on  a  détaché  de^ce 
pavé  &  de  ces  fondements  plufleurs  pierres,  qu’on 
a  tirées  au  jour  ,  afin  d’examiner  à  quelle  claffe 
de  la  Lithologie  on  devoit  les  rapporter;  &  par 
les  effais  qu’on  en  a  faits  ,  on  a  appercu  que 
s’étoient  des  laves  taillées  en  carreaux.  Ainfi  on 
trouvoit  déjà  des  matières  vitrifiées  par  les 
feux  d’un  volcan  ,  dans  îetempsque  tesAufomens 
ou  les  Auronces  bâtirent  Herculanum ,  qui  efl  une 
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des  plus  anciennes  villes  de  l’Italie  ,  puifqu’elle 
tomba  fous  le  pouvoir  des  premières  colonies 
Grecques  ou  Phéniciennes  qui  pénétrèrent  en  Eu¬ 
rope  par  la  Méditerranée  :  on  ne  fauroit  fixer 
l’époque  de  fa  fondation  plus  tard  qu’à  Pan  1330 
avant  notre  ere  vulgaire  ;  de  forte  qu’il  s’eft 
écoulé  trois  mille  quatre-vingt-dix-huit  ans  depuis 
cet  événement  jufqu’à  nous;  ik  comme  le  Véfu- 
ve  fournifioit  déjà  alors  des  laves ,  c’efl  une  preu¬ 
ve  qu’il  s'étoit  allumé  long-temps  avant  la  fon¬ 
dation  d’ Herculamim  où  on  a  employé  ces  feories 
pour  affermir  les  principaux  édifices.  L’Etna  , 
déjà  fi  fameux,  par  fes  embrâfements,  plufieurs 
âges  avant  la  naiffance  d’Homere  &  d’Héfiode  * 
doit  avoir  b  ulé  de  temps  immémorial.  Si  les  ma¬ 
tières  combufhbles  de  ces  deux  grandes  fourmi* 
fes  du  Globe  n’ont  pu  être  épuifées  pendant  un 
fi  prodigieux  laps  de  fiecîes  ,  on  n’eft  pas  auto- 
rifé  à  fuppofer  que  les  volcans  de  notre  conti¬ 
nent  ne  le  foient  éteints  que  faute  de  nourri¬ 
ture. 

Le  Vefuve  peut  contenir  dans  fa  convexité  fofide, 
depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  entonnoir,  1510460879 
pieds  cubes  de  terre  &  d’autre  fubflance  quel¬ 
conque  :  cependant  fi  l’on  calcule  ce  qu’il  a  jetté 
de  cendre  ,  de  fables ,  de  laves ,  de  pierre-ponces* 
de  pyrites ,  de  pierres  pbofphoriques ,  de  pozzola- 
ne  ,  de  feories,  de  mâchefers ,  de  bitume  ,  de  fel 
ammoniac  ,  d’alun  ,  de  fouffre  &  de  métaux 
fondus  ,  on  verra  que  la  mafia  Sc  le  volume  en 
font  plus  confidérabîes  que  le  corps  total  de  la 
montagne  ,  dont  le  creufet  répandit  ,  en  1737  , 
un  fi  énorme  torrent  de  matières  liquéfiées ,  que 
France/co  Serrao  ,  les  évalua  à  3 1 6^48 1 6 1  pieds 
cubiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écoulement 
femblabîe  pour  engloutir  Herculanum  &  Fompeia • 
Pendant  le  célébré  incendie  de  l’Etna  en  1683  ,  il 
en  fortit  deux  fleuves  de  laves  qui  avoient  trente 
palmes  de  profondeur  ,  &  qui  fe  débordèrent  à 
onze  lieues  de  loin  ,  qnifque  fuum  populatusiter . 
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D  ouon  peut  aifément  conje&urer  quelle  doit 
être  la  capacité  du  réfervoir  ou  plutôt  de  i’abv- 
nie  d  ou  ces  matières  calcinées  vitrifiées  font  ex¬ 
traites  parla  force  combinée  du  feu  6c  de  l’eaii 
.  Cequ’on  a  écrit  jufqu’à  préfent  fur  la  forma- 
non  des  montagnes ,  eft  fujet  à  tant  de  difficul¬ 
tés  ,  qu  il  elt  impcfïible  ,  quelque  facile  qu’on  foit, 
de  le  contenter  des  fyftêmes  propofes  à  ce  firet, 
ex  qm  ont  abfolument  perdu  leur  crédit,  depuis 
qu  on  lait  que  les  plus  hautes  pointes  montagneu- 
les  ne  font  dans  aucun  endroit  de  la  terre  p 
couvertes  de  dépouilles  marines ,  de  coquillages 
e  dendrites ,  6c  d  autres  pétrifications,  quelque 
nom  quon  puiffe  leur  donner:  Ja  mer  n’a  donc 
pas  (urmonté  ces  hauteurs  comme  tant  de  na- 
turaliltes  1  ont  dit  ,  pour  donner  quelque  confif- 
tance  aux  idées  vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs 
nypothefes  Je  ne  faurois  me  réfoudre  à  croire 
q  je  c  tft  j  Oc  an  qui  a  formé  les  rochers  dans 
leiqucrs  on  voit  louvent  des  lits  d’une  feule  ef- 
pece  de  pierre  ,  prolongés  pendant  plus  de  trois 
lieues.  Comment  les  eaux  auroient-elîcs  pu  raf- 
fembler  tant  de  fubflances  fmilaires  dans  un  en¬ 
droit  pour  les  dépofer  en  un  autre,  6c  prévenir 
tout  mélange  de  matières  hétérogènes  au  moment 
de  la  cobefion  des  corpufcules  lapidifiques  ? 
Qu  on  difeerne  les  détrimentsde  coquillages  dans 
les  marbres  ,  cela  n’eft  pas  étonnant  ,  puifque 
tors  les  marbres  ne  font  que  des  coagulations  ; 
mais  on  n  a  jamais  vu  ,  6c  on  ne  verra  jama;$ 
aucune  coquille  ni  aucun  corps  marin  dans  la 
pierre  de  roche  ,  cequi  prouve  indubitablement  que 
cette  forte  de  pierre  ,  dont  on  trouve  des  monta¬ 
gnes  entières,  n’a  point  été  décompofée  6c  recoin  - 
pofée par  les  vagues  de  la  mer:  c’efb  une  fubfbnce 
homogène  ,  primitive  ,  6c  auffi  ancienne  que  le 
monde.  J’aimerois  autant  qu’on  écrivit  un  Traité 
fur  fa  formation  des  étoiles  que  fur  la  formation 
des  rochers,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
fantes  de  la  Nature  créatrice  ,  à  laquelle  nous 
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devons  la  petite  planete  fur  laquelle  les  philofo- 
phes  raifonnentr  II  paroit  qu’en  raifonnant  fur 
les  montagnes  ,  on  n’a  pas  fait  une  difhnction 
fort  néce flaire;  on  a  confondu  ,  avec  ce  qu  on  nom¬ 
me  en  général  des  montagnes  ,  les  grandes  él'éva^ 
tions  convexes  telle  que  celle  de  la  I  artarie  Orien¬ 
tale,  qu’on  peut  regarder  comme  la  boiîe  la  plus 
énorme  du  Globe.  Pour  s’ailurer  delà  îéalite  de 
cette  élévation  ,il  n’y  a  qu’a  obferver  que  des  fleu¬ 
ves  confî  dé  râbles  &  de  grandes  rivières  delcendent 
de  cette  pente  félon  différentes  directions  oppo- 
fées  entr’eiîes  ,  ce  qui  démontre  à  la  fois  que  le 
terrain  y  eft  convexe  &c  extrêmement  exhaufle  , 
fans  qu’on  y  découvre  une  feule  montagne  com¬ 
parable  à  celles  delà  SuifTer 

Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  du  monde  ,  font 
YOby  ,  qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  golfe 
d ' Obskaia-Guba  ;  Geniska  ou  le  Genijjea  ,  qui  fe 
perd  dans  la  mer  glaciale,  vis-à-vis  la  pointe  de 
la  Nouvelle-Zemble;  le  Chatanea ,  le  Lena  ,  le 
Janna  &  le  Kowinna  qui  fe  jettent  tous  quatre  dans 
la  même  mer  ;  1 1 U da  ,  ÔC  Y  Amour  ,  ou  le  Sagaïien 
Ulla  ,  qui  vont  porter  vers  !e  Nord-Eft  leurs  eaux 
dans  la  mer  du  Kamtchatka  ;  le  Hoang ,  ou  le 
fleuve  fafrané  ,  qui ,  né  à  Kokonor ,  an  pays  des 
Eleuths  , ,  perce  la  gnnde  muraille,  &  va,  après 
tin  cours  de  huit  cents  Lis  Chinois,  fe  déboucher 
à  l’Eftdans  le  golfe  de  Nankin. .  Je  pourrois  comp¬ 
ter  encore  le  Gange  6c  Y  Indus  ,  qui  coulent  di¬ 
rectement  vers  le  Sud;  mais  comme  ou  pourroit 
m’objecter  qu’ils  ne  viennent  pas  de  la  I  artarie 
proprement  dite  ,  je  ne  les  comprends  pas  dans 
mon  énumération  ;  mais  j’y  mets  le  Talk  $c  le 
Jemba  ,  qui  ferpentent  vers  l’Occident ,  6c  fe  dé¬ 
chargent  dans  la  mer  Calpienne.  Il  n’y  a  aucun  de 
ces  fleuves, tous  plus  grands  que  la  Seine .  qui  n’ait 
fa  fource  dans  la  Tartarie  :  il  n’y  en  a  aucun  qui  ne 
parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous  par¬ 
ler  ,  &qui  doit  être  bien  plus  confldérable  que  ne 
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ledifent  les  Jefuites  ,  qui  prétendent  l’avoir  me- 
iuree  ;  mais  cette  entreprise  eût  exigé  plus  de  con- 
noi fiances  géométriques  pour  la  pratique  des  ni¬ 
vellements  ,  que  n’en  poiïéd  oient  Gerbillon  ,  Ver- 
bilt  ,  &  leurs  femblabîes. 

La  Suiflèeft  en  petit  pour  l’Europe ,  ce  qu’efi  la 
Tartane  en  grand  pour  l’Âfie  ;  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  la  Suifle  a  des  montagnes  perpendiculai¬ 
res  infiniment  plus  élevées  que  le  mont  Sàbat{l- 
Ncs  dans  la  partie  de  la  Tartarie,  que  les  Moder¬ 
nes  nomment  la  Sibérie  J okutienne ,  Si  la  diminution 
des  montagnes  fort  efearnées  dl  aulli  effè&ivte 
qu’on  veut  nous  le  perfuader  ,  la  SuiiTe  devien¬ 
dra,  au  bout  de  plusieurs  millions,  de  ficelés ,  une- 
élévation  convexe ,  de  pyramidale  qu’elle  eil  de 
nos  jours.  Les pluies,  les  neiges,  fondues ,  les  four- 
ces  ,  les  torrents  qui  defeendent  des  pointes  mon- 
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tagneufes  doivent  détacher  &c  entraîner  dans  fa- 


piyine  ,  par  le  Seul  effort  de  leur  poids  &c  de  leur 
cliate  ,  une  certaine  quantité  de  terres  ,  de  pier- 


,  cv  de  fables  :  ks  angles  &  les  côtés  les  plus 
1  eu  es  à  hadhon  &  au  choc  de  l’air,  doivent  fe 


fêler  &c  fe  dccompofer  :  les  vents  doivent  en  ba¬ 
layer  les  fragments  les  plus  menus  :  les  piliers ,  qui 
Supportent  des  ma  fiés  de  rochers  ifolés  ,  doivent 
s’affaiiïer  à  la  longue  ,  &  occafionnet*  des  ébouler 
ments  effroyables ,  tel  que  celui  qui  écrafa- la  ville.- 
de  P/eurs.  Tout  cela  eft  vrai;  mais  le  temps  re¬ 
quis  pour  tronquer  le  Commet  d’une  montagne  & 
Taplattir,  pourroit  bien  aufli  urer  notre  plantte,  #c 
amener  enfin  la  nature  au  dernier  degré  de  décré¬ 
pitude.  11  Suffit  c!e  commencer  à  être  pour  fe  voir 
condamné  à  finir  ;  notre  ex  ii!  en  ce.  meme  ne  du¬ 
rera  pas  cinq  cents  ans,  fi  l’on  en  croit  Newton 
qui  a  calcule  que  la  plus  forte  des  39  Comètes  con¬ 
nues  jufqu’à  préfent  ,  viendra.  ,  en  l’an  22.55  , 
heurter  fi  violemment  notre  ioîeil  ^qu’il  n’y  a  plus 
aucune  efpérance  qu’il  foit  encore  en  état  d’éclairer 
les  habitants  de  notre  monde,  après  cet  accident. 
Il  faut  que  ce  foit  un  grand  plailir  de  prédire  des 
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malheurs,  puifque  le  plus  lage  des  philofophcs 
n’a  pu  réfifter  au  penchant  de  propbetiler  ,  <x 
d’annoncer  l’inftant  de  la  combufUon  de  uni¬ 
vers  ,  dont  il  avoit  apparemment  punc  le  goût 
dans  PApocalypfe  ,  lorfqu’il  la  commenta.  1  ant 
il  eft  dangereux  de  lire  des  livres  qu’on  ne  com¬ 
prend  pas ,  &c  plus  dangereux  encore  de  les  com¬ 
menter.  . 

Comme  c’eft  fur  les  plus  grandes  élévations  con-1 

vexes  de  notre  continent  qu’on  doit  chercher  les 
plus  anciens  peuples  ,  il  n’y  a  aucun  doute  que  les 
Tartares  ne  l’emportent ,  à  cer  égard  ,  for  tous  les 
autres  i  aufïi  les  Hifloriens  Crées  &  Romains  > 
quelque  entêtés  qu’ils  aient  été  de  leur  antiqui¬ 
té  ,  ont-ils  reconnu  de  bonne  foi  que  les  Scythes 
étoient  les  aînés  de  tous  les  hommes.  Le  paflage 
le  plus  intérefi  int  des  écrits  de  l’abreviateur  JuÜin 
efl  ,  à  mon  avis ,  le  chapitre  premier  du  îecoiid 
livre,  où  il  rend  compte  de  la  conteftation  eîevee 
entre  quelques  Egyptiens  &  quelques  Scythes  fur 
l’ancienncte  de  leurs  nations  i  ces  Scythes  dirent 
aux  habitants  de  l’Lgypte,  S cythiamadeo  editio- 
rern  omnibus  terris  ej]e ,  ut  cuncta  flurnina  ibi  nata 
in  Maotim  ,  tum  deinde  in  Ponticum  &  Æ gyptiurn 
mare  decurrant*  His  higitur  arguments fuperatis 
Ægyptiis  ,  ardiquiores  femper  Scythes  i  ifî . 

Rien  de  plus  furprenant  que  de  vorr^  vérifié  , 
par  les  connoifïances  Géographiques  qu’on  a  au¬ 
jourd’hui  de  la  Tartane  ,  ce  difoours  que  I  rogirû 
Pompée  ,  qui  vivo.it  fous  AuguRe  ,  avoit  puife 
dans  des  Hiftcriens  bien  antérieurs  au  fiée  le  d  Au- 
gufle.  Les  Chinois  conviennent  qu’ilsdefeendent 
des  Tartares,  qui  ne  defeendent  de  perfonne  ,  & 
qui  méritent  ,  par  conféquent,  le  titre  d’ Aborigè¬ 
nes  ,  que  tant  de  nations  qui  ne  le  méritoient  pas  * 
ont  ufurpé  tant  de  fois. 

J’ai  déjà  fait  obferver  ,  dans  mes  Recherches  phi¬ 
lo fophi  que  s  fur  Us  Américains  ,  que  les  monta¬ 
gnes  ,  quelque  hautes  qu’elles  foient  ,  nfont  pu  > 
pendant  les  grandes  inondations,  fervir  de  retraite 
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aux  hommes  échappés  au  naufrage  de  leur  patrfç 
parce  que  les  fommets  de  ces  montagnes ,  d’autant 
plus  lteriles  ,  d  autant  plus  arides  qu’elles  font 
p  us  e  evees  ,  ne  iauroient  produire  alfez  de  plan¬ 
tes  alimentaires  pour  fuftenter  les  familles  réfu¬ 
giées  avec  leurs  troupeaux;  dix  perfonnts  ne  vi- 
yroient  point  dix  jours  fur  la  pointe  du  mont  Jura , 
ou  le  froid  &  la  faim  les  affailliroient  tour  à  tour, 
Ceitlur  des  convexités  femblablesà  celles  de  la 
Tartane  ,  que  les  débris  de  l’efpece  humaine  ont 
du  ttouver  des  afyfes  contre  la  cri fe  des  éléments 
oc  la  fureur  des  eaux  débordées. 

Si  les  Tartares  n’avoient  pas  tant  de  fois  dé¬ 
truit  ,  pendant  leurs  guerres  ,  les  bibliothèques 
formées  par  les  favants  du  Thibet;  fi  un  malheu¬ 
reux  Empereur  de  la  Chine  n’avoit  ordonné  à  fes 
nijets  ,  fous  peine  de  vie  ,  de  brûler  tous  les  livres 
oc  tous  les  manuferits  (J)  ,  on  auroit  fans  doute 
pu  recueillir  ,  dans  la  haute  Afie  ,  beaucoup  de 
aits  très- propres  à  éclaircir  l’hiüoire  de  notre 
globe  ,  qui  nous  paroit  fi  moderne  ,  quand  on 
confulte  les  monuments*  des  hommes  >  <k  qui  efl 
fi  ancien ,  quand  on  confulte  la  Nature.  Un  Na- 


(*)  La  dettruftion  générale  des  livres  Chinois  par  un 
barbare  dont  le  nom  ne  mérite  pas  d’être  prononcé  s 
1  incendie  de  la  Bibliothèque  d’Alexandrie  fous  Jules- 
Céfar  ,  l’incendie  de  cette  même  Bibliothèque  ,  rétablie 
en  partie  ,  (ous  le  Calife  Omar  ,  la  deftruêbion  des  an¬ 
ciens  Auteurs  Grecs  &  Romains  ,  fous  le  Pape  Grégoire  , 
font  ,  à  iron  avis  ,  les  plus  triffes  événements  de  l’Hif- 
toire  du  genre  -  humain  ,  parce  qu’ils  nous  ont  privés 
d  une  infinité  de  connoiflances  que  les  hommes  ne 
pourront  jamais  recouvrer  :  les  archives  du  monde  y 
ont  péri.  Cependant  nos  Chronologifles  modernes  fixent 
hardiment  1  époque  de  l’origine  de  toutes  les  Nations  : 
à  voir  la hardietfe  avec  laquelle  iis  propofent  leurs  vainS' 
calculs  ,  on  croiroit  qu’ils  ont  lu  &  relu  tous  les  Li¬ 
vres  &  tous  les  manuferits  détruits  à  la  Chine  >  au  Thi- 

bet  ,  en  Egypte,  &  à  Rome  ,  mais  ils  en  ignorent  juf- 
qu’aux  titres. 
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tnraîifle  dont  les  idées  &  les  devins  ont  été  égale¬ 
ment  bizarres,  s’étoit  flatté,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  d'avoir  découvert  un  moyen  pour  connoî- 
tre  l’â^e  des  pétrifications  ,  d’où  on  a  voulu  en- 
fuite  déduire  une  théorie  pour  connoître  l’âge  du 
monde:  mais  c'eft  fe  faire  iilufion  que  de  croire 
qu’une  méthode  dé^eckieufe  puifie  jamaisconduire 
à  des  réfultats  exaéfs. 

L’Empereur  défunt  ayant  demandé  an  Grand- 
Seigneur  la  permiflion  de  faire  arracher  quelques 
pieux  fur  lefqueîs  aéré  fondé  le  pont  queTrajan 
fît  jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie,  on  exami¬ 
na  attentivement  ces  poutres  ,  &  l’on  vit  que  la  pé¬ 
trification  n’y  écoit  avancée  que  de  trois  quarts  de 
pouce  ,  en  quinze  cents  &  quelques  années;  d’où 
on  conclut  qu’une  piecede  bois  d’égale  épaiiTeur , 
&  haute  de  quarante  pieds  ,  fe  pétrifieroit  d’un 
pouce  en  vingt  fiecles  ,  de  emploieroit,  pour  arri- 
ver  à  fa  transmutation  totale  ,  neuf  cents  foixan- 
te  mille  ans.  Or  comme  on  déterre  des  arbres  pé¬ 
trifiés  ,  dont  le  tronc  a  plus  de  quarante  pieds  de 
fauteur  ,  qu’on  juge  ,  dit-on  ,  au  temps  où  ce& 
arbres  doivent  avoir  été  abattus  ou  enfouis.  Ce 
raifonnement  feroit  admirable  ,  s’il  ne  renfermoit 
un  défaut  qui  Paffoiblit  au  point  qu’il  ne  fignifie 
plus  rien  ;  le  paralcgifme  confifle  dans  la  fuppo- 
fition  qu’il  n’y  a  pas  des  eaux,  des  terres,  &  des 
fubüances  où  la  pétrification  s’exécute  beaucoup 
plus  promptement  que  dans  cette  partie  du  Da¬ 
nube  où  éto;t  fkué  le  pont  de  Trajan.  Il  y  a  fans 
doute  des  endroits  où  les  fucs  lapidifiques  abon¬ 
dent  davantage  ,  &  où  les  corps  du  régné  animal 
&  végétal  font  plutôt  tranfmués  par  l’imprégna¬ 
tion  de  ces  fucs..  Comme  il  eff  impoffible  de  dé¬ 
terminer  la  durée  moyenne  du  temps  qu’un  corps 
quelconque  emploie  pour  fe  pétrifier  ,  à  caufe  des 
différences  prefqn’infinies  des  circonflances*  des 
terrains  ,  des  qualités  de  l’eau  &  de  l’air ,  &  des 
pofitions  mêmes  de  ce  corps  ,  on  conçoit  bien 
que  cette  méthode ,  ne  pouvant  jamais  être  per- 


*5?.  ,  Recherches  philo fophiques 

fedionnec  ni  même  améliorée,  ne  fauroit  fer- 
vir  a  reloudre  le  problème  auquel  on  l’a  voulu 
app  îquer.  Ainfi  le  degré  de  pétrification  des  pou¬ 
tres  tirees  du  Danube  ne  nous  inflruir  pas  mieux 
que  les  coquillages  qu’on  voit  dans  plufieurs  pier¬ 
res  au  haut  des  pyramides  de  l’Egypte. 

En  fini  fiant  cette  lettre ,  je  tacherai  ’  Monfieur  , 
de  repondre  à  quelques  objedions  qu’on  m’a  fai¬ 
tes  lur  1  endroit  de  mon  ouvrage  où  je  dis  qu'on 
n  a  jamais  découvert  nulle  part  des  monuments  de  Pin- 
dujtrie  humaine  ,  antérieurs  au  déluge*  On  a  cru  que 
J  aurois  du  en  excepter  les  haches  de  pierre  qu’on 
deterre  en  Suède  &  en  Allemagne  ,  à  de  très-gran¬ 
des  profondeurs  ,  &  qui  doivent  être  extrêmement 
anciennes  ,  ayant  été  employées  avant  l’invention 

u  er  &  du  cuivre.  J’avoue  que  ces  monuments 
peuvent  etre  ante-diluviens  :  mais  ils  peuvent  être 
aufli  bien  pofierieurs  à  cet  événement ,  car  les  Sau¬ 
vages  du  nouveau  Monde  s’en  fervent  encore  au- 
joutd  hui  :  quand  on  trouveradonc  ,  dans  mille  ans, 
de  iemb inbles inflruments  dans  le  Canada,  ou  dans 
les  bois  de  la  Gniane  ,  on  fe  trompera  fi  on  les 
prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  déluge. 

J  ai  vu  trois  efpeces  de  haches  de  pierre  ,  dé¬ 
couvertes  en  Allemagne  ,  &  par  la  comparaifon 
que  j  en  ai  faite  avec  celles  qu’on  nous  envoie  de* 
J  Amérique  ,  je  n’y  ai  pu  difeerner  la  moindre  dif¬ 
férence  ,  ni  quant  a  la  forme  ,  ni  quant  à  îa  ma¬ 
tière;  hormis  qu’il  y  a  de  ces  inflruments  venus  du 
nouveau  Monde,  qui  font  faits  de  pure  Agate  ,  8c 
que  je  n’en  ai  pas  encore  rencontré  de  cette  forte  de 
pierre  parmi  ceux  qu’on  déterre  en  Europe.  Ces 
haches  font  quelquefois  enfouies  ,  comme  on  Pa 
dit,  a  de  très- grandes  profondeurs,  mais  on  en 
trouve  auffi  dans  les  tombeaux  celtiques  , 8c  à  îa 
fuperfkie  du  fol  :  y  a  quelques  années  que  lehafard 

(*)  Si  en  trouve  des  haches  de  pierre  dans  les  tom¬ 
beaux  des  anciens  Celtes  &  des  anciens  Germains ,  on  con- 

V°it  que  ees  monuments  ne  fauroient  être  réputés  pour  aa- 
té- diluviens» 
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me  fit  découvrir ,  dans  un  terrain  marécageux  où  je 
irfoccupois  à  herborifer ,  une  hache  6c  un  marteau 
de  pierre  ,  qui  n’étoient  pas  à  un  demi-pied  en  terre. 

Les  Pyrites ,  les  Céraunias ,  6c  des  pierres  d’une 
fubftance  très-dure  ,  tantôt  argileufe  6c  tantôt 
filicée  ,  ont  été  le  plus  communément  employées 
parles  Sauvages  des  deux  continents  ,  avant  l’in¬ 
vention  du  cuivre  6c  du  fer  ,  pour  en  fabriquer 
des  pointes  de  fléchés ,  des  couteaux  ,  des  coings  , 
des  haches  6c  des  marteaux.  Rien  n’eft:  plus  ridi¬ 
cule  que  d’entendre  cure  à  de  prétendus  phyfi- 
ciens  que  tous  ces  inflruments  ne  font  que  des 
pierres  naturellement  figurées  ,  qui  n’ont  jamais 
été  defli nées  aux  ufages  qu’on  leur  attribue;  mais 
il  ne  faut  qu’être  légèrement  verfe  dans  la  con- 
noi  (Tance  des  folbles  oc  des  minéraux  ,  pour  dif- 
tinguer  ,  au  premier  coup  d’oeil ,  les  pierres  for¬ 
mées  par  les  jeux  de  la  nature  d’avec  celles  que  les 
mains  des  hommes  ont  taillées.  Ces  phyf.ciens  mé- 
riteroient  bien  qu’on  les  envoyât  chez  les  Sauvages 
de  l’Amérique  j  qui  leur  enfeigneroient  comment 
on  aiguile  6c  emmanche  une  pyrite  pour  en  faire 
une  hache  ,  quand  on  a  le  double  malheur  d’abon¬ 
der  en  or ,  6c  de  manquer  de  fer. 

Telles  font,  Monfieur  ,  les  obfervations  que  je 
prendsla liberté  de  vous  communiquer  :  j’aurois  pu 
y  joindre  de  longues  remarques  fur  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  que  l’ Amérique  a  jadis  etc  réunie 
à  l’ Afrique  ;  mais  je  n’ai  pas  voulu  abufer  de  votre 
temps  6c  de  votre  patience.  La  différence  très -mar¬ 
quée  entre  les  animaux  des  deux  continents  ,6c  fur- 
tout  entre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques  ,  dé¬ 
montre  affèz  le  peu  de  probabilité  de  cette  hypo- 
tefe  ,  dont  une  plus  ample  difpuffion  eût  trop  retar¬ 
dé  le  plaifir  que  j’ai  de  vous  affin  er  de  la  gratitu¬ 
de  6c  du  refpecl  avec  lequel  j’ai  l'honneur  d’être  , 
MONSIEUR, 

Votre  très- humble  6c  très - 
obéiffant  Serviteur 


Ce  3  de  Nov.  17 68, 
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LETTRE  IV. 


A  Mr.  *  *  *. 

Sur  le  P  ara  g  uai. 

S  f  l’on  pouvoir  démontrer  que  M.  de  Montef- 
quieu  étoit  bien  informé  de  l’état  des  Millions  du 
I  a r agu ai  ,  lorlqu  il  en  a  parié  avec  tant  déloge  , 
il  ne  conviendront  a  perloune  de  rejctter  le  té¬ 
moignage  d  un  écrivain  fi  refpeéïable  ;  mais  j’ofe 
dire  qu  il  eft  impofîibfe  que  l’auteur  de  Vefprit  des 
Loix  ait  c té  inflruit  de  la  nature  d’un  établiffe- 
ment  ^dont  aucun  homme  en  Europe  ,  fi  on  en  ex¬ 
cepte  1e  Général  des  Jéfuites ,  3c  Ton  Secrétaire  au 
département  de  J  Amérique  ,  n’avoit  alors  aucune 
connoiflance.  C’étoit  un  fecret  impénétrable  ,  quod 
latet  arcatia  non  enarrabilc  fibra  \  3c  ce  fecret  mê- 
me  a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu’ils  ne 
le  penfent ,  puifqu’il  efl  naturel  ,  quelque  bien  in¬ 
tentionné  qu’on  foit  ,  de  foupconner  des  intri¬ 
gues  criminelles  dans  tout  ce  qu’on  cache  avec 
tant  de  loin  &c  d’anxiété  aux  yeux  du  public. 

Je  blâme  extrêmement  les  chefs  des  Mifîions  de 
s’être  oppofés,  en  1 731 ,  à  la  vifite  que  l’Audien¬ 
ce  Royale  de  ChuquiJ'aca  voulut  faire  de  l’intérieur 
du  Paraguai  ,  dont  on  parloir  très-mai  depuis  plus 
de  cinquante  ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la 
Renommée  en  dilvuguoit  ,  n’avoient  été  que  des 
calomnies ,  pourquoi  ne  pas  accepter  l’inlpeéfion 
projettée  ?  Pourquoi  ne  pas  faifir  avidement  une 
occafion  fi  éclatante  de  fe  jufliher ,  devant  l’Europe 
&  devant  l’Amérique  ,  des  crimes  dont  on  étoit 
accule  ?  La  vertu  ne  perd  jamais  à  fe  montrer. 

Il  y  a  dans  le  i  ribunal  de  Chuquifaca  un  FiG 
cal  qui  porte  le  titre  de  Protecteur  des  Indiens  : 
£ette  charge  importante  n’eft  que  trop  fouvent 


fur  les  Américains,  2.93 

livrée  à  des  prévaricateurs ,  à  des  juges  lâches  ,  fai¬ 
bles  ou  avares ,  qui  loin  de  foulager  les  Améri¬ 
cains  ,  les  oppiiment  ou  les  laiflent  opprimer  , 
ou  ne  les  vengent  pas  ;  mais  en  1731  ,cet  emploi 
avoir  été  confié  à  Dom  Jofeph  de  Antequera  ,  hom¬ 
me  éclairé  ,  intégré  &  courageux  ,  qui ,  touché  de 
l’efclavage  horrible  où  Pon  accufoit  les  Jéfuites 
d’avoir  réduit  les  habitants  du  Paraguai  ,  fe  crut 
obligé  en  confcience  de  reconnoître  par  lui-même 
l’état  des  chofes  ,  6c  de  remédier  au  mal  autant 
qu’il  leroit  en  lui.  Il  présenta  un  mémoire  raifan- 
né  à  l’Audience  pour  obtenir  la  permifnon  d’al¬ 
ler  vifiter  le  Paraguai  ,  ce  qui  lui  fut  accordé 
du  confentement  de  tous  les  afadleurs  ,  qui  le 
munirent  d’un  plein  pouvoir  ,  &  d’une  patente 
expédiée  félon  les  formes  ufitées  ,  par  laquelle  il 
-étoit  ordonné  à  tous  les  MifTonnaires  de  le  ref- 
peéler  en  fa  qualité  de  Vif  teur  ,  de  lui  procurer 
les  éclâircifièments  qu’il  defireroit  ,  6c  d’obéir 
aufii  promptement  à  fes  ordres  qu’aux  dédiions 
immédiates  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Antequera  partit  la  même  année  ,  accompa¬ 
gné  d’un  feul  Alguazil-major  ,  nommé  Jofeph 
de  Mena  :  Arrivé  à  la  ville  de  V  AfTomption  ,  il  fit 
lignifier  aux  Jéfuites  les  motifs  de  fa  venue  ,  6>C 
leur  communiqua  une  copie  de  la  patente  dont 
il  étoit  chargé.  Los  Pcdres  lui  firent  répondre 
qu’il  s’étoit  donné  une  peine  inutile  ,  qu’ils  ne 
permettroient  jamais  qu’il  mît  Je  pied  dans  leurs 
Millions ,  6c  que  s’il  l’entreprenoit,  il  s’en  repenti¬ 
ront  infailliblement.  Antequera  ,  qui  ne  connoif- 
fait  pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu’il  pré¬ 
tendait  réformer,  méprifa  ces  menaces ,  &  fe  mît 
en  chemin  ,  mais  un  gros  peloton  d’indiens  ar¬ 
més  ,  6c  commandés  par  des  jéfuites  la  pique  en 
main,  tomba  fi  brufquement  fur  lui,  qu’il  n’échap¬ 
pa  que  par  une  faire  précipitée  à  la  fureur  de  ces 
aflallins  qui  hlelferent  dangereufement  TAIguaziï 
Mena,  qui  vouloir  réfitfer  à  un  Jéfuite  Allemand 
qu’il  avoit  en  tête. 
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L’afF.lire  n’en/*efta  pas  là  :  le  chef  des  Millions 
rebelles,  écii vit  à  Dom  Armandari {  ,  Marquis  de 
C u fiel  F uer te  ,  trente-troifieme  Vice-Roi  du  Pérou, 
&  dévoué  fans  rélerve  aux  intérêts  de  la  Société  : 
il  lui  repréfenta  dans  fa  lettre  qu’un  certain  aven¬ 
turier  ,  nommé  Antequera  ,  ayant  paru  à  la  ville 
de  l’AUomption  ,  avoir  voulu  s1  y  faire  déclarer 
Roi  du  Paraguai  ;  mais  que  les  Jéiuites  ,  comme  de 
très- fid eles  fu jets  de  Sa  Majellé  Catholique  ,  leur 
gracieux  Souverain  ,  avoient  fait  chaïïer  ce  bandit, 
digne  du  dernier  fuppl  ice  ,  &c  qu’en  lécompenfe 
d’un  fer  vice  fi  lîgnalé  ,  i!s  s’attendoientà  une  gra¬ 
tification  de  la  part  de  fon  Excellence. 

Le  Marquis  de  C a  fiel ,  ayant  lu  cette  lettre  , 
ordonna  ,  fans  examen  ultérieur,  à  fes  fatellites 
de  jctter  le  VifjteL.'r  Antequera  dans  un  cachot  à 
Lima ,  où  on  lui  fit  uneefpece  de  procès,  dans 
lequel  fes  avocats  écrivirent  cinq  mille  feuilles  de 
papier  pour  prouver  fon  innocence  qui  n’avoit 
pas  befoin  d’être  prouvée*,  car  peut-on  imaginer 
une  abfurdité  plus  groiliere  que  de  foutenir  qu’un 
membre  de  f  Audience  de  Chnquifaca  ,  député  par 
fon  corps  ,  muni  d’une  patente  authentique ,  &c 
accompagné  d’un  feul  domeftique  ,  avoit  voulu 
envahir  une  province  enrere  ?  Vous  penfez 
fans  doute  ,  Monfieur  ,  qu’on  renvoya  cet  infor¬ 
tuné ,  qu’on  le  rétablit  dans  fa  charge,  qu’on  le 
loua  de  fon  zele  ,  qu’on  le  paya  de  les  peines  , 
qu’on  l’exhorta  à  continuer ,  qu’on  châtia  ceux  qui 
avoient  ofé  l’interrompre  dans  la  refpechble fonc¬ 
tion  de  fon  minifcere  ;  mais  vous  vous  trompez. 
Le  marquis  de  Cafte  l  voulant  à  tort  &  à  travers 
qu’ Antequera  fut  pendu  ,  on  le  pendit  en  effet  le 
cinquième  de  Juin  (*). 

La 


(*)  Si  vous  me  demandez  ce  que  devint  l’Alguazil  Me - 
,  je  vous  dirai  qu’ii  fût  ,  ain-fi  que  Ion  maitre  ,  pendu  , 
quoiqu’à  demi-mot  t  des  fuites  de  la  bleffurc  qu’ii  avoir  re¬ 
çue  à  Telcarmouche  de  VAffamption, 
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La  ville  de  Lima ,  à  la  vue  de  cette  exécution 
très-inattendue  ,  en  fut  fi  indignée,  qu’elle  fe  révol¬ 
ta  contre  Ton  trente-troifieme  Vice-Roi  :  tout  le 
Pérou,  à  la  nouvelle  de  cet  afïdflinat,  fe  louleva 
d’une  extrémité  à  l’autre  ;  tant  les  injuüices  ma- 
vnifeÜes  ont  de  pouvoir  fur  le  cœur  humain  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Cette  révolte  li  excufable, 
fi  jamaisune révolte  pouvoit  hêtre ,  lit  couler  ie  fang 
de  plufieurs  milliers  d’hommes  ,  dont  on  n’impute 
le  maflacre  qu’aux  Jéfui tes ,  qui  auroient  pu  le 
prévenir,-  S'ils  n’avoient  rien  à  craindre  ,  fi  leur 
conduite,  au  Paraguai  eut  été  irréprochable  ,  i!s> 
ne  fe  feroient  pas  oppofés  à  la  vifite  à'Ante- 
quera  ,  dont  la  mort  fut  regardée  comme  une  ca¬ 
lamité  publique,  8c  un  excès  inoui  ce  la  tyrannie.. 
Les  honnêtes  gens  de  Lima ,  de  Cufco ,  de  Cuenca  ,, 
de  Ckuquifaca ,  prirent  le  deuil,  fans  fe  foncier 
du  reffentiment  de  leur  Vice-Roi  déshonoré  par 
le  fupplice  d’un  innocent  pourfuivi  par  des  moi^ 
nés,  ôc  depuis  certe  trille  époque,  le.  crédit  des.; 
J.éluites  a  toujours  diminué  dans  ces  cor.t  é?s  , 
jufqu’au  moment  de  leur  entière  expulfion  qu'on 
a.  regardée  dans  le  Pérou,  comme  un  coup  de  la 
Provide  n  cc* 


Le  plus  affreux-  dèfordre  que  le  vifiteur  eut  trou»- 
vé  au  Paraguai  ,  fi  i’on  ne  l’avoit  pendu  à  Lima  ,, 
c’eut  été  l'oppreihon  de  fes  habitants  fous  Pinfup»-- 
portable  joug  de  leurs  prétendus  convertiffeurs- 
Cela  efl  fi  vrai ,  que  le  Pape  Benoit  XIV  ,  qui  ne. 
s’étoit  pas  difpenfé  d’aimer  les  hommes  pour  faire: 
la-  fortune  des  pêtres,  a  publié  deux  Bulles- dans> 
îefqueUes  il  excommunie  clairement  8c  formel— 
lëment  les'  Jéfuites'  Millionnaires  au  Paraguai  5, 


parce  quhl  étoit  venu  à  fa  connoiffance  ,  dit-il , 
qu’ils  réJuifoient  en  efclavage  tons  les  Indiens  qu’ils 
avoient  le  malheur  de  baprifer,  6c  qu’ils  les  gou— 
vernoient  comme- des: animaux  qu’on  tire  de  leur 
état  de  liberté  pour  les  fubjuguer  ,  6c  pour  les. fou— 
mettre:  aux  travaux.  Employer  la  religion  comme: 
un  inffonrnent.  dm  Dafgotifme:  ?,c’eiL  le.  crime,  le..' 
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plus  réfléchi  ,  &  par  conféqueut  le  plus  atroce 
qu’on  puiffe  imaginer  :  c’efl  fe  moquer  de  Dieu 
pour  tyrannifer  les  hommes.  Ht  pourquoi  faire 
efclaves  les  indigènes  du-  Paraguai  ,  fi  non  pour 
s’approprier  le  fruit  de  leur  lueur  ,  &  le  pro¬ 
duit  de  leur  travail  ?  Car  on  ne  nourrit  pas  des 
milliers  de  forçats  par  le  feul  plaifir  de  leur  com¬ 
mander  ou  de  les  battre.  L’ambition  peur  être  com¬ 
binée  avec  l’avarice;  mais  Pauarice.  remporte  tou¬ 
jours. 

Ces  oppreflènrs  politiques  des  Indiens  a  voient 
donc  de  bonnes  railons  pour  défendre  l’entrée  de- 
leurs. états  à  tout  etranger,  de  quelque  qualité  eu 
de  quelque  pays  qu’il  hit.  On  a  voulu  nous  faire 
accroire  que  cette  défenfe  n’a  jamais  exiflé  , 
que  c’a  été  une  pure  invention  de  ces  mêmes  non— 
Vclliües  qui  avoient  cour.on  é  Roi  du  Paraguai  un 
certain  fcélérat  qu’on  nommait  le  Frere  RI rcolas , 
qu’on. difoit  être  né  a  Léipfick  ;  mais  comme  ;e  n’ak 
avancé  ,  de  n’avancerai  dans  le  eputsde  cette  Let¬ 
tre,  que  des  faits  inconteftabîement  vrais,  qoe 
perfonne  ne  fera  jamais  tn  état  de  démentir  ,  je. 
vous  fournirai  la  preuve  de  ce  fingulier  Edit-.  L’ef- 
pagnol  Dom  Juan  ,  envoyé  fous  l’Equateur  pour 
y  mefurer  la  teire  ,  qu'il  ne  mefura-pas,  a  publié: 
une  relation  de  fon  voyage,  dans  laquelle ii  don¬ 
ne  tant  de  marques  de  fa  tend r elfe  Ôe  de  fon  ah 
fc<R  on  pour  Los  P  ad  res  ,  qu’on  ne  fauroit  reeuftr- 
Ion  témoignage  ,  de  forte  qu’on  peut  le  citer  har¬ 
diment; 

»  Les  MHTionnarres  ne  fouffrent  jamais,  dit-il  5. 
n  qu’aucun  habitant-  du  Pérou  ,  de  quelque  na- 
»  tion  qu’il  foit ,  Efpagnôl  ,  ou  Méeif,  ou  autre,. 
»  entre  dans  les  Millions  qu’ils  adminifhrent  au  Pa- 
n  raguai ,  non  pour  cacher  ce  qui  s’y  paflè,  par- 
»  cra’nte  que  Von  partage  avec  eux  le  commerce  des 
»  denrées  quon  y  recueille  ,  ni  par  aucune  des-: 
jj  railons  avancées  gratuitement  par  des  perfonnes 
)>  envienfis  \  mais  pour  que  les  Indiens ,  qui  ne. 
n  font  que.  forcir  de  leur  barbarie*  &  d’entrer  dans. 
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>r  les  voies  de  kv  lumière  ,  fe  maintienneht  dans  cet 
»  état  d'innocence  &  de  Jimplicité \  Ne  connoi liant 
11  d’autres  vices  que  ceux  qui  font  communs  parmi 

11  eux  ,  &  quils  ont  aitjourd' /lui  en  abomination . 

n  Ces  Indiens  ne  connoilTent  ni  Vinobéijjance ,  ni 
j>  la  rancune,  ni  l’envie,  ni  les  autres  pallions  qui 
jj  font  tant  de  maux  dans  le  monde;  fi  les  étran- 
j»  gers  venoient  chez  eux  ,  à  peine  y  feroient-iîs 
jj  arrivés  que  leur  mauvais  exemple  leur  appren- 
jj  droit  des  chofes  qu'ils  ignorent  ,  6c  bientôt  re~ 
jj  nonçant  à  la  modeftie  6c  au  refpecl  qu’ils  ont 
jj  pour  les  indrucHons  de  leurs  curés ,  on  expofe- 

jj  roit  le  falut  de  tant  d’ames . Ces  Indiens  vi- 

jj  vent  aujourd’hui  dans  la  parfaite  croyance  que 
jj  tout  ce  que  le  curé  dit ,  eft  bien  ,  6c  que  tout  ce 
jj  qu’il  blâme,  eft  mal  (*). 

Cette  façon  d’excufer  ies  tyrans  du  Paraguai  eft 
fi  ridicule,'  6c  fur-tout  dans  l’ouvrage  d’un  Ecri¬ 
vain  qui  prétendoit  être  Géomètre,  que  ]e  ne  me 
fouviens  pas  devoir  lu  une  apologie  plus  pitoya¬ 
ble.  Si  un  étranger  avoit  voulu  pénétrer  dans  l’in-* 
térieur  du  Paraguai ,  malgré  la  défenfe  de  ces  moi¬ 
nes  ,  qu’il  n’étoit  pas  obligé  de  reconnoître  pour 
fouverains  du  pays,  on  Peut  fans  doute  repoufte- 
à  main  armée  :  on  l’eut  aflalliné  pour  l’empêcher 
de  fcandalifer  les  Indiens  ;  mais  pourquoi  Ante -- 
puera  ,  qui  ne  venoit  que  dans  la  vue  d’adoucir  le 
lort  de  ces  créatures  malheureu fes  ,  ne  fut-il  point 
admis  ?  Pourquoi  ne  refpecla*r-on  point  les  ordres 
exprès  de  l’Audience  de  Ckuqnifaca  ,  qui  repré¬ 
fente  ia  perfonne  même  du  Roi  d’Kfpagneen  Amé¬ 
rique  ?  Voilà  ce  que  l’apologifte  eût  du  nous  ex-- 


(*à  Voyage  au  Pérou  ,  rom  I.  in*-^ o  p;  5^0. 

On  peut  ie  convaincre  par  ce  pafTage  qu’il  n’y  a  pas  un 
iriot  de  vrai  dans  la  prétendue  relation  d’an  moine  francif* 
ca\n  ,  qui  affure  qu\l  a  pénétré  dans  toutes  les  mi  filons  du 
Paraguai  dVm  bout  à  l’autre.  3c  ne  comprends  pas  comrnen  t 
îd.  Suigy'a  pu  faire  ufagç  d’une  pièce  û*  pitoyable  dans  fs 
Miimint  '  G  éo&yiphi  q  u< 
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pliquer  ,  fans  s’appefantir  fur  le  lalut  des  Indiens, 
qui  n’a  jamais  entré  pour  rien  dans  toute  cette 
affaire.  Bufiris  &  les  Scythes  do  Pont- Euxin  , 
qui  immolèrent  les  étrangers ,  font  mille  lois  plus 
excufables  que  des  religieux  qui ,  n’ayant  aucun, 
droit  ni  fur  le  Paraguai ni  fur  fes  iaabit*atits,y  dic- 
toient  des  loi x  barbares  &  contraires  à  tous  les  prin¬ 
cipes  du  droit  des  gens  :  je  ne  crois. pas  que  Philf  cire 
nous  offre,  un  feul  exemple  d’un  tel  abus ,  fi  long¬ 
temps  toléré  par  ceux  qui  auroient  dû  s’y  oppoler- 
de  tout  leur  pouvoir. 

Dès  l’an  1609,  ies  Jefuites  avoient  dans  la  pro¬ 
vince  du  Paraguai  huit  couvents ,  &  deux  réfiden,- 
ces  -(*),  qui  ne  fai  loi  ont  encore  aucune  difpofi- 
tion,  pour  s’emparer  du  pays ,  la  Société  de  Jcfus. 
n’étant  occupée  alors  que  ce  fon  College  de  Potofi 
qu’  on  venoit  de  conllruire  à  coté  de  la  grande: 
Mine,  &  de  fes  Millions  du  Mexique,  qui  fu¬ 
rent-  décréditées  enfuite  par  la  fameule  lettre  de. 
Jean  de  Pedajox ,  Evêque  de  Tiaxcala  ,  ou  ds  Les 
Angeles ,  qui  fe  plaignit  au  Pape,  que  les  Jéfuites 
avoient  voulu  le  foire  lapider ,  qu’ils  tenoient  une 
foire  dans  leurs  couvents ,  qu’ils  s’ésoient  rendus 
maîtres  de  quelques  naines  d'or  &  d’argent  , 
qu’ils  avoient  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à.l’Orair 
ion  dominicale  cette  cl  a  ufe  édifiante.:  S eigneur^  débT 
y  régnons  de  tout  -mal ,  &  de  notre.  Evêque  Palajox 
Quoique  ce  vénérable-  ferviteur  de.  Dieu  foit  mort, 
depuis  plus  de  cent  ans,  les  .Américains-dé  Tiaxcala 
récitent  encore  aujourd’hui  cette  prière  mot  à  mot,.,, 
comme  on  l’avoit  enfeignée.à  leurs, aïeux. 

Cette  lettre.,  a  dre  fiée  au.  fo  riverain  Pontife,  & 

O»*  ■*"  1  '  1  “■  J  •  1  ,T1  ",l  -  -  1*'  ‘  '  '  r  "  '  •— t~»w  -  .  -  .  1-  1  11  irr 

(*)  En  1609  on  ne  comptoir  dans  tout  îe  Paraguaî 
.que  116.  H  fuites  ,  &  le  nombre  n’a  point  été.  tant 
augmenté  depuis  qu’on  fe  l’étoit  imaginé  ,  comme  je 
3e  dirai  dans  l’inftant,  Dans  le  courant  de  c.ette  même  an¬ 
née  ,  i!  y  a, voit  370  de  ces  Religieux  au  Pérou  >  3^0  dans 
te  Mexique  j  î,qq  d&asia. uqu> elie  Grenade. ^,&,aucim  ch ez: 
ks, 
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pki fieurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  Jé- 
fuites  qu’ils  travailloient  en  vain  dans  le  centre 
du  Mexique  &  du  Pérou  ,  orr ils*  étoient  entourés 
de  trop  de  furveillants ,  6c  tenus  fous  la  main  5c 
les  yeux  des  Vices-Rois,  fur  la  faveur  defquels  on 
ne  pouvoit  pas  toujours  compter  ,  ce  qui  les  dé¬ 
termina  à  porter  tous  leurs  efforts  vers  le  Tucur- 
man  6c  le  Faraguai ,  provinces  écartées  ,  &  pref» 
qu’inconnues  aux  Efpagnoîs  mêmes.  Comme  il 
s’agi  (Toit  de  s’emparer  de  la  traite  exclnfive  du  Thé 
ou  de  l’Herbe  Paraguaife.,  ils  virent  que  ce  pro¬ 
jet  ii’étoit  pas  praticable  s'ils  n’avoient  avant  tout 
réuni  ,  dans  les  liens  marqués  ,  plufeurs  milliers- 
d’indiens,  pour  les  appliquer  a  la  culture.  Pleins 
de  ce  projet ,  ils  firent  par  leurs  cmifïaires  faifir 
tous  les  fauvages  des  deux  lexes  qu’on  pot  ram  a  G 
fer  fur  les  rives  du  Parana  ,.  du  Guayra  ,  6c  de 
l’Uragual,  afin  de  les.  tranfplanter  dans  le  coeur 
du  Paraguai  :  en  joignant  à  ces  colonies  quelques 
hordes  de  Chiquites  6c  des  Guaraniens  ,  on  parvint 
après  plufeurs  années  de  travail,  à  former  une 
petite  nation  fëdentaire  ,  à  peu  près  de.  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  qu’on  fit  cabaner  dans  les  can- 
tonsqu’on  leur  affigna  pour  y  cultiver  le  Thé,  dont 
on  détruifit  les  plants  dans  tous-  les  autres  endroits., 
comme  les  fermiers  du  Tabac  ont  fait  en  France,  en 
Efpagne  ,  6c  en  Autriche \  de  forte  qu’au  bout  de 
19  ans  IesJ.éfuites*  plièrent  cette  riche  branche  de 
commerce  entre  leurs  mains,  6c  fournirent  exclu- 
fi ventent  toute  l’Amérique  méridionale  de  cette 
drogue,  qui  y  efl  d’un  ufage  ihdifpenfable.  Pour 
empêcher  qu’il  ne  s’échappât  des  graines ,  ou  qu’on 
ne  reconnût  l’efpece.  de  la  plante  par  l 'examen 
des  feuilles  ,  ils.  imaginèrent  de  la  pu! vérifier  6c  do 
îafalfifier  :  cette  méthode  a  fi  bien  réufîi  ,..que  peu. 
de  Botanifles  fa  vent  définir  le  caracfere  de  ce  vé¬ 
gétal  précieux  aux.  Américains,.  Le  Dictionnaire 
Encyclopédique  femble  diftinguer  le  Caamini 
d’avec  l’Herbe  Paraguaife  :  cependant  ce  n’èfl  011e; 
même,  choie,  fous,  des  nomsdifierents^  6c  jeu 
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puis  vous  aflurer  que  le  Caamini  efi  compofé  des* 
lommités  &  des  follicules  de  la  plante  Paraguai- 
fe  ,  dont  les  rges  &  les  rameaux  ferve  t'  à  fabri¬ 
quer  un  filé  glus  greffier,, inférieur  en  qualité  & 
en  prix. 

Plufieurs  Indiens- ,  dépouillés  de  leurs  planta¬ 
tions  ,  n’ayant  plus  de  quoi  vivre  ,  furent  con¬ 
traints  de  fe  fou  mettre  aux  Jéfuites  pour  ne  pas 
mourir  de  faim  :  d’autres  allèrent  porter  leurs 
plaintes  à  Cufco  ,  à  Buenos- Ayres  ,  &  devant  les 
gouverneurs  Efpagnols  des  principales  villes,  qui- 
en  inftruifirent  leur  cour  ,  &  il  n'y  a  aucun  doute- 
que  ces  griefs  n’aient  été  plufieurs  fois  examinés 
au  grand  Ccnfeil  des- Indes  à  Madrid,  oi'rle  crédit 
de  la  Société  l’emporta  toujours  fur  le  zele  des 
Minières  qui  gémifToient  en  fecret  de  voir  deux- 
brillantes  provinces  de  l’Efpagne  ,  le  Paragnai  &. 
la  Californie envahies  par  des  Saints  au  milieu  de 
la  paix. 

L’Auteur  d’un  ouvrage  fort  fîngulicr  intitulé  : 
Effai  fur  le  Commerce  des  Jéfuites ,  évalue  les  pro¬ 
fits  qu’ils  ont  faits  fur  le  Caamini  ,  le  Malte ,  &  le 
Pa  los  du  Panguai  ,  à  plufieurs  millions  de  pi  au¬ 
tres  ,  &  il  s’appuie  de  l’autorité  de  M.  Frefier.  Je 
ne  puis  rien  vous  apprendre  de  pofitif  a  cet  égard  , 
le  prix  courant  de  cette  marchandife  ayant  fou- 
vent  varié  ,  fuivanc  qu’on  a  plus  ou  moins  tra¬ 
vaillé  aux  mines,  où  elle  eft  abfolument  néceffiire 
pour  calmer  les  fymptômes  que  produifent  les  va¬ 
peurs  mercurielles  fur  les  travailleurs.  L’arobe  cw 
a  valu  quelquefois  trente-fix  piafres  fortes  ,  6c.' 
on  compte  qu’il  s’y  en  confume  ,  année  commu¬ 
ne  ,  quatre  millions  de  livres  pefant.  Là-deffus  ii 
faut  défalquer  ce  qu’ont  coûté  aux  Jéfuites  les  inf— 
truments  d’agriculture ,  l’attirail  des  laboratoi¬ 
res ,  des  attelisrs ,  la  concfrucHoivdes  logements, 
Sc  fur -tout  l’entretien  de  leurs  Indiens  ,  quu 
n’ayant  rien  en  propre,  pas  même  leurs  idées  ,  re- 
©evoient  journellement  lèun  nourriture,  &  deux-' 
ferjseaux,  oa  deox  fouquenilles  de.  keiled&  coton  r 
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par  an,  La  portion  congrue  de  chaque  efcîave  au- 
deflus  dedix-fept  ans,  leur  a  coûté  87  livres  tour¬ 
nois,  &  vers  l’an  175,6  ils  polfédoienc ,  en  y  com¬ 
prenant  quelques  Negres,  plus  de  trois  cents  mille 
ie.rfs ,  à  qui  on  donnoit  la  pitance  ,  fur  laquelle  Tel- 
prit  d’économie  avoit  tellement  raffiné,  qu’on  ne 
mettoit  jamais  de  fel  dans  l’àliment  des  Indiens  :  5c 
c’ert  à  la  mauvatfe  qualité  des  nourritures  avec  les¬ 
quelles  on  les  luflentoit,  qu’on  attribua  les  maladies 
terribles  5c  continuelles  qui.  ravageoient.  le  Para- 
guai  ;  mais  il  paroîrqu’il  faut  plutôt  en  accufer  l’o¬ 
piniâtreté  des  Jefuites  à  ne  vouloir  pas  inoculer  les 
enfants,  crainte  de  les  perdre,  dans  un  pays  où  la 
lepre  écaiiieufe  5c  la  petite  vérole  feviffoient  ex¬ 
traordinairement. 

La  cour  d’ Fl  pagne  contribuoit  annuellement 
aux  frais  des  Millions  11,000  piaffres ,  qu’on  avoit 
fii  lui  extorquer  fous  prétexte  de  faire,  une  dou¬ 
ceur  auPere  Provincial,  &  de  fournir  du  chocolat  \ 
fes.ouvriers  apoiloliques.,  quh,  d’un  autre  côté  y 
fe  moquaient*  des  Eveques  de  Buenos- A  y  rè  s. ,  de* 
VAÿbmption  ,  5c  de  Santiago  del  Eflro  ,  qui  pré- 
tendoivnt  avoir  le  droit  d’examiner  les  curés  des 
Millions;,  où  on  ne  leur  eut  pas  permis  de  met¬ 
tre  le  pied,  non  plus  qu’aux  gouverneurs-  qui 
pretendoient  avoir  droit  de  conférer  les  cures  dans, 
toute  l’étendue  du  Paraguai.  Outre  le  Thé  ,  orr 
cul  ri  voit  encore  ,  dans  cette  terre  de  désolation ,  le 
coton.,  le  tabac  ,  5c  les-  cannes  à  fucre  :  toutesces. 
récoltés  croient  ver  fées  dans  de  grands  magafins 
au  nombre  de  trente».  Aucun  Indien  ne  pouvoir 
garder  chez  lui  une  feule  livre  de  Caamini ,  ni  une 
once  de  coton  ,  fous  peine  de  recevoir  douze  coups 
d ’étrivieresr en  honneur  des- douze  Apôtres ,  &  de 
jeûner  trois  jours-  dans  la  mai fon  de  correction  : 
car  comme  le  nombre  desefelaves  faifoit  la  richefîè 
de  Los  P adres ,  ils  ne  châtioient  de  mort  que  rare- 
ment ,  5c  jamais  finon  pour  ce  qu’il  leur  plaifoit; 
d^appel  1er  crime  de.  rébellion  5c  de  félonie. 

Les  deux  procureurs,  généraux.,  établira  Santé* 
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Le  6c  a  Buenos- Ayr'es  ,  tiroient  la  majeure  partie 
des  productions  dû  Paraguai  ,6c  les  fai  foi  en  t  em¬ 
barquer  pour  différents  ports  de  i’ Amérique  &  de 
l’Europe,  d’où  ils  ne  recevoient  en  retour  que  du* 
1er  en  barres  6c  en  plaques  ,  pour  fabriquer  les  outils 
néceflaires  au  labour  6c  à  l’exploitation  des  terres. 

Le  Pere  lupérieur  fcifoit  de  fréquents  voyages 
au  bourg  de  La  Candclaria  Y  fi  tué  au  centre  des 
Millions,  6c  qu’on  en  regardoit  comme  la  capi¬ 
tale:  il  eft  très-certain  qu’il  y  a  eu: dans  cet  endroit , 
comme  dans  plusieurs  autres ,  un  arcenal ,  que  les 
Jéfuites  nommoient  pieufement  leur  Béatterie  ,. 
quoiqu’il  y  eût  plus  de  fabres  6c  de  hallebardes, 
que  de  béats.  Les  dimanches  &  les  jours  de  Fête ,  au 
fortir  de  la  méfié,  on  exerçoit  les  Indiens  à  tirer 
au  blanc  avec  des  fufüs  ,  6c.  de  petites  pièces  à  la  Sué- 
noife  :  ces  armes  dévoient  être  ,  avant  le  foir  ,  re* 
naifes  dans  i’arcenal  ,  6c  les  clefs  de  l’arcenal  dé¬ 
voient  être  remifes  au  Provincial ,  eu  à  Ton  délégué, 
ou  à  celui  qui  le  repréfentoit.  Il  arrivait  à  La  Car. - 
deîaria  toutes  les  femaines  des  coureurs,  expédiés 
par  les  curés  qui  gardoient  les  frontières ,  ce  qui 
leur  occafionnoit  des  embarras  6c  des  foins-  infinis^ 
6c  malgré  toute  leur  vigilance,  les  Portugais  ont 
furpris  un  de  ces  gardes- cotes  au  moment  qu’il; 
alloit  à  la>  reconnoiïîance  ,  après  avoir  veillé  deux 
jpurs  6c  deux  nuits. 

Les  fpéculatifs  onr  cru  que  les  Jéfnites  s’éfoienfc 
attroupes- en*  foule  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde,  qu’ils  traitoient  comme  un  pays  conquis  y 
mais  au  contraire  ils  y  étoient  en  très-petunombre ,, 
comme  onde  lait  à  n’en  pas  douter ,  par  l’extrait- 
même  de  la  lifte  de  ces  religieux  que  la  cour  d’Ef~ 
pagne  en  ^  fait  chaffer  jufqu’a  prélent  (*).,  On. 

ignore 


(’*)  >7S2  >  on  comptoit ,  dans  les  quatre  parties® 

«lu.  monde  ,  ving-deux  mille  lept  cents  Jéfuites  ,  Prêtres.. 
Sfc- non  Prêtr&s.  Ceux  qpi  o  m,  été..  chaiTdi  .du-  Portugal* 
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ignore  la  véritable  raifon  d’une  conduite  fi  bizarre 
en  apparence:  il  faut  que  les  généraux  qui  ont  fui- 
vi  Aquaviva  ,  n’aient  pas  jugé  à  propos  de  confier 
ïe  fecret  du  Paraguai  à  trop  de  compagnons  :  il  faut 
qu’ils  fe  foient  défiés  fur-tout  des  Jéfuites  Efpagnols 
6c  Portugais  ;  puifqu’ils  tiroient  la  plupart  des 
recrues  pour  l’Amérique  méridionale  des  provinces 
de  l’Allemagne  ,  &  principalement  de  celles  du 
haut  &  du  bas-Rhin  ,  où  ce*  moines  font  en  géné¬ 
ral  très-ignorants  ,  &  même  inférieurs  aux  Corde¬ 
liers.  De  tels  hommes  étoient  bien  propres  à  don¬ 
ner  la  baftonnade  aux  Chiquites  ,  à  catéchifer  les 
Guaranies,  &  à  emballer  le  Caamini . 

Plufieurs  perfonnes  ont  admiré  &  admirent 
encore  ,  PétablifTement  du  Paraguai  comme  un 
ouvrage  fupérieur  de  la  politique  &  de  l’induftrie  ; 
mais  il  n’efï  pas  fi  difficile  qu’on  le  penfe  de  fou- 
mettre  des  fauvages  abrutis ,  quand  on  vient  à  eux 
armé  de  la  force  &  de  la  religion.  Il  n’eft  jamais 
glorieux  de  réuffir  à  faire  des  efclaves.  A  quoi  a-t-il 
fervi  après  tout  de  vouloir  s’emparer  des  Miffions 
du  nouveau  monde  en  expulfant  les  autres  ecclé- 
fiaffi ques .  ?  A  quoi  a-t-il  fervi  d’opprimer  avec 
fagefie  ,  &  de  tourmenter ,  pendant  un  fiecle  <3 c 
demi  ,  quelques  milliers  d’Américains  ?  A  rien  , 
finon  à  rendre  les  Jéfuites  de  plus  en  plus  odieux 
aux  yeux  de  l’univers.  La  pollérité  fera  étonnée 
en  lifant  notre  Hiftoire  ,  elle  ne  concevra  point 
comment  les  fouverains  ont  pu  accorder  tant  de 


«ile  Tes  poflefiîons  ,  de  PEfpagne  &  de  Tes  po/Teflîons 
dx  la  t rance  ki.  de  Tes  polTeffions  en  Allé  &  en  Amérique  , 
de  Naples  ,  de  Parme  ,  &  de  Malthe  ,  montent  à 
onze  mille  deux  cents  têtes.  Ceux  qui  relient  dans  les 
Etats  de  la  maifon  d’Autriche  ,  en  Pologne  ,  en  Bavière 
dans  les  Ele&orars  Eccléfialtiques  ,  en  Italie  ,  &c  for¬ 
ment  y  félon  des  liftes  authentiques ,  un  total  de  onje  mille 
&  cinquante  Moines  ,  Prêtres  &  non  Prêtres  Ainfi  la  So¬ 
ciété  ell  à  d.  mi  détruite  j  le  temps  &  la  Providence  anéan¬ 
tiront  le  relie. 

Tome  II,  J)  j 
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pouvoir  à  des  moines  qu’on  doit  regarder  comme 
les  plus  grands  ennemis  que  les  fouverains  aient 
jamais  eu. 

Voilà  ,  Monfîeur  ,  les  éclaircifîèments  que  vous 
avez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai ,  pour  les  join¬ 
dre  au  tableau  que  j’ai  fait  de  la  Californie  dans 
un  autre  endroit  de  mes  écrits.  J’efpere  que  la 
brièveté  de  cette  Lettre  vous  plaira  ;  car  en  vérité 
je  n’ai  pas  eu  le  courage  d’entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  la  malheureufe  condition  des 
habitants  du  Paraguai,  tyrannifés  par  des  maîtres 
que  perfonne  ne  voudroit  avoir  pour  valets. 


Fin  du  fécond  Volume . 
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fait  extraordinaire  ,  124. 

Béamois ,  avoient  emprunté 
des  Espagnols  l’ufage  de 
faire  la  couvade  ,195. 

Béaterie  de  Paraguai  ,  3^2* 

Btxu.ee  ,  on  y  a  tenu  la 
giande  affemblée  des 
Gaulois  au  nouvel  an, 
234- 

Beaufobre  (  Me.  de  )  ,  vengé 
contre  un  Moine  ,  264. 

Bengale  ,  comment  on  y 
brûle  les  femmes ,  1 8 3.  n. 
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Benoit  XIV>  pouf  quoi  il 
excommunie  les  JéluUes 
du  Paragmi ,  295. 

23 tr nier  (  Mr.  )  ,  avoit  con- 
nu  un  Médecin  du  Tfii- 
bet ,  249. 

JB  tnt  in  (  le  Chevalier  )  ref- 
taure  très  ma  une  lîa- 
tue  antique  ,  80  ,  81. 
Beriba  (  la  ville  de  )  ,  prife 
avec  du  ScUnura  dormitif, 
203, 

'Bible  ,  ce  qu’en  dit  Ataba- 
liba  ,  236. 

Bipede>  ,  on  ne  connoît 
pour  tels  que  l'homme  Ôt 
l’Orang  Outang  ,  42. 
Bijfao  ,  une  i\égreflc  blan¬ 
che,  y  accouche  d’un  Né¬ 
grillon  ,  2  6. 

Blafards  ,  (  hommes  )  en 
quoi  ils  different  des 
Negres  blancs  ,  6.  Ont 
le  viiage  velu  ,  ibid.  On 
les  compare  aux  Crétins, 
ï  3  • 

Blajards  du  D  a  rien  ,  en¬ 
gendrent  ,  2  s.  Il  n’en 
naît  en  Ameiique  qu’à 
Panama  ,  &  à  *  la  côte 
fiche  ,  28.  Ne  font  pas 
engendres  par  des  linges , 

3  o. 

Blafards  du  Darien  ,  quand 
on  a  commence  à  les 
connoître  ,  1 . 

Blas  de  Valera  ,  à  quel 
temps  il  fixe  l’origine  des 
Incas  du  Pérou  ,  144. 
Blejfures  des  fiecbes  empoi- 
lonnees ,  comment  on  les 
guérit  par  le  lucement , 
204,205. 

Bonnets  jaunes  &  rouges, 

(  îaftion  dts  )  ,  au  Thi- 
ber ,  255. 

Bon/es  de  l'Occident ,  267. 
Bomius  cfi  le  premier  qui 
donne  une  figure  de  l’Q- 


Matures . 

rang  Outang,  42.  On 
l'accule  d’avoir  exagéré 
les  lymptômes  qu’entraî¬ 
nent  les  fléchés  empoi- 
fonnées  ,  218. 

Boulanger  (  Mr.  )  ,  fon  fen- 
riment  peu  probable  * 
1  '*7* 

Brachmanes  ,  tirent  avec 
des  fléchés  empoilon- 
nees  fur  ies  Macédoniens, 
226. 

Bramines  ,  leur  fyftême 
contredit  leurs  prati¬ 
ques,  1  8  1.  Contraignent 
les  femmes  à  fc  biâ’.er, 
183.  Ramaffent  les  dé¬ 
pouilles  des  femme# 
qu’on  brûle  ,189. 

Brodes ,  (  Mr.  )  range  les  (îii- 
ges  parmi  les  hommes, 
ou  les  hommes  paxmi  le* 
Anges,  54. 

Brojfe  (  Mr.  de  la  )  ,  ce  qu’il 
auroit  dû  rechercher  en 
Afrique,  47. 

Brcjfts  (  M.  de  )  ,  fon  fenti. 
ment  fur  le  froid  auffrai 
efl  incompréhenfible  à 

l’Auteur,  277. 

Brouallius  (  Maître  Jean  )  , 
publie  une  difierration , 
malgré  la  défenfe  de  la 
Diete  de  Suede  ,  ibid . 

Brue  ,  (  le  Sr.  de  )  ,  on  cite 
fa  relation  ,  17. 

Bruin  (  Corneille  de  )  ,  voit 
une  Kackerlake  a  Ban- 
tam  ,  1 1  En  quoi  il  fe 
trompe ,  L2. 

Bûcher  ,  interprétation  de 
ce  mot  Allemand  ,  174. 

Buchftah ,  interprétation  de 
ce  mot  Allemand  ,  174. 

Buenos  jijres  ,  on  y  e m - 
barquoit  les  produits  des 
Millions  du  Paraguai  , 
301. 

Bu  fon  (  Mr.  de  )  ,  ce  qu’il 


/ 
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rapporte  des  allions  d  un 
Orang-  Outang,  50.  L’Au¬ 
teur  trouve  la  définition 
de  l’Orang-Outang  ou- 
trée  ,  51.  Quelle  lon- 
v\  eur  il  donne  a  1  Axe 
le rriéftre  ,175* 


Ca*  -  «Pia  >  spécifique 
contre  les  armes  endui¬ 
tes  du  fuc  de  l’ Allouai, 

rAamini<  eft  b  meme  cho- 
fe  que  l'herbe  Paraguaiie, 

Cadenas  des  femmes  , 
comment  on  les  tait  , 

Californiens ,  pourquoi  ils  fe 
coupent  un  doigt  ,  292. 
Callo ,  ruines  qu’on  y  dé¬ 
couvre  ,  1 S 

C.lmmk  .  font  devenus 

puiffants  ,  2,54. 

Camouflet  ,  on  en  envoie 
aux  mineurs  ,  pour  les 
étouffer  ,  224. 

Campagne  de  fel  ,  272,  , 

Cahcu  ,  pain  (acre  des  Pe- 
ruviens  ,  comment  on  le 
préparoit ,  236  ,237. 
Canjares ,  poignards  empoi- 
fonnés  ,214. 

Candélaria  ,  capitale  des 
Millions  du  Paraguai  , 
302. 

Caprifiguitr  >  fon  fuc  eft  un 
cauftique  ,  zzl. 

Capul  (  rifle  de  )  ,  com¬ 
ment  on  y  infibule  les 
garçons  ,  1  1 8. 

Caraïbes ,  on  éprouvé  leurs 
traits  venimeux  fur  des 
chiens,  276. 

Carrcri  ,  ce  qu’i!  dit  des 
Mexicains  ,  eft  abiurde  , 
1 7  i . 


Matières , 

Carthaginois  ,  attaquent  les 
Orangs-Outangs  dans  une 

ifle  de  l’Afrique  ,  6  1 

C  afpicnne  (  la  mer  )  ,  fa  fi¬ 
gure  eft  connue ,  272. 

Caflel  Fuerte  (  le  Marquis 
de  )  fait  emprifonner  le 
vititeur  Antequera  ,  2,94. 
Le  fait  pendre  ,  ibid. 

Cat  (  Mr.  le  )  ,  compare 
mal  à  propos  les  Nègres 
blancs  aux  lapins  ,  3  a. 

Catholique  (  la  religion  )  ne 
s’étend  pas  au  delà  de 
l’Europe  ,  237- 

Catoucha  des  Calmouks  t 
eft  le  principal  d’entre 
les  Evêques  Kutuktus  » 
244.  Depuis  quand  il 
s’elt  rendu  indépendant 
du  Grand  Lama  ,253. 
Pourquoi  il  perfide  dans 
fa  révolte  ,254. 

Caveres  (  peuple  de  l’Amé¬ 
rique  )  ,  comment  ils  cm- 
poifonnenc  leurs  fléchés, 

203  . 

Caylus  (  le  Comte  de  )  exa¬ 
mine  une  hache  de  cui¬ 
vre  Péruvien  ,  1  s  S  Sotl 
fentiment  fuc  le  Pé  ou  , 
156.  Ses  antiquité.»  citées, 

US- 

Cèdre  (  le  grand  )  ,  a  moins 
de  feétateurs  que  le  Grand- 
Lama ,  264. 

Célibat  eccléfiaftique  ,  fon 
origine  ,9  S* 

Celfe  (  le  Médecin  )  ,  ce 
qu’il  dit  de  l’infibula¬ 
tion  des  garçons,  122. 
Ce  qu’il  dit  lut  la  façon 
de  guérir  les  blefïures 
faites  par  des  fiecucs  , 
204. 

Cérémor.ics  funèbres  ,  ce 
qu’elles  peuvent  expli¬ 
quer  ,  I  9°« 

Cerfs  ,  c**  oui  arrive  à 
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ceux  qu’on  châtre,  76. 
Chair  étuvée  à  ta  crème  , 
défendue  aux  Juifs,  1  90! 
Chav.fon  des  Gaulois  ,  34. 
Chapetonade  ,  Ou  Vomito  prie - 
*°  ,  maladie  endémique 
dans  quelques  endroits 
des  Indes  Occidentales 

23. 

propriétés  de  cetar- 

bufte  ,2  1  3, 

Chardin  ,  ce  qu’il  dit  d’u- 
ue  maladie  qui  régné  à 
loucit  de  la  met  Cnf- 
pienne  ,  8.  Ce  qu’il  rap¬ 
porte  du  tefpcél  des  Turcs 
pour  la  Vierge  ,  260, 
z6t.n. 

Charles  Quint ,  on  lui  en¬ 
voie  un  livre  du  Mexique, 
I67* 

C harltvoix  ,  ce  qu’il  dit 
des  hommes  habillés  en 
femmes  dans  la  Floride  , 

8  5  . 

ChltreKrs  ,  ou  Origcnijlei  , 
les  plus  pernicieux  "héré¬ 
tiques  qui  aient  jamais 
exitté  ,  s o. 

Chats  blancscrAngoIa^’Au- 
teur  a  oblèrve  qu’ils  font 
pour  la  plupart  fotirds , 
32. 

Cher fonefe  Cimbrique  , 

quand  fubmergee ,  273. 
Chevaux  nés  blancs  ,  plus 
foibles  que  les  autres,  3  1. 
Cheveux,  leur  couleur  in¬ 
dique  le  degré  de  l’alté¬ 
ration  que  les  Ncgres 
^blancs  ont  efluyée  ,33. 
Cheveux  roux  ,  l’Auteur 
Soupçonne  que  c’eft  une 
maladie  ,  24. 

Chiens  Alains,  employés  par 
les  Elpagnols,  pour  dé¬ 
truire  les  Indiens,  38. 

Chine  ,  fa  conduite  envers 
le  Grand-Lama,  256.  On 


Matières» 

y  détruit  tous  les  livres , 
288. 

Chinois  ,  ont  fait  les  mêmes 
découvertes  que  les  Eu- 
ropéans  ,  160.  Ne  veu¬ 
lent  pas  aller  en  Améri¬ 
que  ,  161.  Secourent  le 
Grand-Lama,  244.  Leur 
erreur  fur  le  Dalaï-Lama  , 
2  5  2  »  -  5  3.  Ils  prennent 
les  premiers  Millionnai¬ 
res  Catholiques  pour  des 
Turcs  ou  des  Lamas  , 
262.  n. 

Ch û orne  des  Abyfl]»s  ,  a 
moins  de  feélateurs  que 
le  Grand-Lama,  264. 
Chrétiens  ,  traitent  moins 
bien  les  fous  que  ne  font 
les  Mahornétans  ,  1$. 
Chrétiens  des  premiers 
fiecJes  ,  croy oient  que 
les  dents  de  l'homme 
fo«t  incorruptibles  , 

240. 

Christophe  Colomb  trompe 
un  moine  ,  161. 
Chronologie  ,  encore  obfcii- 
rc  apres  les  Olympiades, 

1  44- 

Chronologies  ,  leur  erreur 
fur  l’antiquité  des  Grecs , 
158. 

Chuquifaa  (  l’audience  de  } 
nomme  Dora  Antcquera 
Vilncur  du  Paraguai  , 
292. 

Circoi7ciJîon,âangctcutc  clans 
le  Nord  ,  71,72-  Les 
Hébreux  l’avoient  prife 
en  Egypte,  100.  D’où 
elle  elt  originaire,  101. 
N'a  jamais  été  adoptée 
dans  aucun  pays  fepeen- 
trional  ,  ihid.  Où  elle  cfî 
nécelïaire  ,  &  où  elle  elî 
lu  perdue  ,  103.  L’Alko- 
ran  ne  l’ordonne  pas  , 
ihid.  Si  l’on  peut  en  ef- 
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ficcr  la  cicatrice  ,  112. 
De  quels  itïftruuaents  les 
Juifs  renégats  le  loin  fer- 
vis  pour  te  faire  recroître 
le  prépuce  ,  1  1  3 . 

Ctrtoutijîon  ,  dans  quels 
pays  du  nouveau  Monde 
ou  l’a  retrouvée  ,  116. 
Comment  on  la  prati- 

:  quoitcbez  les  Salivas,  ôc 
les  Ot'nomacos  ,  1 1  3. 

Clergé  des  anciens  Gau¬ 
lois  ,  fort  nombreux  , 
234.  Celui  de  la  Suède 
attaque  les  naturalises 
fur  une  decouverte  , 

'  2-77* 

Climats  ,  contiennent  des 
caufes  qui  nous  font  in¬ 
connues,  71.  Dans  quels 
climats  l’efpecc  humaine 
a  le  mieux  réuâi  ,56. 

Clitoris  ,  fon  énormité  con¬ 
trefait  les  parties  fexuel- 
les  des  mâles,  75.  Ce 
que  produit  Ion  allon¬ 
gement,  76.  On  ne  le 
coupe  pas  dans  Vexcifioo, 
105. 

Cobra  de  Capello ,  ferpent 
venimeux  ,227. 

Code  noir ,  5  2.  n. 

Colehides  (  les  )  avoient  un 
venin  fingulier  pour  frot¬ 
ter  les  fléchés  ,223. 

Colonies  des  Scythes ,  quels 
ufages  elles  produifenc , 
ÏJ9- 

Communion  des  anciens 
Gaulois  ,234* 

Communion  des  Mexicains  , 
comment  elle  fe  prati- 
quoit  ,234. 

Conapy  ,  volcan  célébré  de 
Banda ,281. 

Condamirte  (  Mr.  de  la  )  ,  ce 
qu'il  dit  de  la  ftérilité  des 
langues  de  l’Amérique  , 

1  p  j  $ 


ConfeJJeurs  du  Pérou  ,  difH- 
roient  en  pouvoir  ,  238, 
Comment  ils  donnoient 
l’abfolution  ,  ibici. 

C onfe/fvn  ,  il  elle  étoit  éta¬ 
blie  chez  les  Péruviens  , 
237.  On  propofe  de  l’a¬ 
bolir  en  faveur  des  In¬ 
diens  ,239. 

Congo  ,  les  perfonnes  à  che¬ 
veux  roux  y  font  commu¬ 
nes  ,  1  <5. 

Confeil  des  Indes  de  Ma¬ 
drid  ,  examine  inutile¬ 
ment  les  plaintes  des  In¬ 
diens  opprimés  par  l«s 
J é fuites ,  9  00. 

C»pal ,  on  s’en  fert  dans  la 
circonciiion  ,110 

Coquillages ,  on  n’en  décou¬ 
vre  pas  dans  la  pierre  de 
roche  ,  284. 

Corail  (  poudre  de  ") ,  on 
s’en  fert  dans  la  circonci- 
fion  ,110. 

Cornao  ,  fa  fobriété  , 
257. 

Cornes  non  emboîtées  dans 
le  crâne  ,  ne  pouffent  pas 
après  la  calhation  de  l’a¬ 
nimal,  76. 

Cornes  creufes  Ôc  perma¬ 
nentes  ,  pouffent  malgré 
la  caffration  ,  ibid . 

Coromandel ,  comment  on  y 
brûle  les  femmes  veuves, 
183.  n. 

Corps  muqueux  ,  colore  l'é¬ 
piderme,  23. 

Cortex,  (  Fernand  )  ,  les 
fcholaltiques  d’Efpagnc 
fe  moquent  de  lui ,  1 .  On 
cite  fes  las  carias  à  l’Em - 
oerador  ,  il.  Fait  bâtir 
une  maifon  à  Mexico  , 
172. 

Cotes  ,  leur  nombre  varie 
quelquefois  dans  les 
hommes,  46.  L’Orang . 


Table  des 
Ourang  en  a  deux  de  plus 
que  nous  ,  ibid. 

Courage  artificiel  des  Orien¬ 
taux  ,  comment  on  le  le 
procure,  21  9.n. 

Coutume  d'enterrer  les  vi¬ 
vants  avec  les  morts ,  fon 
origine  ,  i  8c. 

Couva  de  ces  Rearnois,  ipj. 
Crèoln  t  leur  dégénéracion  , 
140.  Ne  font  pas  propres 
aux  fciencc-s  ,  ibid.  N'ont 
jamais  écrit ,  1 42 

Cre'tinage ,  ce  que  Mr.  de 
Maugiro»  dit  de  ion  ori¬ 
gine  ,  eft  incertain  ,26. 

Crétins  <\ u  Valais  ,  deîcrip- 
tion  de  ces  créatures,  1  3. 
On  les  regarde  comme 
des  faints  }  parce  qu’ils 
font  foi  b  les,  14  11  n’y  en 
a  que  dans  le  Valais  ,  29. 

Crics,  poignards  empoiton* 
nés  ,214. 

Cuivre  endurci  ,  on  l’a  cm- 
pioy  e  au  lieu  du  fer,  1  5  5 . 

Cultes  religieux  ,  ce  qu'ils 
ont  eu  de  commun,  234. 

Curare  ,  defcription  de  cet- 
te  plante  207,  Ses  pro¬ 
pretés,  ibid.  Son  ufage, 
2^8. 

Curcuma  ou  Safran  di  tierra , 
cil  ’e  contrepoison  des 
fléchés  des  Javanais,  21 5. 
ujco  (  la  ville  de  )  ne  peut 
avoir  e;e  qu’une  bourga¬ 
de  I o us  les  Incas,  -151. 
Les  Efpagnols  l’ont  en¬ 
tièrement  rebâtie  ,  ibid. 

Si  elle  a  eu  une  écolepu- 
blique  fous  les  Incas  , 

1  5  s  -  Sa  population  ,  163. 

Cynocéphale  pourquoi  adoré 
en  Egypte  ,  67. 

i  utre  I.  decouverte 
qu  ri  lait  en  Sibérie,  248. 
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v4iro  OU  Dctri  des  Jâ- 
>  on  ois  ,  26  j.  Origine  de 
fon  pontificat,  ibid.  En¬ 
voie  deux  filles  puceiies 
à  l’Empereur  du  japon  , 
26  6,  u. 

L)  al  ai-  Lama ,  fait  le  voyage 
de  Pékin  ,  245. 

L)rdai  -  Lamas  ,  durée  de 
leur  culte,  244.  Leur  an¬ 
tiquité,  244,  245.  Leur 
pays  elt  bien  police,  247. 
Fables  qu’on  conte  à  leur 
lu;et  ,  250.  Leur  mort 
n’elt  pas  tenue  fccrete, 
ibid.  Ne  portent  pas  un 
voile  fur  le  vilage  ,  2  s  1. 
Leurs  portraits  font  ex- 
pofés  à  la  porte  de  leur 
temple  ,  245.  Quand  iis 
le  montrent  en  public  , 
251.  Donnent  audience 
aux  ajnbalïadeurs  ,  ibid . 
Leur  habillement  &  leur 
foeffure ,  ibid.  Ne  fe  mê¬ 
lent  jamais  des  affaires 
temporelles  ,252.  N’ad- 
minilhenc  pas  leurs  pro¬ 
pres  revenus ,  253,  Ea 
quoi  coniîffe  leur  politi¬ 
que,  2  5  5.  Comment  ils 
ménagent  leurs  intérêts, 
ibid.  Ne  s’arrogent  pas 
un  culte  de  Latrie  ,252, 
Leur  vie  pi  iree  eii  in¬ 
connue,  256.  Leur  boif- 
fop  ,257.  Si  les  dévots 
du  Tbibet  mangent  leurs 
er.crérnems  ,258, 

Daiin  (  Mr.  O  lof)  répond 
au  Cierge  de  Suede  , 
277. 

Daniel  y  ce  que  les  Feifang 
dilent  de  lui  ,  2 y  t .  w. 

Danube  ,  bois  peUiiié  qu’on 
y  trouve ,  zs^i. 
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Dapper  ,  ce  qu’il  dit  des 
Dondos  blonds  ,33. 

David  ,  li  l’cn  avoir  mis  de 
J’argcnt  dans  Ion  tom¬ 
beau  ,19t. 

Décalogue  de  Romulus  ,  79. 

Défaillance  de  la  lumière  , 
n’incite  pas  les  hommes 

L 

à  ctier ,  200. 

Déification  des  femmes  en 
Allemagne  ,24  s  Origine 
de  cet  uiage  ,  ibid. 

Déluges ,  paroiffent  périodi¬ 
ques  ,278. 

Démon  métalique  ,  être  ridi¬ 
cule,  9. 

Defpotifme  ,  accable  l’Alie  , 
&  menace  l’Europe,  177. 

Dcfiour  -  Dtjiouran  ,  grand 
Pontife  des  Gucbres  , 
231.  ».  Où  il  reiïde  , 
ibid. 

Deutéronome ,  rte  parle  pas 
de  la  maniéré  d’enlévelir 
les  mort*  ,190,191. 

D  evas ,  Mi  ni  {très  du  Grand- 
Lama,  leur  pouvoir,  2  5  3. 
Veulent  fe  rendre  indé¬ 
pendants  ,  ibid. 

Diablts  de  l’ Amérique,  con¬ 
formes  2  ceux  d’Europe  , 
237- 

Diéitonnaire  Encyclopédique  , 
ce  qu’il  dii  des  Negres 
blancs  ,29.  Ce  qu’on  y 
trouve  touchant  la  cir- 
conciiion  des  Mexicains , 
1 1  5 .  Chaque  Auteur  y  e(f 
refponiabîe  de  fes  propres 
articles  ,  ibid. 

Dicte  de  Suède  impofe  filen- 
ce  au  Cierge  ,277. 

Difeours  SÎcadcmtque  pro¬ 
noncé  àSamarcand,  261. 

Divan  (  le  grand  )  ,  pontife 
de 3  Sabis  ,  a  moins  de 
leclateurs  que  le  Grand- 
Lama  ,264. 

Dodonée  décrie  une  efpecc 
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particulière  de  Tb  or  a  Val - 
denfis  ,  22  3.  ». 

Dondos  ,  lignification  de  ce 
mot  ,  3*  Vo)CZ  Nigrts 
blancs. 

Drogua  qui  fervent  à  fin- 
poilonner  les  fléchés, 
font  tirées  du  régné  vé¬ 
gétal  U  animal  ,  204. 

Druideffes  ,  prctiefles  iks 
G  tulois,  fai  (oient  voeu  de 
ch  illeté  ,  94. 

Drufiom ,  être  chimériques, 
8 

Du  Halde  (  le  Pere  ),  men- 
fonges  qu’il  dit  du  Giand- 
Lama ,  2  $0. 


/?  Au  forte  fériuguée  dans 
lcs  veines  des  animaux, 
les  tue  en  deux  minutes  , 
roi . 

Eau  fulmina1  e  ,  difïérenre  de 
feau  lutirale,  2  3  2.  A  quoi 
employée  chez  les  Ro¬ 
me,  ns  ,  ibid. 

Eau  marine  ,  eft  nécefîaire 
pour  taire  opérer  les  vol¬ 
cans,  28  1. 

Echpfcs  ,  ont  toujours  ef¬ 
fraye  les  fupetftitieux  , 
1  ç9. Ceremonie  à  laquel¬ 
le  elles  ont  donné  lieu  , 
ibid. 

Ecriture  Chinoile  ,  pour¬ 
quoi  compliquée  ,175. 

Edit  attribué  a  Romulus, 

79-  _ 

Education  des  Orangs-Ou¬ 
tangs  ,  n’a  été  confiée 
qu’a  des  faltimbanques , 
fri  a  des  nuvdots  ,135. 

Edward  (Mr  ),  on  trouve 
dans  l'es  Qlanures  une 
bonne  figure  de  l’Orang- 
Outang  ,  enluminee  ,  69, 
EgUfe  Komame  ,  a  perverti 


-l  allé  des  Matières. 

\c[Lntdcs  ufaSe»J«Jvï  Chambre  Apoftolique  ; 


ques  ,  197 

Egyptiens  ,  leurs  différents 
carafteres,  176.  Cequ’ils 
dirent  au  Ph.ilofophe  So¬ 
lon  fur  les  d é luges ,278. 

Egyptiennes  (  femmes  )  ,  ce 
qu’en  dit  Mr.  Thevenot , 
106. 

Eléphants  ,  les  Indiens  leur 

•  accordent  plus  d’efprit 
qu’a  eux  mêmes  ,  47. 

Eleuths  de  Kokonor  fecou- 
rent  le  Grand-La  ma, 25  5. 

Ellébore ,  à  quoi  employé 
par  les  Gaulois  ,  220  , 
221. 

Empereur  ,  ce  qu’il  deman¬ 
de  au  Grand- Seigneur  , 

^  289 . 

Enfant  fauvage  ,  enfeigne  , 
en  Amérique,  un  reme- 

-  de  aux  Européans  ,  20* , 
207. 

Enfants  d’un  teint  rougeâ- 
rre  ,  engendrés  par  des 
Negres,  16. 

Enfants  noirs ,  pourquoi  il 
n  en  naît  pas  de  parents 
1  ncs ,  jj, 

Enfants  fauvages  trouvés 
dans  les  boisde  l’Europe, 
ce  que  l’Auteur  en  pen- 
^ e  >  6  î  • 

Enfants  chatre's  ,  relient  im¬ 
berbes  ,  76. 


23  9.  «  Ce  qu’elle  pa /oit 
annuellement  aux  Mil¬ 
lionnaires  du  Paraguai, 
301  Deux  de  fes  Pro¬ 
vinces  envahies  au  milieu 
de  la  paix  ,  3  00. 

Efpagnols  (  les  Créoles  )  fe 
croient  injuriés  quand  on 
les  nomme  des  Améri¬ 
cains,  139. 

Efpagnols ,  n’ont  conté  que 
des  faulfetés  de  l’ancien 
étac  du  Pérou  ,  143.  La 
plupart  de  leurs  hiftoriens 
(ont  menteurs  1  7  1 . 

Efirü  ,  n’a  pas  ere  égale¬ 
ment  partagé  aux  difié. 
rentes  nations,  1  ao.L’u- 
fage  des  femmes  n’eft 
point  contraire  a  fon  dé- 
veioupement ,  133. 

Efprit  (  St.)  eit  inconnu  aux 
Turcs  ,261.». 

Ejfki  fur  le  Commerce  des  Jé. 
fuites ,  ce  que  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage  dit  des  pro¬ 
fits  qu’ils  ont  faits  fur 
l'herbe  Paraguaile  ou  le 
Caamini ,  299  ,  3  00. 

Ethiopie ,  comment  on  y  in¬ 
fibules  les  femmes  ,119. 

Ethiopiens ,  paroiffent  avoir 
peuplé  l’Egypte,  100. 

Etna  ,  depuis  quand  il  a 
brûlé  ,283 


Fr  ;7,.  •  oruie  ,283, 

Enfants  ylmericxtns ,  devien-  Eubagcs ,  prêtres  des  anciens 
lient  ftupides  vers  l'âge  Gaulois,  234. 
de  puoerté  ,132.  Euphorhier ,  comment  on  en 

Enfants  vivants  ,  enterrés  extrait  le  fuc  ,  206. 
avec  le  corps  mort  de  la  Excifîon  ,  ce  que  c’ell ,  105, 
mere  ,  191.  Origine  de  Comment  elle  le  pratique 
cette  abomination  ,  ibid.  en  Abylïinie  ,  1 06. 

Excréments  humains  , 


Ens  ,  ce  qu’il  dit  des  peu¬ 
ples  du  Mexique,  23  8.  ,1. 

E ru th ou fia fine  ,  expliqué  phy¬ 
siquement*,  133,  n. 

Efpagne ,  a  fouftrait  le  Pé- 
iou  le  Mexique  à  la 


- . - . —  ,  con- 

tre-poifon  des  alênes  de 
Macaflar  ,218. 
Expériences ,  faites  à  Leide  , 
avec  des  lieches  empoi- 
fonnées ,  21 1, 


E>p  orientes  de  l’Auteur  lur 
les  végétaux  laétefcents , 


212.  n. 
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niérieur  au  nôtre  ,  ibid, 
n.  Son  pri  x  ,  i  5  5 .  . 

F-  rrien  (  Mr.  )  lur  quoi  OU 
le  conlulce  ,75. 
Tcticlnfme  ,  con liicuoit  la 


Acuité  de  propager  de- 
pu.s  les  potes  iufqu'à 
la  Ligne  ,  accordée  à 
l’hormnc  exclulivement , 

S  5  • 

Facjuiers  -  Jacjuts  ,  compo- 
fent  un  antidote  contre 
la  morture  des  ferpents  , 
229 . 

Faunes  ,  leur  culte  origi¬ 
naire  de  l’Egypte  ,  66  , 

«7-  „  , 

Faune  ,  il  c’étoit  un  Dieu 
majeur  chez  les  Ro¬ 
mains  ,79  ,  S o. 

F aunorurn  ludibria  ,  6  8. 

Femmes  blanches  qui  accou¬ 
chent  d’un  enfant  mulâ¬ 
tre  ,  ont  aimé  des  negres  , 
3  4* 

Femmes  détaillées  dans  les 
allés  de  l’Arcnipélague 
Indien  ,  ee  qu’on  en  con¬ 
te  eft  fuipeél  ,  6 2. 

Femmes  croifces  ,  violées  par 
les  Sarralins  dans  la  Terre 
Sainte  ,  97. 

Femmes  Américaines  ,  leur 
fmgulier  attachement  aux 
Efpagnols  ,  1 S4  ,  1 5  s. 

Femmes  Indiennes  ,  ne  le 
brûlent  pas  avec  le  corps 
mort  de  leurs  maris  , 
quand  elles  ont  des  en¬ 
fants  ,181.  n. 

Femmes  Yéruviennes ,  s’entre- 
confellbient  ,238. 

Fenêtres ,  il  n’y  eu  a  voit  pas 
dans  tes  maifons  des  an¬ 
ciens  Péruviens  ,152. 

Fer ,  on  ne  favoit  pas  le  tra¬ 
vailler  au  Pérou  ,  i54. 
Celui  de  l’Amérique  eft 


religion  Egyptienne,  67. 

Teyio  [  le  Pere  B  noît  )  .ju¬ 
gement  lur  Ion  Théatro 
crinco  ,  140.  Ce  qu’il  dit 
des  Créoles  ,  réfuté  , 

I  42. 

Fille  finguliere  née  à  la 
nouvelle  Grenade,  17. 

Figuier  ,  fon  lue  laiteux  eft 
un  poilon  ,212. 

Fijcal ,  protecteur  des  IndicnSy 
292. 

Fléchés  empoifonnées ,  leur 
ufage  eft  très-ancien,  2  o  2. 

II  y  en  a  qui  confervent 
leur  violence  pendant 
150  ans  ,  206.  Comment 
on  les  éprouve  chez  les 
Caveres  ,208. 

Fléchés  des  anciens  Brach- 
manes  moins  violemment 
empoiionnées  que  celles 
des  Caraïbes  ,228. 

Fleurs  liliace'es  ,  leurs  ftig- 
inates  font  un  poilon  , 

I  8  4.  n. 

Fleuves  de  la  Tartarie  ,  leur 
énumération  ,285. 

Floride  y  ce  que  les  ancien¬ 
nes  relations  en  difent  , 
7°*  . 

Fioridiennes  (  femmes  )  ,  oti 
prétend  qu’elles  font  ex- 
ci  fes  ,8  8. 

Fo  eif  le  même  Dieu  que 
La  ,  2  s  2.  n. 

Fœtus  y  lemelles  ,  paroiflent 
mâles  jufqu’au  troilieme 
mois  ,  74. 

Fogcda  (  le  Comte  de  ,  tué 
par  une  fêeche  empoifon- 
née  ,  202. 

Fontaine  (  Mr.  de  la  )  ,  le 

fabu  lifte  ,  pris  pour  le 


Table  des 
prédicateur  de  Louis 
XI  V  ,  13  S. 

Forbin  (  Mr.  le  Chevalier 
de  ),  ce  qu’il  dit  de  la  po¬ 
lice  des  hnges ,  40,  n. 
Sauve  le  Royaume  de 
Siam  ,  256. 

Fourmont  (  Mr.  )  interprète 
des  Livres  trouvés  en  Si¬ 
bérie  ,  248. 

Foits  ,  idee  qu’on  en  a  eue 
dans  l’Antiquité  ,  14. 

F reret  (  Mr.  )  ,  ce  qu’il  dit 
de  les  confrères ,  182. 

Fricatrices .  7 y  n. 

Froid  ,  fait  blanchir  le  poil 
des  animaux  dans  le 
Nord  ,  40.  Il  ell  plus  ri¬ 
goureux  au  Midi  qu'au 
Septentrion  ,31. 

Frutex  terribilis  }  n’a  pas 
été  employé  pour  ein- 
poifonncr  les  fléchés  , 
2 1 1. 

G 

Age  (  Thomas  )  ,  ce 
qu’il  dit  des  Myitcres  de 
la  Religion  chrétienne  , 
136. 

Galles  (  P  ré  très  deCybele), 
étoicnt  châtrés  ,  8  6. 

Galll  na.ce  (  Pie  t te  de  )  , 
156. 

Crarcilajfo  ,  jugement  fur 
fes  Ouvrages  ,  1 3 1.  Il 
tfétoit  pas  un  véritable 
Américain  ,  ibid.  Ce  qu’il 
dit  de  la  confelîion  des 
anciens  Péruviens  ,233, 

2»  3  7  • 

Gaubil  (  le  Pere  )  fait  de 
grands  progrès  dans  la 
langue  Sx  l'hiftoire  de  la 
Chine,  241.  Entreprend 
des  reciierches  fur  le 
voyage  des  Lamas  en 
Amérique  ,  242. 


Matières , 

Gaulois  ,  ont  envenimé 
leurs  heches  avec  la  lè¬ 
ve  du  Capritigiiier,  221. 
Peinture  de  leur  grande 
affemblée  du  nouvel  an  * 
auprès  de  Chartres,  234, 
235» 

Gecko  ,  lézard  dont  la  fanie 
fert  à  envenimer  les  traits 
des  Javanais ,  215. 

Gelées ,  font  blanchir  les  pé¬ 
tales  des  giroflées  Sx  des 
ro'es  rouges  ,31. 

Generaux  des  Jefuites  ,  ne 
vouloient  que  des  Alle¬ 
mands  au  Paraguai ,303. 

Gengishan  ,  les  Tartares  le 
croient  ne  d’une  vierge  , 
259. 

Georgi  (  le  Perc  )  ,  l’Auteur 
rejette  (on  lentimenc  , 
244.  Son  Canon  des  Rois 
du  Thibet  eit  fautif,  253, 
254.  On  le  réfuté,  ibid. 
26 3  Sx  264, 

Gerbdlon  (  le  JéfuitC  )  ,  a 
été  valec-dc-chambre  de 
l’Empereur  Kang-lly, 

a49; 

Germains ,  étoient  une  co¬ 
lonie  de  Tartares,  245. 

Gefner  ,  li  figure  qu  il  don¬ 
ne  de  l’Orung-Gutang  ne 
reffembie  a  rien  ,  6  9, 

Gcjlation  des  OrangS  -  Ou* 
taugs,  le  temps  en  cft  in¬ 
connu  ,62. 

G  êtes  ,  leur  langue  avoit 
une  efpece  de  mètre  , 
159.W.  Ce  qn’étoit  leur 
grand  Pontife  qui  réli- 
doit  fur  le  mont  Kagalon, 
2  44* 

Gibier  tué  avec  des  fléchés 
empoifonnees  ,  eft  bon  à 
manger  ,  209. 

Glaces  ,  ne  fondent  pas  au 
loixantieme  dégre  de  la¬ 
titude  Sud,  276. 
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Gmclin  Mr.  )  ,  les  recher¬ 
ches  tur  la  Piejira  Horde t 
en  Sibérie  ,19.  Contredit 
mat  à  propos  Strahlen- 
berg ,  20. 

Grtia-  Tritz.hmgo  ,  premier 
Roi  du  Thibet,  quand  il 
régr.oit ,  2  5  3  ,  2  54.  n. 

Gcbali  ,  farfadets  rilibtes  , 
d’Italie  £c  d’Allemagne  , 
S. 

Gobelins ,  farfadets  de  Fran- 


lienn  UL  (  Roi  de  France), 
on  l’invite  à  être  Parrain 
d'un  enfant  du  Grand- 
Seigneur,  109.  Eft  atta¬ 
que  du  inal  vénérien  & 


ce  ,  ibid. 


Golfe  Adriatique  ,  ce  que 
l’Auteur  du  defon  origi¬ 
ne  ,  271. 

Golfe  Perftque  ,  comment  il 
a  et  é  produit ,272. 

Grand  -  Jean  ,  Hermaphro¬ 
dite  marié  comme  hom¬ 


me  ,  7  ^ 


Grégoire  (  le  Pape  )  btu’e  les 
Ouvrages  de  Cicéron  &c 
de  Tacite  ,167. 

Guaques ,  tombeaux  des  Pé¬ 
ruviens  ,  les  Moines  y 
touillent ,  1  s  6. 

G  uebres  ,  fe  -confe fient  , 
240. 

Guelfes  (  faftion  des  )  ,  à 
quoi  l'Auteur  la  compare, 
ï  >  S. 

Gumilla  y  ce  qu’il  rapporte 
d’une  tiUe  née  à  1a  noa- 


velle  Grenade ,  74. 


H 


Ha,  es  de  cuivre  ,  on 
s’en  eft  fer vi  au  Pérou, 
1  s  6* 

Haches  de  pierre  ,  commu¬ 
nes  à  tous  les  peuples  (au- 
vages  ,  290.  Ce  que  l’Au- 
tcur  en  dit  ,  ibid. 
lianmbal  défait  les  Perga- 
tr.es  avec  des  vipères  , 
loo« 


Herbe  paraguxife ,  les  Je- 
iuiies  s’emparent  de  la 
traite  de  cette  drogue  , 
229.  La  font  détruire 
dans  tous  les  endroits  de 
l’Amérique,  hormis  dans 

(  leors  Millions  ,  ibid.  La 
pulvérilent  6c  la  fahi  fient, 

2  3  t>. Combien  on  en  con- 
tomme  de  livres  annuel¬ 
lement  ,  ibid. 

HtrcuUnum ,  on  y  trouve  des 
laves  dans  les  maifons, 
282.  Epoque  de  fa  fon¬ 
dation  ,283. 

Herm&phr  odite  noyé  à  Rome, 

7*’ 

Hermaphrodite  déclaré  hom¬ 
me  à  Touloufc,ôt  fem¬ 
me  à  Paris  ,7  5. 

Hermaphrodites  ,  plus  com¬ 
muns  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  ré¬ 
gions  froides,  7  1 ,  Portent 
des  habits  diftinéfifs  au 
Mogol,  70.  Ils  font  pour 
la  plupart  femmes,  74. 
Ont  de  la  barbe  ,  hormis 
dans  la  Floride  ,  76.  Sont 
des  monflres  ,  77.  S’il  eft 
vrai  qu’on  les  noyoit  à 
Rome  ,  78.  Caufe  de  l’a- 
vertion  qu'on  a  pour  eux, 
80.  Quancj  on  les  a  re¬ 
cherchés  à  Rome  ,  8  1. 

Hermaphrodites  de  la  Flori¬ 
de  ,  à  quoi  on  les  occu- 
poit  ,83, 

Hermaphrodites  vrais ,  la  Na¬ 
ture  en  a  produit  dans  le 
régné  végétal ,  6c  parmi 
lesinleties,  72. 


Table  des 

Hermaphrodites  ,  plantes  & 
injetles  ,  moins  parfaits 
que  ceux  qui  n’ont  qu’un 
(exe  ,7  3. 

Hermapbroditifne  ,  72.  Dans 
quels  anunaux  il  elt  le 
plus  fréquent  ,77. 
Hérodote  ,  ce  qu’il  d  t  de  la 
couleur  du  lperme  dans 
les  Negres  ,21. 
Hippomolgues  (  nations  )  , 
ou  l’on  en  rencontre  , 
2  5  7  • 

Hippuris  ,  qualité  de  cette 
plante  ,213. 

Hijioire  Genéa'ogiojue  des 
Tartares  5  l’Auteur  des 
notes  fur  cet  Ouvrage 
contredit  Strahlenberg  , 

1  S.  En  quoi  il  raifonne 
mal  ,19. 

H ifto ire  générale  des  Voyages  , 
on  y  trouve  une  mau» ai¬ 
le  figure  de  i’Ornng-Ou- 
tang  ,  69j 

Hijioire  Naturelle  ,  a  de 
grands  vuides  ,  26.  Celle 
de  l’Amérique  doit  tous 
les  progtès  aux  Savants  de 
l'Europe,  141. 

Hijioire  des  Rois  du  Mexi¬ 
que  ,  fabulcufe  ,170. 
Hijioire  drs  Cérémonies  re- 
ligieufes  ;  jugement  de 
l’Auteur  fur  cet  ouvrage  , 

2  4 1 . 

Hoang  (  fleuve  jaune  )  ,  où 
il  le  jette  dans  1a  rner , 

285. 

Ho-Fo  ,  nom  donné  par  les 
Chinois  au  Grand- Lama  , 

2  5 2  • 

Hollandais  ,  difluadent  aux 
Caflres  de  le  couper  les 
doigts ,  193  ,  1  94. 

Homere  n  a  pas  été  le  pre¬ 
mier  foëte  Grec  ,159. 
Homme  de  bois  9  4  y. 

Homme  (  Un  )  ne  fauroit 


Madères . 

vivre  d'une  once  de  nour¬ 
riture  par  iour  ,  2  s  7. 

Homme  ,  s’il  devenoit  an- 
drogyne  ,  il  dégénére¬ 
ront  ,  73.  n . 

Hommes  couleur  de  craie  , 
où  l’on  en  tionve  ,  96. 

Hommes  tigrés  ,  s’il  y  en  a  en 
Sibérie  ,  1  5. 

Hommes  habilles  en  femmes  , 
on  en  trouve  en  Améri¬ 
que  ,  84. 

Hommes  qui  n’ont  naturelle¬ 
ment  que  trois  doigts  à 
chaque  main  ,  font  fabu¬ 
leux  ,192. 

Hontan  (  le  Baron  de  la  )  y 
les  controverles  avec  les 
Sauvages,  137. 

Horde  bigarrée  en  Tartarie  , 
fabuleule  ,18. 

Honcntotes  (  femmes  ) 
quelle  excrellence  elles 
ont  aux  parties  génitales  , 
11  7- 

Hottentots  ,  ne  procèdent 
pas  à  la  copulation  com¬ 
me  les  crapauds  ,  ibid , 
Pourquoi  ils  le  Tout  ôtés 
un  telticule  ,  ibid.  Se 
coupoient  anciennement 
un  article  des  doigts  à  la 
mort  de  leurs  parents  , 
ï  92. 

Huile  de  Tabac,  poifon  tiès- 
dangereux  ,229. 

Hyde  (  le  Dodleur  )  ,  publie 
une  traduction  du  Sad- 
der  ,231. 

Hydropijie  noire  ,  maladie 
rare  ,  34. 

I  &  J. 

J Acob  ,  fon  corps  avoit  été 
embaumç,  90. 

Jacob  (  le  Rabin  )  ,  cc.qu’il 
dit  de  l’embaumement 
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des  morts  chez  les  Juits , 
191. 

Japon  ,  ce  que  l’Auteur  dé¬ 
couvre  dans  l’hiftoire  de 
ce  pays  ,265. 

Jaune  ,  eft  la  couleur  des 
Empereurs  de  la  Chine  , 
2  5  5  • 

Java  (  l’Empereur  de) ,  tenu 
en  tutoie  par  les  Hollan- 
dois  ,12.  Avoit  en  1761 
trois  Kackerlakes  à  la 
cour ibid.  Ce  qu’il  de¬ 
mande  au  Gouverneur  de 


Batavia  ,  ibid.  * 

Javas ,  Prêtres  de  la  Flori¬ 
de  ,  85. 

Iffrre  dire  ,  maladie  ftngu- 
liere ,  34. 

Jecha ,  femme  adorée  chez 
les  Germains  ,  245. 

Jerome  (  Saint  )  ,  ce  qu’il 
dit  d’un  Satyre  ,  6  S  . 

Jéfuites  ,  de  quelle  façon 
ils  ont  accommodé  le 
culte  extérieur  au  génie 
des  Paraguais  ,  136.  O11 
les  pend  aux  arbres  en 
Tartarie,  247.  Leurs  ca¬ 


lomnies  abiurdes  contre 
le  Vibreur  du  Paraguai  , 
294.  Depuis  quand  leur 
crédit  a  diminué  au  Pé¬ 
rou  ,  295.  Pourquoi  ils 
avoient  réduit  les  Para- 
guais  en  elclavage  ,  ibid. 
Pourquoi  ils  défendoient 
l’entrée  du  Paraguai  à 
tous  les  étrangers  ,  296, 
Ce  que  leur  a  coûté  l’en¬ 
tretien  de  leurs  efclaves 
au  Paraguai,  300.  Com¬ 
bien  ils  en  pofledoient  , 
301.  Iis  écoient  peu  nom¬ 
breux  au  Paraguai  ,302. 
Lifte  de  ceux  qui  ont  été 
expullés  de  différents 
Ltars  de  l’Enrope  ,  Ôc  de 
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ceux  qui  reftent  dans 
d’autres  ,  302  ,  303.  w. 
Ceux  du  haut  &  du  bas 
Rhin  font  plus  igno¬ 
rants  que  les  Cordeliers, 
ibid . 

Jefus  -  Chrifl  ,  pris  par  les 
Américains  pour  un  for-' 
cier  Français  ,  136.  Par 
les  Aliatiqnes  pour  un 
médecin  ,  232.  w.  Les 
Moulahs  difent  qu’il  a  été 
en  correfpondance  avec 
Galien,  ibil.  Cé  que  les 
Mahomet. ms  difent  de 
lui  ,  260,261,  n. 

Ignicoles,  Voyez  Gnebres. 

Imagination  des  ineres  ÎU¥ 
l’embryon,  22.  LPAuteu* 
la  rejette  ,  ibid.  1 3. 

Immaculée  Conception  de  la 
Vierge  ,  inventee  par  Ma¬ 
homet  ,  260  ,  26t.  », 
Apportée  en  Europe  par 
les  Croifés  ,260.  ». 

Immortalité  de  l’aine  (  le 
fyftcme  de  )  ,  a’a  pas 
entraîné  autant  d’abus 
que  le  dogme  de  la  ré- 
furreftion  des  morts  , 
187. 

Immortalité  des  Dalai  Lama, 
origine  de  cette  fable  , 
25 1. 

Incas ,  on  ne  frit  quand  ils 
ont  commencé  à  régner, 
144.  Leur  hiftoire  eft; 
toute  fibuleufe  ,  148.  Ils 
étoient  despotiques ,  ibid. 
Leur  empire  etoit  un  pays 
inculte  6c  barbare,  1  $6. 
Comment  ils  le  confel- 
foient  ,239. 

Incubes  &.  Suceubes ,  leur  ori¬ 
gine  ,  6  8. 

Indiens  Orientaux  ,  pour¬ 
quoi  ils  paient  un  tribut 
au  grand  Mogol  ,  î8â. 

Et 
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Leurs  cérémonies  peu-  Sa^uirs  5c  les  Sirènes,  66, 

Jubile  ,  ii  les  Mexicains  en 
celebroient  un  ,169. 
Juifs ,  comment  ils  circon- 
cilent  les  enfants  ,109, 


dant  les  eclipf  s  ,  199. 

Indu  ns  du  Paraguai  dé¬ 
pouillés  par  lesjeluites, 
vont  inutilement  fe  plain- 
die  ,  3  00. 

Infibulation  ,  étymologie 
de  ce  mot ,  1  19.  Quand 
elle  a  commencé  a  s’in¬ 
troduire  en  Italie  ,  ibid. 
Comment  on  infibuloic 
les'garçons  chez  les  Ro¬ 


mains  ,  122, 


Infibulation  des  hommes  en 
Amérique,  127. Origine 
de  cet  ulage  ,  ibid. 

înfalubrite  du  climat  ,  où 
elle  eiî  la  plus  grande  au 
N.  M.  2 S. 

Inscriptions  tuniques  ,  leur 
antiquité  ,  1  74. 

Infcription  trouvée  en  La¬ 
ponie  }  ce  que  l’Auteur 
en  penfe  ,175. 

Infcriptions  ,  on  n’en  a  ta; 
découvert  au  nouveau 
Monde  ,  242 

Jvjlrunisnt  de  Pafcal  ,  com¬ 
paré  aux  Quipos  des  Péru¬ 
viens  ,  1 44. 

Inventions ,  ne  ior.t  pas  de.es 
uniquement  au  hafard  , 
159. 

Jonc  crculé  par  les  fourmis, 
à  quoi  on  l’emploie  en 
Amérique  ,  1  o3. 

Jofiph  (  le  Patriarcne  )  ,  fon 
curpsavoit  etetmbaume , 
190. 

Jofephe  (  Flayien  )  ,  examen 
de  .on  apologie  en  faveur 
des  Juüs  ,235.». 

Iris  rouge,  preuve  d'une  vue 
foible  ,23. 

IJles  iituee^  près  de  Java  , 
fourniflent  pi  us  de  Ka- 
ckerlakes  que  java  me¬ 
me  ,2  3. 

Ijaie,  l’a  prophétie  iur  les 


Où  ils  auroient  pu  le  for¬ 
mer  en  corps  de  nation  , 
ni-  Ceux  d’Elpagne  5c 
de  Portugal  ne  le  cncon- 
cifent  pas  ,112.  Ou  brû¬ 
le  leurs  livres,  167.  ». 
Iis  adhéroient  au  lyiiême 
des  Egyptiens  touchant 
la  réfurrection,  190.  Em- 
baumoient  les  coips  , 
191.  S'ils  mettoient  des 
pièces  de  monnoie  dans 
les  tombeaux  ,  ibid .  On 
les  accule  ci’a\oir  man¬ 
ge  de  la  chair  humaine  , 
23  s. 

Jura  (  le  mont  )  ,  les  hom¬ 
mes  ne  fauroient  vivre  fur 
Ion  fonimet  ,  288. 

Jujlin  ,  le  paiiage  le  plus  in- 
tereflant  qu’on  trouve 
dans  les  H 1  licites  ,287. 

Juvcnal  Itrnbie  fubftiuier  le 
Cercopithete  au  Cyno¬ 
céphale  lacré  des  Egyp¬ 


tiens  ,67, 


K 


K 


Ac^erU^es  ,  fgoinca- 
t’on  de  ce  mot  Malay. 
Voyez  Nègres  blancs  & 

Blafards. 

K  ad  ai  confelfeurs  des  Gue- 
b  es  ,  z  3  ï.  ». 

Kalmouks.  Voyez  Cal- 

mouks 

K.  an  g  Hv  (  l’Empereur  )  en¬ 
voie  un  ambadadeur  au 
Dalaï-Lama  ,  25 1. 

Kans  ,  Tartares  retires  dans 
le  patrimoine  de  i’EgIi£fi 
de  La  lia  ,256. 

Keilkraefs ,  lutins  d  AlieiBâ» 
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gne  êtres  très-ridiculci  ,  sic  I  apparition  des  efmit» 
|  chez  les  lauvages  elt  ndi- 


Ktns  ,  des  Chinois  ,  étoient 
écrits  avec  des  nœuds  , 

1  7  5  •  .  ,  . 

Klabau.'trs  ,  êtres  clmnerr 

qnes  ,  8, 

Klein  (  Mr.  ) ,  en  quoi  il  fe 
trompe  ,51. 

Kogajon  (  le  mont)  ,  dans 
les  Alpes  Baiter niques  ,  le 
grand  Pontife  des  Getesy 
refido't  ,244. 

Kolbe  ,  ce  qu'il  dit  fur  l*am- 
putat'on  d’un  tellicuic 
des  Hottentots  ,  107.  Ce 
qu’il  rapporte  de  leur 
deuil  ,  194. 

Komorin  (  ie  Cap  de  )  ,  il  eft 
tourne  au  Sud  ,  a  mil  que 
plusieurs  autres  grands 
promontoires  ,271. 

Kmys  (  le  Vice  Amiral  )  cft 
auteur  de  l’Atlas  du  cours 
du  Volga  ,272. 

Kucbes  des  Japonais,  320. 

K  un  n  ,  boitions  des  Hippo- 
molgues  ,265. 

Kutukyus  ,  248,  En  quoi 
conüitent  leurs  revenus, 
ibid.  Il  y  en  a  qui  rélident 
à  ia  Chine,  250.  Reçoi¬ 
vent  un  Courier  a  la  mort 
du  grand  Lama  ,  ibid. 
Queîq  tes  uns  ont  voulu 
fecouer  le  joug  de  leur 
chef,  253, 

L 


cule  ,238. 

Lajiteau  (  le  P.  -)  ,  fes  rêve¬ 
ries  réfutées  ,  84. 

Labm  ,  femme  adore'e  chet 
les  Germains  ,24  s. 

Lait  (  le  )  d’aucun  anima# 
n’ell  venimeux  pour  i’iiom- 
rne  ,212. 

Lama  ,  interprétation  de  cc 
mot  ,  253.  n. 

Lama  (  le  grand  ).  Voygt 
Dalaï-Lama. 

Lamas  (  les  petit'  )  compo- 
lent  beaucoup  de  l.ties, 
2u8.  Aident  a  lever  une 
carre  geograph  que,  249» 

L  ami  que  (  la  religion  )  por¬ 
tée  en  Moldavie  par  les 
Getes  ,  244.  Quand  elle 
s  eü  introduire  à  la  Chi¬ 
ne  ,  2  s  2.  n.  Dans  quels 
pays  elle  ed  fun*e  ,  2^4, 
z6  5 ,  Si  elle  ett  tirée  dut 
Neftoriamfne  ,262. 

La.ncghiupral ,  v ierge  qu  oit 
croir  avoir  etc  mere  du 
Dieu  La  t  259. 

Landinos ,  n*r  veulent  point 
époufer  de  femmes  pu- 
celles  ,  165. 

Langalerie  (  le  Marquis 
de  )  ,  fon  projet  de  la  réu¬ 
nion  des  juifs  ,  1  1 1  -  Il 
manquoit  de  conduite  , 
ibid  Lit  mort  a  Vienne 
dans  la  pnfon  de  S.  Paul  , 
ibid. 


A  ,  Dieu  des  Lamas , 
259- 

Ladrerie  blanche  ,  fe  tfr'u- 
mettoit  aux  enfants  dans 
le  lein  de  ia  me<e  ,  3  5 ^ 
Defcription  de  cette  ma-* 
ladie  ,  ibid. 

Lm  (  Jean)  ,  ce  qu’il  dit 


Langues  de  l’Amérique  , 
très  -  pauvres  en  mots  , 
1  3  7- 

Lingue  du  Pérou  ,  man- 
quoit  de  mots  abltraits , 

*$7« 

Langue  du  Thibet,  reflem- 
ble  au  jargon  des  Irlan¬ 
dais  ,  150. 

Ee  % 
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Laokium  ,  perveitit  l’an» 
cien  culte  des  Chinois, 
243. 

lapins  blancs  ,  ont  les  yeux 
rouges  ,  23. 

Lapins  ,  ne  (ont  point  her¬ 
maphrodites,  comme  on 
l'a  cru  ,  77. 

Lajfa  ,  lignfication  de  ce 
mot ,  243.  n . 

Laves ,  production  des  vol- 
cans  ,281. 

Légijlanurs  ,  font  moins 
anciens  que  les  nations 
qu’ils  ont  ci v iti fées  ,  14$. 
Mal  a  propos  confondus 
avec  les  fondateurs  des 
nations ,  1 47. 

Lepre  équité  a  la  lubricité 
en  Europe  5c  en  Amcri- 
>  3  5* 

Lepres  écailteufts  ,  endémi¬ 
que  au  Paraguai  ,301. 

Liane  de  l’Amerique  ,  tous 
les  caraéteres  n’en  font 
pas  connus ,  207. 

Lièvres  ne  (ont  pas  herma¬ 
phrodites  ,77. 

Ligne  équinoxiale  ,  prefque 
tout  l’elpace  du  globe 
compris  tous  ce  cercle  elt 
fubmergé,  274,  275. 

Lima,  à  quelle  occahon  elle 
fe  révolte  ,  295. 

Limaçons ,  (ont  heinpaphro* 
dîtes  ,73. 

Limeum  (  plante  ^  ,  quel  ufa- 
ge  en  failoient  les  anciens 
Gaulois  ,  220  ,  221. 

Limon  eu arié  par  les  fleuves, 
e(l  moindre  qu’on  ne  le 
penfe  ,280. 

Linntus  (  Mr.  )  ,  fa  deferip- 
tion  de  i’Orang-Ou~aojg  , 
ridicule  ,  57.  Confond  Je 
Negre  blanc  avec  ie  Pun- 
g°,  s  3. 

Liparines  (  iiles  )  ,  ne  com¬ 


muniquent  pas  avec  l’Et¬ 
na  5c  le  Vefuve  par  un 
conduit  (outerrain,  280, 
Livres  ,  on  ne  lauroit  tra¬ 
duire  les  nôtres  en  aucune 
langue  Américaine ,  138. 
Dans  quels  liecies  on  en  a 
le  plus  détruit  en  Europe, 
167. 

Livres  T  b  ib  étains,  font  écrits 
fore  proprement  ,  249. 
Locke  (  Mr.  )  ,  ce  qu’il  dit 
ü’un  Saint  Turc  ,  tombé 
en  belfialité  ,  1  24. 

Loi  des  Indes  diverfement 

interprétée ,  1  8  1. 

Loix  ,  il  ne  lauroit  y  en 
avoir  de  bonnes  dans  un 
pays  despotique  ,165. 
Longuerue  (  Mr.  i’Abbe  de  ), 
eu  quoi  il  s’eil  mépris  , 
226.  n. 

Longueur  du  prépuce  ,  pro¬ 
duite  par  l'épaiileur  du 
corps  muqueux  ,  24. 
Loretie  (  Chapelle  de  )  , 
pourquoi  Langalleriepro- 
pofa  de  la  piller  ,  1  î  1. 
Leubere  (Mr.  la  ),  ce  qu’ü 
ranpoiie  lur  une  cou¬ 
tume  des  Hottentots  , 

1 9  3  * 

Louis  XUî  fait  des  Or¬ 
donnances  touchant  le 
commerce  des  Negres  9 
52. 

M 

,  comment 

y  empenibnne  les  armes  , 
216,  2  1 7. 

Madagascar  ,  les  circonci» 
leurs  y  avaient  le  prepu- 
ce  des  enfants,  1 10. 
Maladies  héredita  res, pro-u- 
vent  que  le  fperme  peut 
fe  cor  rompre  ,  2.0*. 


f 
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Mallet  (  feu  Mr.)  ,  on  retuie 
ce  qu:il  dit  des  oreilles 
coupees  aux  enfants  Me¬ 
xicains  ,  1 1  5. 

Mctnettnillier ,  defcription  de 
cet  arbre  ,205. 

Manco-Capac  ,  fon  hifloire 
e(t  incertaine  ,146. 

Manet  (  Mr.  de  )  ,  fes  re¬ 
cherches  en  Afrique  fur 
les  Negres  blancs  ,  10. 

Manf récit  ,  ce  qu’il  die  de 
l’acctoiffement  du  fond 
de  la  Méditerranée,  279. 
On  le  réfute ,  ibid. 

Manichéifme ,  s’il  a  donné 
lieu  à  la  religion  Lami- 

O 

que,  26  3  ,  264. 

Ma  ns  Tegre  ,  le  linge  le  plus 
anthropomorphe  de  l’A¬ 
mérique,  5  7  . 

Marc-Paul  ,  ce  qu’il  dit  d’u¬ 
ne  coutume  des  Tartarcs, 
ï  96» 

Mare  falfum  ,  272; 

Margraf ,  voit  une  femme 
Africaine  rouge,  16.  Ce 
qu’il  dit  du  génie  des  en- 
f  ines  Américains  ,132. 

Marie- (  la  Vierge  )  ,  prife 
pour  une  f  tançai  te  par  les 
peuples  du  Canada  ,136. 
Sa  Conception  immacu¬ 
lée  a  ère  inventée  par  Ma¬ 
homet  ,  260.  n. 

Mar'n  ,  où  ils  fe  mettent 
au  lit  à  l’occafion  de  l’ac- 
couchement  de  leurs  fem¬ 
me  3  ,  I  9  6 . 

Maniai ,  on  cite  une  de  fes 
Epi  grammes  ,125. 

Mar tirÀer e  (  Mr.  de  la  )  ,  ce 
qu’il  dit  des  Hermaphro¬ 
dites  de' la  Floride  ,8  6. 

Mas  (  M.  du)  ,  ce  qu’il  dit 
des  Negres  blancs  ,25. 

Mathiole  ,  en  quoi  il  fe 
trompe  ,  222. 

Manies  ,  fait  le  vrai  carac¬ 


tère  uuiexe  féminin  ,75. 

Maugiron  (  le  Comte  de  )  , 
on  cite  (on  Mémoire  fur 
les  Crétins  ,  13 .  n. 

Maures  .fameux  dans  l’anti- 
q  uilC  par  le  venin  de  leurs 
armes  ,203. 

Mead  (  Mr.  de  )  ,  en  quoi 
l’Auteur  rejette  fon  fenti- 
nient  ,  204.  Son  traité  de 
la  Vtpere  eii  très-eliimé  , 
225.  n. 

Mekel ,  (  Mr.  )  lettre  qu’il 
écrit  a  l’Auteur  lur  les 
Negres  blancs  ,  36. 

Médecin,  l’auteur  ne  l’eft 
pas  ,  210  ,  2  1  1 . 

Mediterranée  ,  h  elle  dimi¬ 
nue  ,  279,280. 

Melich-Shadyc ,  rédacteur  du 
Saddec  ,  23  l .  n. 

Membrane  clignotante  ,  l’O- 
rang-Outang  n’en  a  pas  , 
non  plus  que  les  Negres 
blancs  ,  57. 

Mémoire  ,  par  quelles  dro¬ 
gues  on  peut  la  rétablir  , 

Ménandre  ,  comment  (es 
œuvres  (e  font  perdues, 
167. 

Mer  du  Nord  ,  fi  elle  fe  re¬ 
tire  annuellement  des 
côtes  de  la  Suede  ,  277  , 
278. 

A lejjie  des  femmes ,  fille  fa¬ 
natique  de  Venife  ,  fou 
opinion  (urla  confeilion 
238. 

Méthode  d’enfumer  l’enne¬ 
mi  ,  n’eft  plus  en  ufage , 
^4- 

Mctempjycofe  adoptée  (ans 
relerve  par  les  Tartares 
Lamas  ,  25  t. 

Ma  t  ers  ,  ont  devancé  les 
(cicnces  ,158. 

Métif  de  l’homme  «5c  de 
l’Ôrang-  Qutang  ,  feroit 
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Table  des 
1* ê r re  le  plus  remarqua¬ 
ble  qu’on  n’ait  jamais  vu, 
6  2 

Mexicains  ,  leurs  peintures 
n’etoient  pas  des  Hiéro¬ 
glyphes,  16  6.  On  recher¬ 
che  leurs  tableaux  pour 
les  brûler  ,  ibid.  Quand 
leurs  Rois  ont  commencé 
de  régner,  i  66.  Ce  qu'on 
dit  de  leur  antiquité,  i  70, 

1V- 

Mexico  ,  fa  population  exa- 
geree  ,172. 

M  txicjue  ,  comment  on  y 
cireonciloit  les  garçons  , 

1  1  5 .  On  n’y  a  pas  décou- 
ver  t  des  voltiges  d’ancien- 
res  villes  ,  1 7  2.  Quel 

etoic  l’etat  du  palais  de 
les  Empereurs,  ibid. 

-Mexique  conquis ,  poeme  mé¬ 
diocre  ,  1  7  2. 

Mijftonnaires ,  on  les  accufe 
d  avoir  brûle  beaucoup 
de  livres  Indiens  de  Mala- 
baies  ,  167.  Empêchent 
le.s  lauvages  de  le  couper 
des  doigts,  192.  Com¬ 
ment  ils  trompent  l’Eu- 
xope  ,  229,  kiee  qu’on 
a  d'eux  en  Ane  ,  232. 
n. 

dhjjtùns  du  Paraguai.  Voyez 

P  araguai. 

Magoiiftan ,  les  Hermaphro¬ 
dites  y  i ont  foit  nom¬ 
breux  ,  70. 

Magots ,  n’adoptent  pas  les 
armes  des  peuples  con¬ 
quis  ,213. 

Mabel  luce  les  parties  géni¬ 
tales  des  entants  dans  la 
Circoncision  ,210. 

Moines  Grecs  ,  lotit  infibu- 
1  és  ,  I2:. 

Moines  mendiants  ,  vivent 
d'intrigue  ,  200. 

M.oines  Turcs  3  adonnés  à 


Matières . 

la  bertiaiité  ,  ibid. 

Mduqu.es  ,  leurs  habitants 
n’ont  pu  ,  avec  leuts  ar¬ 
mes  einpoilonnées,  ie  dé- 
bariatier  du  joug  des  Eu- 
ropeans  ,203. 

Momies  ,  on  leur  trouve  une 
pièce  de  monnoie  lous  la 
langue,  180. 

Monde ,  ce  qu’ont  dit  de  Ton 
antiquité  ,159* 

Mongales  (  Tartares  )  ,  s’ils 
ont  conquis  le  Japon  , 
265. 

Monnaies  ,  les  Américains 
11'en  avoiem  pas  ,156. 

Monorchisi  lo8. 

Mont  (  Mr.  du  )  ,  ce  qu’il 
îapporte  des  Hermaphro¬ 
dites  de  la  Louniane  , 

,87. 

Montagnes  ,  les  iyflémes  fur 
lt  ut  formation  font  vains, 
2  $ 4.  '  L,e  qu’on  dit  de 
leur  diminution  ,  286. 
Elles  11e  iauroient  fervir 
de  retraites  aux  hommes 
pendant  les  déluges,  28  7, 
2  8  8. 

Montejquicu  (  Mr.  de  ^  n’a 
pas  été  inllruit  de  i’etat 
des  millions  du  Paraguai  , 
292- 

Monttz^uma  IL  avoit  des  bla¬ 
fards  a  la  cour  ,11. 

Montez.iiwa  I.  avoir  bâti  Me¬ 
xico  ,172. 

Monument  de  la  Nouvel  e 
Angleterre  ,  eft  apocry¬ 
phe  ,242. 

MoraUJlis  ,  quelles  expé¬ 
riences  ils  condamnent , 
41. 

Moufti  (  le  grand  )  a  moins 
de  iedateurs  que  le  grand 
Lama  ,  264. 

Mo  ni  ah  s ,  ce  qu  ils  difent  tifi 
Jefus-Chritt ,  23 2. 

Montons  fanvagef  ,  il  n’y  e& 


Tablé  des 

-  a  point  en  Irlande  ,  79- 

Jllufulman  s  ,  comment  ils 
chconcilent,  t  09.  n. 

Myfteres  d’EleuUS  ,  portes 
d’Egypte  en  Grece  ,  232» 
F.xigeoient  une  conlei- 
hou  générale  ,  2  3  3* 

N 

N  Ains  du  Serrail  de 
Conllan tinople  ,  moins 
refpeélés  que  ne  le  lont 
les  Negres  blancs  par  les 
Princes  d’Aiie  et  d’Atri- 
que  ,10. 

Naifances  miraculé» Je  s  , 
plailent  aux  Asiatiques , 
259 

J HafltM  (  Maurice  ,  Comte 
de  )  ,  comment  on  le 
trompe  avec  un  perro¬ 
quet  ,  6  8. 

Hachez,  (  peuples  de  la 
L  qui  lia  ne  )  ,  leur  cruau¬ 
té  aux  obieques  d’un  de 
leurs  Caciques,  186,187. 
Defciiption  de  cette  cé¬ 
rémonie. 

ÎJatron  ,  combien  de  temps 
les  corps  embaumés  de- 
*  aient  y  relier  en  Egypte , 
1  9 o  n. 

■  jN  atur  ali  fies ,  varient  fur  les 
qualités  de  l’Orang  -  Ou- 
tang,  si.  Comment  ils 
do  Vi.nt  clalïiliet  les  ani- 
m  iux  ,55- 

JV*r ure  ,  comment  elle  a  paf- 
fé  d  es  a  n  1  m  aux  quadru¬ 
pèdes  aux  bidedes  ,  42, 
Ne  tait  pas  des  iauts ,  51. 
Quand  elle  décidé  le  iexe 
du  fœtus  ,  74. 

JNavigat  urs  ,  ou  ils  ont  été 
arretés  par  les  glaces  , 
276. 

Naco,  veur  percer  Tifthme 
de  Suez.  272. 


Matières , 

Négrefft  qui  accouche  de 
quatre  enfants  blalards  , 

i  6. 

Nègres  ,  blanchiflent  pen¬ 
dant  les  maladies  ,  2.  Ont 
les  paumes  des  mains  plus 
blanches  que  le  relie  de  la 
peau  ,22.  ».  Ce  qu’ils  di- 
ientdes  Orangs-Outangs, 

5  9-  , 

Negres  blancs  ,  nuances  de 

leur  teint ,  3 .  N’ont  ni 
barbe  ni  poil  aux  parties 
génitales  ,  4.  Couleur  de 
leur  iris  ,  ibid.  Conv 
ment  ils  voient  les  ob¬ 
jets  ,  ibid.  N’ont  pas  de 
membrane  clignotante  , 
5  .  Leur:»  doigts  font  mal 
formes  ,  ibid.  Mangent 
fort  difficilement  ,  ibid. 
Meurent  jeunes  ,  6.  Ce 
qu'en  ont  dit  quelques 
Naturalises  ,  10.  ldee 

qu’on  a  d’eux  en  Alie 
5c  en  Afrique,  11.  £n 
quoi  on  les  emploie 
dans  les  cours  des  prin¬ 
ces  ,  n  ,  13-  Sonr  in¬ 
capables  de  travailler,  1  2. 
Leur  origine  ,16  II  y 
en  a  qui  ont  les  cheveux 
roux  ,  ibid.  Sont  infé¬ 
conds  ,  2  s-  On  ne  per¬ 
met  pas  à  nos  chirur¬ 
giens  de  les  anatomiier  , 
2 6 .  On  les  a  confondus 
avec  les  Orangs-Outangs , 

2  9-  v 

Nérium  ,  atbre  ties-veni- 
meux  n  Cey’on  ,  220.  A 
quoi  on  l’emploie  ,  ibid, 
NeJ}ori<ns ,  julqu’où  ils  ont 
pénétré  en  Ane  ,202. 
Ntuhof ,  voyageur  bien  înf- 
rrut  ,  218.  e,e  qu  il  dit 
des  fieches  des  Macaifars, 
ibid. 

Newton  prédit  que  la  grau- 
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ecx)mete  heurce/a  le  fo-  linges,  45.  Signification 


le  il  ,  286  ,287. 

Nil  ,  expérience  fur  le  li¬ 
mon  qu'il  chane  ,  280. 

Noix  mcildivicjues  ,  ce  que 
c  elt  ,  2  1  3.  n.  Ont  perdu 
leur  réputation  en  méde¬ 
cine  tibid. 


O 


o 


B/ervateurs  microftopi- 
ejues  ,  font  des  expérien¬ 
ces  indécentes ,  42. 

Obfervateurs  en  Afrique,  ce 
qu’ils  aevroient  recher¬ 
cher  ,62. 

Odorat  ,  de  quoi  dépend  fa 
perfedion  ,  49. 

O&lby  >  ce  qu’il  dit  des  Nè¬ 
gres  blancs  ,25. 

Qijeaux  ,  en  quoi  ils  diffe¬ 
rent  des  vrais  bipedes  , 
42. 

Opmeyer  ,  ce  qu’il  rapporte 
d  une  table  des  loix  dé¬ 
terrée  près  du  Capitole  , 
79- 

Opi’AKi  y  (es  différents  ef- 


de  leur  nom  ,  46.  Ai¬ 
ment  autant  les  femmes 
que  leurs  propres  fe¬ 
melles  ,  47.  Enlèvent 
une  Négrefle  ,  ôc  la  re¬ 
tiennent  pendant  trois 
ans  ,  ibid .  Ne  copient 
pas  la  lubricité  du  Pa- 
pion  ,  50.  Sont  intermé¬ 
diaires  entre  l’homme 
ôc  le  linge,  s  Ne  fau- 
roient  s’expatrier  ,  55. 
S’ils  font  fous  ,  comme 
le  dit  Mr.  Linneus  ,  59. 
S’ils  font  aveugles  pen¬ 
dant  le  jour  ,  ibid.  Com¬ 
ment  ils  le  défendirent 
contre  les  Carthaginois  , 

61.  On  envoie  quelques- 
unes  de  leurs  peaux con- 
f  rvees  à  Carthage ,  ibid. 
Enlèvent  un  Négrillon  , 

62.  Sont  les  leuls  ani¬ 
maux  qui  forcent  l'hom¬ 
me  à  leur  tenir  compa¬ 
gnie  ,  63.  Enlèvent  des 
enfants  encore  à  la  ma¬ 
melle  ,  ibic 


Fixm  y  tes  differents  et-  melle  y  ibid.. 

iets  luivaut  les  diflféren-  Ordres  M.onxJliqu,es  ,  trop 

t^sdo  esqu  on  en  prend  ,  multipliés  font  nuifibles. 


2  1  9.  n. 

Cr  mgs  -  Outangs  ,  n’exif- 
tent  pas  en  Amérique  , 
$9.  On  n’en  trouve  que 
dans  la  Zone  torride  de 
notre  continent  ,  40. 
Sont  v  peu  nombreux  , 
_  ibid.  On  en  a  rarement 
vu  en  Europe  ,  41.  Ceux 
qu’on  a  amenés  dans  nos 
pays,  n’étoient  que  des 
adolefcents  ,  43,  Par¬ 
viennent  à  lt  taille  de 
1  homme  ,  ibid.  Leur  def- 
cuption  ,  ibid.  Leurs  fe¬ 
melles  efl  aient  i’écou- 
lem.  ne  inentfruel  ,  44, 
En  quoi  ils  different  des 


2  6  s . 

Orell.ma  prétend  avoir  vu 
des  Amazones  en-Améri- 
que , 97 • 

Organes  de  la  généjition  5 
ont  du  rapport  avec  la 
gorge  6c  la  tête  ,  7 6. 

Orientaux  ,  ont  le  tifïu  des 
paupières  plus  long  que 
les  Septentrionaux  , 
104.' 

Origine  de  la  dégénération 
des  hommes  blafards  , 
32. 

Or  as  Apollon  ,  ce  qu’il  dit  du 
c  rite  des  Cynocéphales 
en  Egypte  ,  6  7. 

Os  ?  commeni  difpofés 

tdani 
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dans  les  Orangs-Outangs, 
42. 

Ovide  a  compofé  un  Poeme 
clans  la  langue  des  Getes , 

1  S  9- 

Ovipares,  font  lesfeuls  ani¬ 
maux  parmi  lefquels  il 
exille  de  vrais  Herma¬ 
phrodites  ,73. 

Ours  du  Nord,  ce  qu’on 
en  conte  eft  fabuleux  , 
63. 

P 

JP Achacamctc  ,  Dieu  des 
péruviens  ,  n’  toit  autre 
chofe  que  le  Sole.l ,  237 . 

P  al  a  fox  (Jean  de  )  ,  de  quoi 
il  le  plaint  au  Pape  tou¬ 
chant  les  J é luîtes  du  Me¬ 
xique  y  2  )  S  . 

Page  (  le  Sr.  le) ,ce  qu  il  rap¬ 
porte  des  Natcnez  de  la 
Louihane  -,  1  8  6.  n. 

papes  ,  pourquoi  ils  ont 
perdu  ieur  crédit  ,  2  5  > . 
Ont  moins  de  le&ateurs 
que  le  Grand  Lama  de  la 
Tartane  ,  264.  Com¬ 

ment  ils  auroient  pu  ac¬ 
quérir  de  l’autuiite,  167, 
268. 

Tàcjue  des  Juifs  ,  comment 
celebrée  ,234. 

'Paraçuai ,  comment  on  y 
a  créé  un  corps  de  na¬ 
tion  ,  146.  Etat  de  fes 
Millions  en  1610  £c 
17  SJ  ,  29  S.  Oppreflion 
de  les  habitans  fous  le 
joug  des  Jefuites  ,  295. 
Ses  differentes  produc¬ 
tions,  301,  Quand  on  y 
exerçoic  les  Indiens  , 

3  o. 

Taranucan  ,  volcan  de  Java, 

2  3  1 . 

Parole  ,  il  eft  irnpolîibie  que 

Tome  II , 


Matières . 

c  ux  qui  vivent  dans  la 
folitude  dès  leur  jeunefle, 
l’acquietcnt  d’eux -mê¬ 
mes  ,  5  2. 

Pat  ries  fexuelles  des  vieilles 
teinmes,  fort  épanchées 
7C 

Pèlerins  Indiens  ,  leur  fana- 
ti fine  ,214. 

Pé:ia  ,  Medec  n  de  Henri 
III ,  a  une  vifion  ,227. 

P  cnn  a  (  Horation  délia  )  dit 
avoir  été  en  corre'pon- 
danceavec  le  Grand-La¬ 
ma  ,  246.  Eli  un  impcD 
teur  ,  ibid.  &  247. 

Péoine  ,  fa  racine  etf  bonne 
contre  le  cochemar  ,6  8. 

Pérou,  nom  donné  par  les 
Efpagnols  au  pays  des  In- 
cas  ,114,  N’av oit  qu’une 
feule  ville  au  temps  de  la 
decouverte,  \  50.  Etoic 
plein  de  landes  &  de  dé- 
lercs  ,  164.  Ladifertedes 
vivres  y  inquiéta  les  Es¬ 
pagnols  ,163.  Il  crt  dé¬ 
peuple  ,  l’a  toujours 
été  ,  1 64.  si  l’on  y  con- 
traignoic  ceux  qu’on  en- 
rerroit  vivants  avec  les 
In  cas  ",  ou  s’ils  venoient 
le  prélenter  d’eux  -  mê¬ 
mes  ,  185.  Se  révolte 
contre  fon  trente  -  troi- 
litme  Viceroi  ,  &  pour- 
quoi,i95. 

Perroquet  du  Comte  de  Naf- 
tau  ,  6  8  ,  69. 

Per  fans ,  opinion  qu’ils  ont 
de  la  Vierge  Marie  ,  260. 

Perfe  ,  1  eau  y  manque, 
27  h 

Pt  fuajîon  d’une  vie  h  venir  ; 
effets  quelle  peutprodui. 

te,  iss. 

Pénviens  ,  n’onc  pas  eu 
des  annales  ,  144.  jsj’a- 
voient  aucune  antiquité 

Ff 
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Etoient  inferieurs  Picard,  on  cite  (a  Celtopc- 

de ,  220  .h. 


7  +  «#  w 

Vérifications  ,  fi  l’on  peut 


connoitre  leur  âGe  2S9. 


Peuple ,  il  n’y  en  peut  y  avoir 
de  grand  Uns  agriculture, 

1  64. 

Peuples  fiauvages  ,  occupent 
huit  lois  plus  de  place  fur 
le  globe  que  ks  nations 
policées  ,  j  6 . 

Peuples  qui  ne  lovent  ni  lire 
ni  écrire  ,  ne  lauroient 
être  bien  polices,  145. 
Ceux  qui  ont  rais  des 


Picgaga  Horda ,  I  8. 

Pierre  des  Incas,  15  6, 

Pierre  de  ferpent  a  chape¬ 
ron  ,  229. 

Pierres  employées  à  faire  des 
haches  ,290. 

Fiern  s  figurées  ,  faciles  à  re- 
connoitre  d’avec  les  arti¬ 
ficielles  ,291. 

Piefira  Orda  ,  I  9. 

Pifon  difî'eque  un  Negre 
blanc  ,  26.  Ce  qu’il  dit 
d’un  ufagedu  Rréùl,  199. 

Pi  z.arre  (  Gonzale  )  ,  Ion 
expédition  de  la  Canella  j 
conftquences  que  1  auteur 
en  rire  ,194. 

P  Une  tes  ,  pourquoi  prifes 
pour  des  êtres  animes  . 


monnoies  £•;  des  aliments 


G&- 5  imagine 


dans  les  tombeaux  ,  ont 
cru  à  la  Refurre&ion  , 
1  90.  Lefquels  fe  font  ler- 
visd’armes  empoifonnees 
à  la  chafle  ,  non  à  da 
guerre  ,  2ca. 

Pharaons  d’ Egypte,  ce  qu’on 
dit  de  leur  lépulture 
t  80. 

Pharmacie  des  Jéfuites  à  Ro¬ 
me,  On  y  a  contrefait  les 
pierres  des  lérpents  à  cha¬ 
peron  ,  2  2  9 .  n. 

PhrL  n  ,  ce  qu’il  dit  de  la 
Circoncifion  ,  réfute 
101. 

Phi'efiophes  ,  s’oppofent  au 
delpotifme ,  177.  Com¬ 
ment  ils  pourroient  rai- 
fenner  contre  les  Natchez 
de  la  Louifiane  ,  1  8  S  , 
189. 

Pi  de  Ténérif  ,  formé  par 
les  éjections  d'un  volcan  , 
281. 


201. 

Plantes  dont 

que  les  vertus  ont  etc  ré¬ 
vélées  à  des  Rois ,  227, 
228. 

PUton  i  on  l’a  cru  né  d’une 
vierge,  261.  n. 

Pline  ,  les  contrepoifons 
qu’il  indique  j  font  inef¬ 
ficaces  ,204. 

Plutarque  ,  ce  qu’il  rapporte 
d’un  jeune  homme,  232. 

Poème  ,  on  n’en  fauroit 
compofer  un  bon  dans 
une  langue  qui  n’a  jamais 
fe.vi  à  faire  des  vers  , 


1  S  9. 

Forme  en  profit  ,  invention 
ridicule  des  modernes  , 
l  73- 

Poijon  des  Fléchés  frottées 
de  Curare  ,  n’agit  qu'en 
touchant  le  fang,  21p. 
Explication  de  ce  phéno¬ 
mène,  ibid. 

Foie  jlufih  al ,  on  n’en  a  pu 
approcher  au-del î  du  loi- 
xantieocc  dégra ,  276. 


as  s&Ss 


a* 


. 


' 
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Toltce  des  (luges  de  Siam  , 

4°. 

Vonce  Pilate ,  les  fauvages du 
Canada  le  prennent  pour 
un  Anglois  ,136. 

Pongo.  Voyez  Orang-Ou¬ 
tang. 

Pontife  des  Gaulois,  b é n if- 
loi  c  du  pain  6c  de  l’eau  au 
nouvel  an  ,  2  34. 

Pontifcat  des  Grands  -  La¬ 
mas  ,  fon  antiquité  , 
262, 

Pantins  (  Marais  )  ,  com¬ 
ment  ils  fe  (ont  formés, 
17  9* 

Vojhl  (Guillaume)  approu¬ 
ve  les  i;eves  de  la  Mcllie 
des  femmes  ,23  s. 

Potofi,  les  Je  laites  y  ont  bâ¬ 
ti  un  college  à  côcé  de  la 
mine  ,  298. 

Pouces  des  pieds,  font  écar¬ 
tés  du  fécond  orteil  dans 
les  Orangs-Outangs  ,  6c 
dans  quelques  hommes 
d'Alie  ,  46. 

Pendre  Puante  y  224. 

Pouls  ,  combien  de  fois  il 
bat  dans  les  diflérens  âges, 

*  ?  3- 

Praf  inmo  ,  Grand  -  Lama, 
quand  i.l  régnoit  ,  243. 

Prépuce,  il  elt  (ans  treiu 
dans  les  Orangs-Outangs» 
46.  Dans  quel  pays  il 
et  allongé  ,101.  N’a^  pas 
décru  parla  Circonciiion, 

1 1  2. 

Pre'tre,  OU  Prêtre- Jean  ,  ori¬ 
gine  de  ce  pcilonuage  , 


voient  abdiquer  le  Sacer- 
doce  ,95. 

Prière  fcandaleufe  ,  apprife 
aux  Indiens  par  les  Jéfui. 
tes  ,  298. 

Princes ,  leur  régné  l’un  por¬ 
tant  l'autre  équivaut  à  20 
ans  ,  150. 

Progrejjîon  alternative  des 
eaux  vers  les  Pôles ,  la 
caufe  en  eft  inconnue  à 
l’auteur,  278. 

Promontoires  ,  les  plus 
grands  font  tournés  au 
Sud  ,  270. 

Proto-Pape  ,  ou  Patriarche 
des  Molcovites  ,  a  eu 
moins  de  feélateurs  que 
le  Grand  -  Lama  ,  264. 

Prudence  ,  a  écrit  une  fa- 
tyre  contre  les  Vcltales  , 
9  >• 

Pflémcc  b'c(Té  par  une  flé¬ 
ché  empoifonnée  ,226. 
On  le  guérit  ,227. 

Purification  des  femmes  , 
origine  de  cette  cérémo- 

nie  ,  197.  , 

Putola  ,  rélïdence  des 
Grands  -  Lamas  ,  245. 
Etiquette  qu'on  y  obier- 
ve  ,  ibid. 

Pyramides  d’Egypte  .  ce 
qu’on  y  remarque  ,  180. 

Pyrénées ,  ont  eu  des  vol¬ 
cans  ,  Z  8  I. 

Pyrithes ,  aliment  des  vol¬ 
cans  ,281. 

Pythagore  ,  on  l’a  cru  né 
d’une  vierge  ,  269, 


266. 

Piètres  Mexicains  ,  Ce  qu’ils 
di  foie  ne  aux  enfants  en 
les  circoncilant  ,234. 

Prêtres  de  Céres  ,  Ce  qu’un 
jeune  homme  leur  de¬ 
mande  ,  232. 

Présreffcs  des  Komains ,  pou- 


poil 
3  I. 


Quadrupèdes  ,  d’un 
blanc  fout  foibles  ,  3i. 
Blanchiment  par  le  froid 
dans  le  Nord  ,  ibid.  S’ils 
deviennent  lourds  pen- 

F  f  a 
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Table  des  Matières . 

dant  CCttC  cfpet  c  ue  mé-  Rt^urreliion  des  corps  (  dog 


tamoiphoie  ,  i  a 
Çitapos ,  defcription  6c  im- 
peitetlion  de  cet  inrtru- 


me  de  ia  )  ,  eireurs  qu’il 
a  produites  ,  180.  A  été 
plus  répandu  qu’on  ne  le 
ment,  145.  On  ne  pou-  penfe  ,  190^ 
voit  y  exprimer  un  fens  Rodolphe  II.  {  ’Empe.ear  ), 
ryjQjjii  j  1»^.^.,  marchande  une  noix  ni 1 1  ■* 

Ç  :îto ,  eft  la  ville  la  plus  divique  pour  4000  tio- 
élevée  du  globe  ,150.  tins  ,218.». 

Qui  jeu  V'trcn  ,  la  Agure  Romains  ,  n  ont  jamais  în- 
qu’on  en  donne  dans  le  tabule  ni  cadenace  les 

femmes  ,  mais  les  gar¬ 
çons  ,  121.  Coupoient 
quelquefois  un  doigt  aux 
corps  morts  ,  1514.  Leurs 
ceremonies  pendant  les 
cclipfes  ,  199.  S’ils  ont 
poflédé  une  recette  con¬ 
tre  Ks  b'eflures  des  flé¬ 
chés  empoifonnees ,  204. 
Mangtoietu  la  chair  des 
viélim’S  ,  2  3  5.  Ne  brû- 
loient  pas  les  enfants 
avant  la  poulie  des  dents , 

3  4°* 


Syflêmg  de  la  Na:ure  ,  efl 
vuieulc  ,  69. 

R 

J^_Al'ig  acheté  un  livre 
Mexicain,  tauvé  du  bû¬ 
cher  &  du  naufrage,  167. 

Ra  rr.i  ,  fêtes  des  Péruviens  , 
136.  Sa  defeription  ,  ibid. 

Recherches  fur  le  defpoîijme 
Oriental  j  fentiment  de 
l’auteur  fur  cet  ouvrage, 
198 


198.  •> ^ 

Rrdi  {  Mr.  )  ,  éprouve  des  Rotnul «r  ,  ce  qu  ou  en  ait 
pierres  de  ferpents  ,  229.  elt  fabuleux  ,  1  44. 

Ne  leur  découvre  aucune  Roues  fcculaires  des  Mexi- 
vertu,  230.  cains,  169 

RcfbttUtion  ,  ce  que  c  eft ,  Rouge  ,  elt  la  cou.eur  du 
.  ,  7  Grand-Lama  ,  6c  du  Cler- 

Relaticns  du  Paraguai  ,  ne  gé  de  la  Mongahe,  251, 

méritent  aucune  croyau-  Roujfeau  (  Mr.  )  ,  ce  qu  il 

du  dts  Orangs-Outangs , 

52 


ce,  39 

Religion  chrétienne  ,  coin-  ,  1 

jj  cî  t  tUe  a  traité  le*  her-  Rudbecf ,  cite  fur  les  carac- 

maphroditcs  6c  les  eu-  teres  Rumques  1  7  5  • 
nuques  ,  30.  N’a  jamais  Ru  i  fi  h  ,  ce  qu’il  du  d’uu 
tte  ccmpiife  par  les  lœtus femelle  ,  74 

Américains  ,  13  S-  R-e^‘  ^ 

oion  catholique,  rellem- 
b  e  à  la  Rtlig’on  lami- 
qtie  ,  267.  Employée 

comme  un  Wlrunicm  du 
tklpotifme  par  les  Jclui- 
tes  ,295»  if 

Re noncules  doubles  apportées 

_ _  1  :  .  »,  C..«<  a  r-»  n  r  PC 


nés  ,  étymologie  de  ce 
mot,  ibid. 


S 


,  slkcrai^Z evi  ,  nouveau 
Mefiie  ,  mis  aux  pentes 
mailons ,  1  n.,  «. 


t nota uns  “rt  '  *  ? 

do  Tripoli  en  Syrie  par  les  Sabatti-Kos ,  montagne  de 
Ctoiics ,  2  6  o.  n.  la  S  ibeiie ,  2  &  é 
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Sadduccens  ,  «ioient  la  Re- 
furreftion  ,191. 

Sadder  ,  des  Guebres  ,  eft 
extrait  du  Zend  pajcen - 
vofla  ,240. 

Safran  ,  à  quoi  on  l’em¬ 
ploie  \  dans  les  Indes 
Orientales,  184.  Ses  ef¬ 
fets  ,  ibid.  n.  Les  Croi- 
fés  en  ont  rapporté  les 
ptemiers  oignons  de  l’A- 
lie  ,  260 .  n. 

Salles  (  abajoues  )  ,  les  lin¬ 
ges  en  ont  i  elles  man¬ 
quent  aux  Orangs-Ou¬ 
tangs  ,  44. 

Samotheis  ,  principaux  Prê¬ 
tres  des  anciens  Gaulois , 
234, 

Sang  ,  fe  caille  en  une  mi¬ 
nute  par  le  poiton  des  flé¬ 
chés  des  Caraïbes  ,209. 
On  en  verlbit  fur  le  pam 
facré  des  Péruviens  , 

2  3  7-  , 

Sanchez.  (  le  Pere  )  propole 
un  problème  fur  la  Con¬ 
ception  de  la  Vierge  , 
261.  n.  On  cite  fon  livre 
de  Jliatrimonio  ,  ibid.  Il 
mangeoit  en  tenant  fes 
pieds  en  l’air  ,  ibid 

SanSevero  prétend  avoir  re¬ 
trouvé  l’ancienne  écriture 
des  Péruviens  ,  1 44. 

Saronides  ,  Prêtres  des  Gau¬ 
lois  ,234. 

Satyre  ,  étymologie  de  ce 
mot  ,66  7î. 

Satyres  ,  leur  origine,  65. 
On  lésa  diverfement  dé¬ 
peints  ,  ibid. 

S  trimai  fes ,  0 il  le  réfute  ,  8. 

Sauvages ,  01  n’en  a  jamais 
trouve  qui  ne  fu dent  par¬ 
ler  ,  52.  Pourquoi  ils  dé¬ 
faillent  un  de  leur»  en¬ 
fants  gémeaux  ,  108.  Ne 
le  rendent  aux  Lgiiies 
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en  Amérique  ''que  pour 
avoir  le  plailir  de  fonner 
les  cloches,  135*  N’ont 
jamais  fait  aucune  dé¬ 
couverte  ,  160.  Leur  re¬ 
ligion  eft  indeftniflable  , 
23  7. 

Sauvages  folitaires  ,  lifte  de 
ceux  qu’on  acrouvés  dans 
les  forêts  de  l’Europe , 

64*  ,  . 

Scandinaviens ,  leur  écriture, 

174  • 

Sccptifcifme  de  l’Hiftoirc  , 

doit  avoir  fes  bornes  , 
179. 

Scroton  ,  s’il  reprélente  la 
matrice  dans  l’homme  , 

75- 

Scythes  ,  comment  ns  cm- 
poilonnent  leurs  fléchés , 
225. 

Sel  ,  on  n’en  mettoit  pas 
dans  la  nourriture  des 
Indiens  du  Paraguai  , 
301. 

Sel  de  Vipere  ,  &  de  corne 
de  cerf,  eft  un  contre- 
poifon  ,  207. 

Sel  marin  ,  contre-poifort 
contre  sles  armes  Caraï¬ 
bes  ,  226. 

Selvago  le),  nom  donné 
par  les  Portugais  aux 
Orangs-Outangs  ,  47. 
Sein  ne e  des  deux  fexes  „ 
concourra  la  génération, 

1  7* 

Serpents  ,  leur  chair  recele  , 
beaucoup  de  fel  alkili  , 

é*  • 

Serpent  à  chaperon  ,  ou  Co*> 
bra  de  Capello  ,  n’a  pas 
des  pierres  dans  le  ven¬ 
tre,  229. 

S-rpent  pourriffeur  ,  ce  qu’cil 
dit  Lucaiti  ,  n’eft  pas 
exactement  vrai  ,219. 

S  or  ao  (  François  )  ,  les  cal- 
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Table  de3 
culs  fur  les  éjections  du 
Vefuve  ,  28  3. 

Sexes ,  ne  different  pas  tant 
qu’on  le  penfe  ,  74. 

Siam  (  le  Royaume  de  )  , 
attaque  pat  les  Macaflats  , 
2 19. 

Sibtne  peu  connue  du  Czar 
Pierre  I.  1  9. 

Singes  ,  très  -  multipliés  en 
Afrique  ,  40.  Dégâts 

qu’ils  y  commettent,  ibid. 
Pourquoi  ils  ne  iau- 
roient  le  tenir  long- 
temps  fur  deux  pieds  , 
42.  En  quoi  ils  different 
de  l’Orang-Outang,  45. 
Dans  quelles  efpeces  les 
Guenons  éprouvent  l'é¬ 
coulement  menltruel  , 
44.  Diftinguent  les  fem¬ 
mes  matquées  en  hom¬ 
mes  ,  49.  Les  mâles  des 
Cercopithèques  6c  des 
Pitheques  aiment  les 
femmes  ,  fcc  leurs  fe¬ 
melles  aiment  les  hom¬ 
mes,  47.  Explication  de 
ce  penchant  ,  48.  Ceux 
qu'on  blefle  avec  des  (lé¬ 
chés  empoilonnees  ,  ex¬ 
pirent  en  tombant  ,210, 
2  1  t, 

Sion  )  Mere  de  )  ,  ce  que 
c’eft  ,  245 .  n. 

Sienites  (  fanatiques  )  ,  de 
quoi  on  les  accufe  , 
245.  ». 

Sociétés  y  n’ont  pas  été  for¬ 
mées  par  un  feul  homme, 
147. 

Soleil ,  p  ris  pour  un  être  ani¬ 
me  ,  200. 

S omtnona.  Codom  ,  Dieu  des 
Siamois  ,  264. 

Sperme  des  Negres  &  des 
Balanes  ,  elt  plus  fujet  à 
f«  corrompre  que  celui 
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des  autres  hommes  ,  le 
pourquoi ,  1  $  ,  1 6. 

Statue  repréfentant  un  Her¬ 
maphrodite  ,  ce  que  l’Au¬ 
teur  en  dit  ,  8 o. 

Stilets  Romains  en  fourchet. 
tes  ,  armes très-dangeieu- 
fes,  214. 

Streibon  lemble  confondre 
les  Orangs-Outangs  avec 
les  Cercopithèques  ,  60. 
Auteur  judicieux,  223. 
Ce  qu’il  rapporte  des 
Soanes  de  la  Coichide  , 
ibid. 

Str  ahlemberg  ,  ce  qu’il  dit 
des  hommes  tigres  de  la 
Sibérie  ,18. 

Struys  y  ce  qu’il  raconte  des 
ours ,  ert  fabuleux  6c  pué¬ 
ril  ,  84. 

Suc  nerveux  ,  effet  que  fou 
dérangement  produit  dans 
les  Negres  ,  2. 

Suc  latttux  de  toutes  les 
plantes  ,  eit  venimeux  9 
212. 

Sucre  y  ccntre-poifon  des 
fléchés  envenimées,  n’a^ 
gic  pas  en  Europe  comme 
en  Amérique  ,  210,  2  1 1. 
L’Auteur  ignore  com¬ 
ment  ce  fpéofique  opéré 
fes  effets  fur  le  corps  hu¬ 
main  ,  ibid .  n. 

Sutx,  (  Ilihme  de  )  ,  a  été 
furmonté  par  la  mer  9 
272. 

Surnacb  ,  fa  feve  eft  un  poi- 
fon  ,21  z.  n. 

Sumbace  (  Roi  de  Macaf- 
far  )  ,  éprouvé  fes  flè¬ 
ches  fur  un  Anglais, 

2  17. 

Surnanea  ,  Evêque  de  Me¬ 
xico  ,  fait  brûler  les  an¬ 
ciens  Livres  des  Mexi¬ 
cains,  iü6„ 
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Surdité  ,  commune  aux  Nè¬ 
gres  blancs  ôt  aux  chiens 
blancs ,32. 

Sylla  ,  on  lui  montre  un 
Orang-Outang  ,  &  on  le 
trompe,  6  8.  Etoit  Monor- 
chis  ,  1  08. 

Symptômes  q u’occafionnent 
les  armes  empoifonnées 
avec  le  lue  de  Curare , 
210.  Quels  fymptômes 
éprouvèrent  les  Macédo¬ 
niens  blefles  par  les  Bra- 
chmanes  ,226. 

Syrie  ,  les  femmes  s’y  entre- 
confefloienc  ,  238. 

Sjftémet  fur  la  génération  , 
le  font  fort  multipliés , 
17. 


1  ^Abac ,  on  en  fait  avaler 
des  boulettes  à  ceuxqu’o» 
facrifie  ,  en  Amérique  , 
aux  funérailles  des  Caci¬ 
ques  ,184.  Les  Efpagnois 
crurent  que  c’étoit  un 
contre-poilon  contre  l’ef- 

‘  fet  des  fléchés  des  Caraï¬ 
bes  ,  206. 

Tableaux  hiiïoriques  des 
Mexicains ,  1 6  6. 

Table  lji*que  ,  contient  des 
maximes  morales  ,  ibid. 

Tablier  naturel  des  Hotcen- 
totes  ,  107.  On  pourroit 
faire  difparoître  cette  dif¬ 
formité  ,  ibid. 

Tachard  (  le  J e fuite  )  ,  ce 
qu’il  die  du  tablier  natu¬ 
rel  des  Hottentotes ,  107. 

Tacite ,  Ion  opinion  fur  la 
Providence,  177. 

Talent  artificiels  ,  pour¬ 
quoi  l’homme  s’en  lert , 
43- 

T  amer  Un  ,  étoit  né  Mo- 
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norctiis  ,  108.  Détruit  le 
culte  du  Dieu  Bra  ,  243* 
Fonde  une  Académie  à 
Samarcand  ,  2  s  9-  On  le 
croit  né  d’une  vierge  a 
ibid. 

Tapuiasy  fe  fervent  de  flé¬ 
chés  empoifonnées  ,  203. 

Tartares  ,  font  les  plus  an¬ 
ciens  des  hommes  ,  287. 
Détruifent  les  livres  au 
Tilibèt  ,288. 

Tartarie  (  carte  de  la  )  ,  par 
qui  elle  a  été  levée,  149* 

Tartarie ,  fon  élévation  pio- 
digieufe  au-deflus  du  ni¬ 
veau  de  la  mer  ,284. 

Tartre  diflous  ,  caille  le  lait 
plus  promptement  que  le 
tartre  qui  elf  en  poudre  , 
225  ,  226. 

Tarvareare.  Voyez  Noi* 
Maldivicjne. 

Tavtrnier  (  Jean  )  ,  ce  qu  iï 
dit  de  l’ulage  de  manger 
les  ordures  du  Grand-La¬ 
ma  ,  2  5  S . 

Taxile (  le  Roi)  tire  Alexan¬ 
dre  de  fon  erreur  lur  les 
Orangs-Outangs  ,6  5. 

Tcbaros  du  Paraguai  fe  cou¬ 
pent  un  article  des  doigts 
à  la  mort  de  leurs  parents* 
192. 

Temple  du  Soleil  au  Pérou  3 
la  defeript'on  ,152. 

Temples  de  Mexico  ,  com¬ 
bien  il  y  en  avoit  fous 
Montezuma  ,172- 

Terre  ■mérité,  rernede  con¬ 
tre  la  jaunifle  6c  les  flé¬ 
chés  envenimées,  228, 
229 . 

Terres  à  (ec  ,  il  y  en  a  plus 
dansnotre  latitude  qu\m- 
dc là  de  l’Equateur ,  274. 

Terres  Auftrales  ,  ne  peu¬ 
vent  avoir  tant  d’eten- 

Ff  4 
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C.°U  *  2l+‘  «icitruftifsau  globe  terref- 

tre  que  les  inondations  , 
2 8 ©.N’ont  Jamais  renver- 
lé  de  ville  dans  le  Nord  de 
l’Allemagne  ,  ibid. 
Tribades  ,  75.  ». 

Trimpong  ,  enterré  avec  fes 
femmes  vivantes,  18©. 
Tr torchis  ,  i  oS.  n. 

Trogne  -  Pompée  ,  quand  il 
vivoit ,  287. 

Trools ,  êtres  chimériques , 
S  • 

Tfé-  JTang-Rap  tan  (  Kam  des 
Eieutlis  )  ,  grand  ennemi 
du  Dalaï-Lama  ,  244, 
Pille  fon  temple  ,  ibid. 
Ce  qu’il  dit  dans  fon  ma- 
nifeile  ,  2 69. 

Tulpe  ,  ou  T  alpins  ,  ce  qu’il 
oit  d’un  jeuneiiomnie  bê¬ 
lant  ,  64.  ». 

T un  gu  je  s ,  ont  le  teint  bafa- 

11  é  ,  1 9, 

Tyj^u  (  le  Dodcur  )  ,  ce 
qu'il  dit  des  Orangs-Ou- 
tar.gs  ,  4 6.  Son  Anatomie 
de  l’Orang  vaut  mieux 
que  fon  T  fai  philo fophi- 
cjue  jur  Us  Cynocéphales  9 
45-  'fi. 


Tertul/ien  cité  ,  240. 
h  a  ej\  rts  «  ce  que  raconte 
d’eile  Quinte-Curce ,  eft 
abfurde  ,  92. 

1  he  du  Paraguai.VoyezHVr. 

he  Par aguai fe. 

Théocraties  ,  abus  qu’elles 
entraînent  ,  268  ,  269. 
Thévenct  (  Mr.  )  publie  les 
tableaux  historiques  du 
Mexique  ,  fau\  e  du  nau¬ 
frage  &  du  bûcher, 168. 
Ttn  quoi  il  s’elt  trompé  . 
262.  r 

'P  ibet  ,  fès  differents  noms  , 
243  ».  Le  Chriftianifme 
•ne  pourra  jamais  s’y  éta¬ 
blir  ,  &  pourquoi  ,  247  , 
248.  Ses  Rois  dépouillent 
le  Grand  -  Lama  ,  253. 
Origine  de  fes  louverains, 

ibid.  n. 

Ihora.  Valdenfis,  plante  de¬ 
venue  rare  ,  222.  Sa  del- 
cription  ,  ibid.  Ses  quaii- 
r  tes,  223. 

Ttcounas ,  comment  ils  em- 
poilonncnt  icurs  armes  , 
208. 

Tipas.  Voyez  Ter  'as. 
d  ttyres ,  leur  origine  ,6  5. 
Toidos  JcJcut  ,  livre  hébreu 
perdu  ,  ».  1  6 7. 

Tolepoin  ou  Ta'apoin  (  le 
grand  ),  a  moins  de  ieda- 
teurs  queleDalaï  Lama 

^64.  * 

Tombeaux  Celtiques  ,  ce 
qu’on  y  découvre,  290. 
Trajan  ,  fon  pont  fur  le  Da¬ 
nube  quelle  expérience 
ii  a  procuré  lur  i’àge  des 
P  c  •ri  fie  ations  ,  289. 

2  r  an f aidions  philosophiques  , 
ce  q u’elies  dilent  d’un  en¬ 
fant  ne  bariolé  ,  17. 
Tremblements  de  terre,  moins 


O 

UN 1  v e rfti és  de  l’Améri¬ 
que  ,  n’ont  jamais  produit 
aucun  homme  de  réputa¬ 
tion  ,142. 

UfagcS  bizarres  communs 
aux  deux  continents  f 
20 s.  1 1  faut  fe  deher  de  ce 
que  difenr  quelques  Au¬ 
teurs  a  ce  fujet  ,178. 

TJ  f  âge  des  maris  de  fe  mettre 
au  lit  ,  à  l’occahon  des 
conciles  de  leurs  femmes , 
a  etc  fore  commun  dans 
l’antiquité  ,196, 
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obUrvaiions  &  des  calculs 


U  fige  de  Faire  du  biu  t  pé¬ 
dant  les  ecltpfes ,  ion  ori¬ 
gine  ,  196. 

XJfage  de  foufkr  des  fléchés 
cmpoifonnées  par  une 
ia  bacane,  commun  aux 
Américains  6c  aux  Aiiaii- 
ques,  209.  De  fe  peindic 
en  jaune  ou  en  rouge  , 
avec  le  Curnuna  &  le  RO¬ 
COU  ,21  6  . 

V 

y  Ache  ,  les  Baniar.es  en 
ont  lan&ifie  la  race  ,  5  5  . 
Vaches  rouges  ,  on  ne  les  ef- 
tjme  pas  en  Hollande  , 

3  1  .  3  2*  , 

Vacies,  p-etres  des  anciens 
Gaulois  ,234- 
V dicta  ,  ou  le  Lévmque  , 

on  n’y  trouve  pas  des  ré¬ 
glements  Fur  les  Funérail¬ 
les ,  1 9°> 1 9 1 • 

Valais ,  Fes  habituas  ne  veu¬ 
lent  pas  permettre  qu’on 
anacuVnife  leurs  Crétins  , 

■2.  fi.  V.  Crétins. 

Valifia  attrou'pe des  femmes 
en  Bohême  ,91* 
Valiéviridi  (  le  Moine  de 
la  )  ,  ce  qu’il  dit  à  l’Em¬ 
pereur  du  Pérou  ,  25  5* 
Valmont  (  Mr.  )  ,  011  cite 
fon  Dictionnaire  d’Hiftoi- 
re  Naturelle  ,  222.  ^ 

Van  Bert^l ,  traduit  le  Péri¬ 
ple  d’Hannon  5  6  1.  ». 
Variîus  des  races  croiFees , 
prouvent  que  le  fperme 
eft  coloré  ,  2  1 . 

Va  fs  Efirucjues  ,  de  quelle 
Façon  on  y  reprelente  les 
Saty  es  ,  66 

Ve  dam  des  Indiens  ,  défend 
l’homicide  ,  1  3  2. 
Végétaux  ,  1  auteur  ruit  des 


fur  leurs  lexes  ,71. 

Végétaux  latte feent s  ,  ont 
une  forte  tianipiration , 
205. 

Velléda  ,  ce  que  Tacite  rap¬ 
porte  d’elle  ,245. 

Venin  pour  lesarmes,  a  pré¬ 
cédé  l’invention  du  fer  2c 
du  cuivre  ,203. 

Vers  formes  fous  le  prépu¬ 
ce  ,  ont  fait  recourir  quel¬ 
ques  peuples  à  la  Circon- 
cifion  ,102. 

VeJUlts  a  quel  âge  elles 
pouvoient  entrer  bc  fortic 
du  College  de  Vetfa  ,  9$: 
Combien  on  en  a  puni 
pour  crime  de  leze  chaf- 
teté ,  9^. 

Ve'Juve  y  depuis  quand  il  a 
t>; ale  ,  282  ,  283*  Quan¬ 
tité  étounante  de  matières 
qu’il  a  v ormes  ,283»  ^ 

Vierges  blanches ,  nom  donné 
^  de  prétendus  fpe&res  , 

9  4  n' 

Vierges  facrées  ,  il  y  en  a  eu 
chez  tous  les  Sauvages  du 
monde  ,95- 

V~ign.es ,  pourquoi  on  a  pïo- 
pofe  de  la  déraciner  en 
Allemagne,  239- 
Vipere  ,  Fon  venin  eit  un  Fel 
acide  ,  22  s . 

t yivipares  animaux  ")  ,  il 

n’en  exilte  pas  qui  foient 
de  vrais  Hermaphrodites , 

7?  »  74-  . 

Volcans,  font  la  plupart  li- 

tués  dans  les  I lies  ,280. 
Où  il  y  en  a  eu  ,  28. 
Pourquoi  quelques  uns  Fc 
font  éteints  ,  tandis  que 
d’autres  ont  continue  a 
b i ûler  ,  ibid 

Vojjms  s  le  ris)  ,  en  quoi  il 
le  trompe  ,  j o. 
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V. 

IV Ajfer  (  Lionel  )  ,  ce 
que  les  femmes  du  Darien 
lui  dirent  fur  la  naifïance 
enfants  blafards  ,23. 

Vvttikjlman  (  Mr.  l'Abbé  )  , 
On  c  te  1ers  Monumenti 
inAiti  ! ur  l’infibulation  & 
la  réribuiation,  1  2  3  , 


Il  y  a  dans  cet  endroit  un 
College  ou  l’on  enfeigne 
le  Sadder  aux  Kaddu  . 
ibid. 

Yeux  de  Lune  ,  7. 

Tj'chufircs  ,  anciens  confef. 
leurs  des  Péruviens  ,  2  3  g. 
Consolent  ds  donnoient 
1  ablolution  ,238  & 

259. 


4‘a  (  le  Dieu  )  adoré 
aa  Japon  &  au  Thibet  , 
259,  260.  «  On  le  croit 
ne  d’une  vierge  ,  ibid. 


Ÿx 


Ez.d  ,  le  Pontife  des 
Gucbresy  rclidc ,  231.». 


Z 

ZawoI  .  ou  Zamolxn 

quand  il  a  vécu  ,  2*14, 

Son  hiltoire  cil  incertai¬ 
ne  ,  ibid, 

Aarcifte  ,  Ion  hidoire  d 4 
i  érou  vaut  mieux  que 
celle  de  GarciIalTo  ,  i4*. 
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N  m’avoit  donné  une  grande  idée 
de  l’Ouvrage  de  M.  de  P-  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  philofophiques  fur 
les  Américains .  Je  me  le  procurai  ; 
je  le  lus  une  première  fois  avec  pré¬ 
cipitation  ,  &  j’y  trouvai  bien  des 
recherches  ,  beaucoup  de  réflexions 
très-fènfées  ;  mais  aufli  beaucoup  d’afi- 
fèrtions  très  -  hafardées  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  avancées  en  même  temps 
avec  un  ton  affirmatif ,  un  ftyle  vif, 

&  une  confiance  qui  dévoient  en  im- 

-  ) 

pofer  aux  Leéteurs  peu  au  fait  des 
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matières  qu’il  traite.  Je  relus  cet  Ou- 

\ 

vrage  avec  attention  ,  &  je  me  con¬ 
firmai  dans  ma  première  idée.  Je  re¬ 
connus  que  M.  de  P.  ou  connoîtpeu 
l’Amérique  &  ce  qu’elle  contient ,  ou 
que ,  pour  appuyer  l’opinion  d’un  Au¬ 
teur  ,  qu’il  avoit  adoptée  fans  une 
connoiffance  de  caufe  a ü'ez  fondée  , 
il  s’étoit  fait  un  devoir  de  décrier  tout 
le  nouveau  monde  &  fes  produdlions. 
J’avois  lu  &  relu  quantité  de  relations 
de  l’Amérique  ;  j’avois  vu  de  mes 
propres  yeux  la  plupart  des  choies 
qui  y  font  rapportées.  Etonné  de  les 
voir  contredites,  ou  travefties  parM. 
de  P. ,  je  me  contentai  de  faire  quel¬ 
ques  notes  fur  les  endroits  les  moins 
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exacts.  Mon  deflèin  étoit  de  les  com¬ 
muniquer  à  M.  de  Francheville, pour 
îes  inférer  dans  fa  Gazette  littéraire. 
Ces  N  otes  m’ayant  enfuite  paru  trop 
nombreufès  pour  en  faire  l’ufàge  que 
je  m’étois  propofe"  ,  je  leur  donnai 
un  certain  ordre  ,  &  je  crus  pou¬ 
voir  en  compofèr  une  Diflèrtation 
où  l’Amérique  &  ce  qu’elle  contient 
feraient  appréciés  à  leur  jufte  valeur. 
J’en  lus  la  première  partie  à  l’alTem- 
blée  de  l’Académie  du  fept  de  Sep¬ 
tembre  dernier  ,  &  j’eus  la  fatisfaâion 
de  voir  qu’on  n’y  défapprouvoit  pas  le 
parti  que  j’avois  pris  de  réfuter  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  de  P.  ,  qui  aurait  pu 
induire  le  public  en  erreur  à  cet 
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egard.  La  vérité  me  fera  toujours  chè¬ 
re;  elle  doit  l’être  à  M.  de  P.  &l’em- 
porter  fur  tout  autre  motif.  J’efpere 
que  M .  de  P.  la  reconnoîtra  dans  ma 
Differtation  ,  &  qu’il  n’emploiera 
que  pour  elle  fès  talents  qui  méritent 
des  éloges. 
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s’efforce  d’y  donner  l'idée  laplusdéfa- 
vantageufe  du  nouveau  Monde  <k  de 
fes  habitants.  Le  ton  affirmatif  &  décidé  avec  lequel 
il  propofe  6c  refond  les  q  ,t  (lions  ;  le  ton  d’alfiu- 
rance  avec  lequel  il  parle  du  loi  ôc  a  es  productions 
de  l’Amérique  ,  de  fa  température,  de  la  eonfli- 
tution  corporelle  6c  fpirituèlle  de  fes  habitants  , 
de  leurs  mœurs  &  de  leurs  ufages ,  enfin  des  ani¬ 
maux  ,  pourroient  faire  croire  qu'il  a  voyagé  dans 
tous  les  pays  de  cette  vafle  étendue  de  là^terre  ; 
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qu’il  a  vécu  aflèz  long-temps  avec  tous  les  peu* 
pies  qui  l’habitent.  On  feroit  tenté  de  foupçon- 
ner  que  ,  parmi  les  voyageurs  qui  ont  fait  de 
longs  fejours ,  les  uns  nous  ont  conté  des  fables , 
ont  travefli  la  vérité  par  imbécillité  ,  ou  l’ont  vio¬ 
lée  par  malice  (*).  Les  autres ,  étourdis  par  le  ver¬ 
tige  de  leur  enthoufiafme  ,  ontfi  mal  vu  les  chofes , 
qu’ils  auroientdû  ,  par  refpedl  pour  la  raifon  ,  s’abf- 
tenir  de  le  décrire.  Il  efl  fâcheux  pour  nous  qu’ils 
n’aient  pis  eu  le  refpeéï  pour  la  vérité,  &  les  yeux 
de  M.  de  P. 

L’Amérique  ,  dit  cet  Auteur  dans  fon  Difcours 
Préliminaire,  l’Amérique  plus  que  tout  autre  pays, 
offre  des  phénomènes  finguliers  &c  nombreux  , 
mais  ils  ont  été  fi  mal  obfervés ,  plus  mal  décrits , 
&  li  confufément  aflèmblés  ,  qu’ils  ne  forment 
qu’un  cahos  effroyable.  Il  a  fallu  s’armer  d’opi¬ 
niâtreté  pour  fe  frayer  une  route  au  travers  des 
contradictions  vicieufes  des  voyageurs,  à  qui  les 
extravagances  ont  moins  coûté  qu’au  refie  des 
hommes. 

Le  nouveau  monde  efl ,  fuivant  ÏÆ.  de  P.  (**); 
une  terre  absolument  ingrate  ,  &  comme  en  hor¬ 
reur  à  la  Nature.  Entre  les  végétaux  exotiques 
importés  en  Amérique  ,  les  arbres  à  noyaux  ,  com¬ 
me  les  Amandiers,  les  Pruniers ,  les  Cerifiers  , 
les  Noyers ,  y  ont  faiblement  profpéré  6c  prtfqus 
pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les  Abricotiers  n’ont 
fru&ifié  qu’à  l’Ifle  de  Juan  Fernandez:  ils  ont  de- 
>  généré  ailleurs  ;  notre  feigle  &  notre  froment  n’ont 
pris  que  dans  quelques  parties  du  Nord.  Le  cli¬ 
mat  de  l’Amérique  étoit  au  moment  de  fa  décou¬ 
verte  ,  très-contraire  à  la  plupart  des  animaux 
quadrupèdes  ,  6c  fur-tout  pernicieux  aux  hommes 
abrutis  ,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  parues 
de  le  ur  organifme  d’une  force  étonnante.  La 


(*)  Difcours  Préliminaire* 

{**)  Tom.  J  ,  p.  ïQ» 
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terre  ou  hériflëe  de  montagnes  en  pic  ,  ou  cou¬ 
verte  de  for  et  s  &  de  marécages  ,  olfroit  1  alpeét; 
d'un  defert  ilérile  &  immenfe.  Les  premiers  aven¬ 
turiers  qui  y  firent  des  éc'abÜflTements  ,  eurent  tous 
à  eiluyer  les  horreurs  de  la  famine  ,  ou  les  derniers; 
maux  de  la  difette.  Dans  les  parties  méridionales  a 
&  dans  la  plupart  des  ides  de  l'Amérique  ,  la  terre 
étoit  couverte  d’eaux  corrompues ,  malfaifantes  t 
ÔC  même  mortelles. 

Ce  terrain  féticje  &  marécageux  ,  faifoit  végéter 
plus  d’arbres  venimeux  qu’il  n'en  croit  dans  les  trois 
autres  parties  de  notre  Globe---  la  furfacede  la  ter¬ 
re  frappée  de  putréfaélion ,  y  étoit  inondée  de  Lé¬ 
zards  ,  de  Couleuvres  ,  de  Serpens  ,  de  Reptiles 
6>c  d’iiifecles  monflrueux  par  leur  grandeur  6c 
l’aéHvité  de  leur  poifon.  Enfin  un  abatardifTemenc 
général  avoit  atteint,  dans  cette  partie  du  monde  , 
tous  les  quadrupèdes  ,  jufqu’aux  premiers  prin¬ 
cipes  de  l’exiftence  de  la  génération  (*).  C’efl  fans 
doute  unfpectecle  grand  &  terrible  ,  ajoute  M„ 
de  P. ,  de  voir  que  la  nature  ait  tout  donné  à  no¬ 
tre  continent  pour  Coter  à  l’autre  ,  6c  que  dang 
ce  dernier  tout  y  foit  dégénéré  ou  monflrueux. 
Un  fol  aride  dans  fes  montagnes ,  marécageux  dans 
fes  plaines  ,  flérile  par  fa  Nature  dans  toute  fa 
fur  face  ,  trompant  toujours  l’efpérance  de  fes  cul¬ 
tivateurs  les  plus  laborieux.  Tout  jufqu’aux  hom¬ 
mes  &  aux  animaux  conduits  de  l’ancien  Monde 
dans  le  nouveau  ,  a  efluyé  fans  exception  ( **J  une 
altération  fenfble  ,  foit  dans  leurs  forces ,  loit  dans 
leur  inflincf.  Comme  les  végétaux  ,  ils  y  fontve- 
n  us  tout  rabougiis,  leur  taille  s’eft  dégradée  (***)  ; 
Sc  par  un  contraire  finguÜer  ,  les  Ours ,  les  Ti¬ 
gres,  les  Lions  Américains  font  entièrement  aba- 


(*)  Tom.  I  ,  p ,6. 

(**)  Ibid .  p.  iO.  Tom.  II  ,  p,  139. 

(***j  Tom,  1 ,  p.  9. 
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tai  dis  ,  petits ,  pufiil  animes  5c  moins  dangereux 
mille  fois  que  ceux  de  l’Afie  5c  de  P  Afrique.  -  ' 
.C'eft  principalement  au  climat  de  l’Amérique 
que  i  on  doit  attribuer  les  caiifes  qui  ont  vicié 
leu,  s  qualités  efîèntielîes ,  5c  fait  dégénérer  la  na- 
tuie  humaine  (y).  II  réfulte  des  expériences  faites 
lur  les  C renies ,  qu  ils  donnent  dans  leur  tendre 
jcunefTè  ,  ami;  que  les  Américains  y  quelques  mar¬ 
ques  de  pénétration  ,  qui  s’éteint  au  foi  tir  de  l’ado- 
lefcence  :  ils  deviennent  hébétés ,  nonchalants ,  in  * 
appliqués ,  de  n  atteignent  a  la  perfection  d’aucune 
i  ci  v.  nce  ,  ni  u  aucun  ait.  A  u  (I  i  dit-on  par  forme  de 
'pioverue  ,  qu  ils  font  déjà  aveugles ,  quand  les 
autres  hommes  commencent  à  voir. 

Nous  n  avons  coniidere  j'dqu  a  prefent  , 
continue  cet  Auteur,  les  peuples  de  l’Amérique  , 
cjjc  eu  coté  de  leurs  facultés  phyfiques  ,  qui  étant 
effentiellement  viciées,  avoient  entraîne  'la  perte 
oes  facultés  morales.  La  doge nération  avoir  atteint 
leurs  fens  de  leurs  organes  ;  leur  a  me  avoir  per¬ 
du  a  proportion  de  leurs  corps.  La  nature  ayant 
t  ajt  ôté  à  un  Hcmifphere  de  ce  (7 lobe  ,  pour  je 
l4,ii1  a  l 'autre ,  n’avoit  place  en  Amérique  que 
dts  enfants  ,  dont  on  n’a  encore  pu  faiie  des  hom¬ 
mes. 

Une  infenfibi  icé  ftupicfe  fait  le  fond  du  carac- 
teiede  tous  les  Américains  leur  parefle  les  em¬ 
pêche  d’être  attentifs  aux  inflruclrons  ;  aucune 
paflion  n’a  allez  de  pouvoir  pour  ébrarder  leur 
ame  ,  5c  l’élever  au-deflus  d’el le-mcme.  Supé¬ 
rieurs  aux  animaux,  parce  qu’ils  ont  l’ufage.des 
irnins  3c  de  la  langue  ,  ils  font  réellement  infé¬ 
rieurs  au  moindre  clés  Europénns  ;  privés  à  la  fois 
d’intelligence  3c  de  perfeâibilité ,  ils  n’obéilTënt 
qu’aux  imptilîions  de  leur  inllincf  :  aucun  motif 
de  gloire  ne  peut  pénétrer  dans  leur  cœur  :  leur 


(*  Tom.  Il  ,  p.  t  7 
(**>  Tom.  l3  p.  134. 
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lâcheté  impardonnable  les  retient  dans  Pefclavage 
où  elle  les  a  plongés  ,  ou  dans  la  viefauvage, 

dont  ils  n’ont  pas  le  cpurage  de  fortir -  les 

vrais  Indiens  occidentaux  n'enchaînent  point  leurs 
idées  ;  ils  ne  méditent  point  &  manquent  de  mé¬ 
moire  (*). 

Si  nous  avons  dépeint  les  Américains ,  dit  en¬ 
core  M.  de  P.  ,  comme  une  race  d’hommes ,  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants  ,  comme  une 
efpece  dégénérée  du  genre  -  humain  ,  lâche  ,  i ru¬ 
pin  fiant  e  ,  fans  force  phyfique  ,  fans  vigueur  , 
fans  élévation  dans  l’efprit  ;  quelque  révoltante  & 
hideule  que  1  oit  cette  image  ,  nous  n’avons  rien 
donné  à  l’imagination  en  railant  ce  portrait  (*fJ 
,  qui  furprendra  par  fa  nouveauté ,  parce  que  i’hil- 
toire  de  l’homme  naturel  a  été  plus  négligée  qu’on 
ne  peu  le.  Enfin  l’Amérique  elt  aux  yeux  de  M. 
de  P.  une  terre  que  la  Nature  femble  avoir  faite 
dans  {'à  colere  ,  pour  laquelle  elle  n’a  que  des 
entrailles  de  Marâtre  ,  &  fur  laquelle  elle  a  verfé 


avec  complaifance  tous  les  maux  ,  toutes  les 
amertumes  de  la  boîte  de  Pandore,  fans  y  laitier 
échapper  la  moindre  portion  des  biens  qu’elle  ren- 
fermoit. 

Telle  efi:  î’efquiffe  du  portrait  de  l’Amérique  & 
de  fes  habitants  que  M.  de  P.  nous  prefente.  1! 
a  puifé  les  couleurs  ,  dit-il  ,  autant  qu’il  a  été 
pofiible ,  d  ms  les  Auteurs  contemporains  de  la 
découverte  du  nouveau  ivfonde  ,  qui  ont  pu  le 
voir  avant  quhl  eut  été  entièrement  bouleverfé 
pjr  la  cruauté,  l’av  r.ce  ëc  finfatiabilite  des  Euro¬ 
pe,  ns. 

n  ce  portrait,  où  l’on  croiroit  aifément  nue  le 
peint  e  a  trempe  ton  pinceau  dans  l’humeur  noire 
cela  mélancolie,  &  délayé  les  couleurs  dans  le  fiel 


(*)  Tom.  I  ,  pag  r  17. 
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de  l’envie  ,  dont  tous  les  traits  femblent  avoir  été 
placés  5c  conduits ,  non  par  la  philofophie  qu’il  an¬ 
nonce  avoir  prefiié  à  fon  ouvrage  ,  mais  par  un 
amour-propre  offènfé,  par  un  parti  pris  d  humilier 
la  nature  humaine  ;  me  feroit-il  permis,  Meilleurs, 
de  vous  en  préfenter  un  des  mêmes  objets ,  qui  , 
pour  être  plus  riant  &  plus  flatteur  ,  n’en  fera  pas 
moins  reflèmblant. 

Si  M.  de  P.  avoit  voyagé  en  Amérique,  5c  Peut 
parcourue  en  perfonne  ,  il  i’auroit  vraifembla- 
blement  confidérée  5c  obfervée  avec  d’autres  yeux. 
11  n’auroit  pas  fait  ion  livre,  à  moins  que  ce  ne 
fut  un  parti  pris  de  déguifer  le  vrai  ,de  le  trahir 
quelquefois  ,  &  de  le  contredire  par-tout  où  il 
le  trouveroit.  Oferoit-on  faire  ce  reproche  à  M. 
de  P.?  à  lui  dont  l'Ouvrage  paroît  être  le  fruit 
de  tant  de  veilles ,  de  leclures  5c  de  réflexions  ? 
non  ,  je  n’oferois  le  penfer  ;  mais  ne  pourroit-on 
pas  le  foupçonner  d’avoir  fait  beaucoup  de  lec¬ 
tures  trop  précipitées  ,  d’avoir  lu  5c  vu  les  chofes 
avec  des  )eux  mal  prévenus  ,  mal  affeefés  :  de 
n’avoir  extrait  5c  rama  (le  que  ce  qu’il  a  trouve 
de  propre  à  étayer  une  hypotheie  enfantée  par 
une  imagination  un  peu  trop  enivrée  de  tendreflè 
pour  notre  Hémifphere  5c  pour  (es  habitants.  Il 
ne  doit  pas  le  croire  affez  privilégié  pour  être 
exempt  des  préjugés  de  l’éducation  ,  qui  préfen- 
tent  tant  d’obftacles  à  la  vraie  philoiophie.  La 
prévention  croît  avec  l’âge  l’éducation  nous  ini- 
pire  des  erreurs  :  elle  nous  donne  des  goûts  t  i 
fe  fortifient  de  plus  en  plus  ;  nous  nous  habi¬ 
tuons  à  des  u ( âges  ;  ils  nous  pl aifeiat ,  5c  influent 
tellement  fur  notre  façon  de  voir  5c  de  penfer, 
que  nous  croyons  voir  par  les  yeux  de  la  philo¬ 
sophie  ,  lorfque  nous  ne  voyons  que  par  ceux 
de  l’éducation  :  nous  ne  trouvons  bons  5c  beaux 
les  ufages  des  autres  pays  ,  que  quand  ils  ont  au 
moin>  quelque  conformité  avec  les  nôtres.  Le 
pain  ,  le  vin,  nos  mets  5c  leurs  apprêts  font  de  ft 
bonnes  choies  1  n’eft-ce  pas  être  imbécilie ,  flupide 
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que  de  s’en  tenir  à  la  câfïave  ,  au  chica  ,  a  des 
fruits  ,  à  des  patates  ,  à  des  chairs  d’animaux  ,  & 
de  poiffbns  boucannés  ?  Nous  faifons  parler  ainfi 
notre  éducation  fous  le  nom  de  la  philofophie. 
Cependant  à  confidérer  notre  Hémilphere  ,  ou  tout 
ce  que  renferme  ce  que  nous  appelions  l’ancien 
Monde avec  des  yeux  vraiment  philofophiques  , 
M.  de  P.  y  auroit  vu  que  la  Nature  n’a  pas  tout 
ôté  à  l’Amérique  pour  le  donner  à  notre  continent. 
II  auroit  vu  dans  celui-ci  des  Lapons,  des  Samoye- 
des ,  des  Tartares  ,  occupés  de  la  chaflè  des  ani¬ 
maux  pour  trouver  leur  nourriture  &  leurs  vête¬ 
ments;  un  climat  livré  au  froid  le  plus  vif  &  le 
plus  rigoureux,  où  les  fruits  ni  les  grains ,  ni  les 
arbres  mêmes  ne  peuvent  germer;  où  les  hommes 
mille  fois  plus  mifcrabîes,  a  notre  façon  de  penfer, 
que  ne  le  lont  les  trois  quarts  &  demi  des  peuples 
de  l’Amérique  ,  n’offrent  à  nos  yeux  que  le  fpec- 
tacle  effrayant  d’une  terre  maudite  ,  &  la  nature 
humaine  ainfi  que  l’animale  abfolument  dégra¬ 
dée.  D’un  autre  côte  les  déferts  fabîonneux  <5 C 
brûlants  de  l’Afrique  ,  ce  fourneau  où  les  hommes 
énervés  femblent  être  par  leur  couleur  ,  la  viéfime 
ôc  la  proie  du  feu  que  la  Nature  y  entretient  tou¬ 
jours  allumé. 

Si  je  conùdere  nos  climats  tempérés  ,  j’y  trouve 
des  montagnes  arides ,  toujours ,  ou  brûlées  par 
îes  rayons  du  foleil  ,  ou  livrées  à  la  fureur  des 
froids  aquilons  ;  leurs  Commets  menacer  le  ciel  *  <S C 
fe  plaindre  de  n’avoir  pas  encore  vu  leurs  têtes 
altieresdébarraffées  de  l’immenfe  fardeau  des  gla¬ 


ces  &  des  neiges  qui  les  couvrent. 

J’y  vois  à  la  vérité  des  plaines  riantes  Sc  agréa¬ 
bles  ,  où  le  doux  murmure  des  ruilfe  uix  s’unit  au 
chant  raviffmt  des  oifcaux  ,  pour  flatter  notre 
ouie ,  pendant  que  notre  odorat  eh  charmé,  <$c 
nos  yeux  enchantes  d’y  voir  ces  plaines  émaillées 


de  fleurs ,  couvertes  de  grains  ,  d’arbres  fruitiers  , 
&.  de  troupeaux.  Mais  que  produiroient  -  elles 
d’eiles-mêmes  ?  des  ronces  6c  des  épines,  quel- 
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ques  fruits  agreftes ,  dont  la  faveui  révoltante  les 
fcro:t  abandonner  à  des  animaux  ,  qui  les  déd ai— 
gneroient.  Sont-ce  là  ces  pays  de  l’Amérique  ex- 
pofes  fous  les  mêmes  parallèles  que  les  nôtres  , 
ces  pays  où  les  fleurs  les  plus  fuaves  naifl'ent  fans 
celle  fous  vos  pas  ,  ék  où  les  fruits  les  plus  excel- 
l;nts  croiHen:  dans  la  plus  grande  abondance,  & 
fans  culture  ? 


(^ue  privilège  a  donc  notre  continent  fur  celui 
de  l’Amérique?  celui  d’être  habité  par  des  hom¬ 
mes  condamnés  à  un  travail  fans  relâche  ,•  obligés 
pour  fatisfaire  leurs  befoins  les  plus  prefîants,  de 
manger  le  pain  même  le  moim  ragoûtant,  d'ar- 
rofer-  fans  cefè  de  leur  lueur  &  de  leurs  pleurs 
cette  terre  ,  le  jouet  d’un  climat  inconfiant ,  cette 
terre  qui  ne  trompe  que  trop  fouvent  leurs  efpé- 
ranccs ,  &  dont  la  beauté  riante  eû  l'effet,  non 
d  une  nature  empreflte  ,  comme  en  Amérique  , 
de  fatisfaire  les  defirs  de  les  enfants  ;  mais  d’une 
nature  forcée  de  rire  d'une  grimace  convulfive  , 
dont  notre  orgueil  &:  notre  amour-propre  ont  fu 
nous  apprend  e  à  nous  contenter,  qui  plus  eff  9  à 
la  trouver  belle. 

Ce  ne  font  pas  ces  hommes  vêtus  d’or  &  de 
pourpre  ,  dont  l’indolence  mollement  étendue  fur 
le  duvet  ,  nargue  les  injures  de  l’air  fous  des  lam- 
h  ms  d  or  ôe  d’azur  ;  qui  n’ouvrent  les  yeux  que 
pour  être  éblouis  par  l'éclat  du  luxe  dont  ils  font 
enviro  més  ,  &  ne  tendent  les  mains  qu’à  des 
mets  apprêtés  pour  irriter  leur  appétit  émouflë  , 
ou  pour  fàrisfûre  leur  fenfualité  ,  aux  dépens  de 
la  vie  (Sc  du  travail  de  ces  hommes  qui  gemiffent 
lotis  !e  poi  s  de  leur  cruelle  tyrannie  ;  ce  font 
ceux-ci  qu’il  faut  confulter  ;  à  eux  appartient  de 
comparer  l’état  du  fol  de  l’Amérique  6c  de  fes 
habitants,  avec  l’état  &  la  valeur  de  notre  Conti¬ 
nent.  Croyez- vous ,  Meilleurs  ,  que  s’ils  en  étoient 
parfaitement  imtruirs  ,  ils  cjiroient  avec  M.  de 
P.  que  la  Nature  lésa  privilégiés  ;  qu’elle  a  tout 
6té  à  l’Amérique  pour  le  donner  à  la  terre  qu’ils 

habitent 
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habitent.  Le  penfèrez-vous  vous-mêmes  fur  Je 
portrait  naif ,  fincere  que  je  vous  en  tracerai  ci- 
aprèsfur  le  rapport  d’Auteurs  vrais,  &  fur  ce 
que  j’ai  vu  moi-même?  Vous  pourrez  dire  en¬ 
flure  avec  moi  du  tableau  prétendu  philofophique 
de  M.  de  P.  ce  qu’il  dit  (*)  des  Hirtoriens  Efpa- 
gnols  au  iujet  du  Pérou  ;  malheureufemenr  tout 
ce  tableau ,  lorfqu  on  l’examine  avec  attention 
n’efl  qu’une  fi&ion  ,  un  tifTu  de  fauffetés  &  d’exa¬ 
gérations  ,  que  nous  avons  entrepris  de  réfuter 
pour  nous  conformer  aux  loix  de  Phifloire ,  qui 
veut  que  l’on  détruite  toutes  les  erreurs  fpécier- 
fes  qui  pourroient  devenir  des  vérités  hiftoriques 
fi  1  on  continuoit  de  les  adopter  aveuglément. 

Ilneflpas  furprenantde  trouver  des  relations 
dim.rentes  entre  elies  fur  le  même  pays,  Sc  fur  les 
mêmes  peuples  :  elles  ont  été  écrites  en  différents 
temps  ;  les  ufages  avoient  pu  changer,  ainfi  que 
la  fuperhcie  du  fol  ,  par  la  fréquentation  des 
Europeans,  qui  s’y  font  établis.  Les  naturels  du 
pays  le  font  iouvent  accommodés  des  faco  s  de 
vivre  &  d’agir  de  leurs  nouveaux  hôtes,  ils  ontou 
quitte  tout  a  fait  leurs  anciens  ufages,  ou  les  ont 
changes  en  partie  :  ainfi  pour  les  anciennes  cou¬ 
tumes  ,  il  faut  s  en  tenir  aux  anciennes  relations  . 
6c  leur  donner  la  préférence  fur  les  nouvelles 
quand  elles  ont  les  trois  conditions  requifes  pour 
une  bonne  hifloire  ;  qu’elles  aient  été corn nofées 
par  des  Auteurs  définterefîes  dans  leurs  récifs  * 
que  ces  Auteurs  n’ont  point  voulu  fe  jouer  de  la 
vente;  &  qu'à  une  bonne  mémoire- ils  joignoiun 
aiTez  d  intelligence  &  d’efprit  pour  bien  raconter 
ce  qu  i;s  ont  vu.  Ceux  que  je  citerai  font  excwj 
de  reproches  a  cet  égard  ;  on  peu  compter  for  . 

extraits  qui  formeront  le  contralle  du  tabli  r 

I  Amérique,  que  nous  a  préfenté  M.  de  P 
J’accorde  à  cet  Auteur  qu’il  peut  y  . 
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l’exagération  dans  quelques  récits  des  Hifioriens 
Efpagnols  au  fujet  de  l’Amérique^  que  fi  tout  ce 
qu'ils  difent  de  l’état  politique  du  Pérou  avant 
l’arrivée  de  Pizarro  ,  étoit  vrai ,  on  feroit  forcé 
d’avouer  qu’il  y  avoit  dans  cette  partie  du  nou¬ 
veau  Continent  une  infinité  de  Villes  fpacieufes  , 
ornées  d’édifices  fuperbes,  de  campagnes  fertiles , 
peuplées  de  befiiaux  &  de  cultivateurs ,  plongés 
dans  l'abondance  ,  des  loix  admirables  ;  &  ce  qui 
eft  plus  rare  encore,  des  loix  reipeôées;  que  fi 
Ton  en  croyoit  à  tous  ces  écrivains,  à  peine  eut- 
on  trouvé  un  peuple  qui  eût  joui  d’une  auffi  gran¬ 
de  félicité  que  les  Péruviens  ,  fous  le  gouverne¬ 
ment  des  încas. 

Mais  quelque  mortifiant  qu’il  foit  pour  l’amour- 
propre  ,  &  la  vanité  des  Européans ,  de  trouver 
dans  un  nouveau  Monde  des  hommes  qi  i  les 
valent  à  beaucoup  d’égards  ,  faut-il  que  parce 
qu’ils  fe  croient  les  plus  éclairés ,  les  plus  ingé¬ 
nieux  ,  les  plus  fpirituels  &  les  plus  raifonnables 
des  hommes ,  ce  préjugé  les  aveugle  au  point  de 
nier  tout;  &  de  dire  contre  l’évidence  avec  M.  de 
P.  (*)  :  Si  les  Efpagnols  avoient  trouvé  tant  de 
Villes  dans  ce  pays-là,  il  en  refteroit  les  noms , 
mais  on  n’y  appercoit  les  débris  d’aucune  cite 

bâtie  fous  les  Incas - quant  à  Cufco  Ieurrefi- 

dence  ordinaire,  il  efi  tres-vraifemblable  quelle 
méritoit  à  peine  le  nom  de  Bourgade  dans  le 

temps  de  fa  plus  grande  fplendeur - -  le  refie  de 

l’Amérique  n’étoit  peuple  que  de  familles  éparfes 
qui  n’avoient  point  de  demeure  fixe  ;  &  qui  dans 
les  hordes  compofées  de  quelques  cabanes ,  trai- 

noient  la  vie  la  plus  miférable.  , 

Lorfque  M.  de  P.  s’exprimoit  a  peu^  près  dans 
les  termes  ci-defius ,  il  avoit  lu  le  Mémoire  de 
M.  de  la  Condamine  lui*  quelques  anciens  mo¬ 
numents  du  Pérou  ,  infère  dans  les  mémoires  de 
cette  Académie  de  l’année  1 74^*  clts 


(*)  Tome  II ,  p,  j  51. 
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(*).  Mais  il  s’eft  bien  donné  de  garde  d’en  rappor¬ 
ter  le  texte,  trop  oppofé  au  projet  formé  par  celui- 
ci  ,  de  décrier  l’Amérique  &c  fes  habitants.  Vous 
en  jugerez,  Meilleurs,  par  le  court  extrait  de  ce 
Mémoire  que  je  vais  vous  lire. 

»  Sans  s’arrêtera  un  récit,  dont  les  circonftan- 

ces  peuvent  être  exagérées,  dit  M.  de  la  Con- 
ndamine,  on  ne  peut  nier,  à  la  vue  des  ruines 
»  différentes  qu’on  rencontre  encore  aujourd’hui 
»  en  différents  endroit  du  Pérou  ,  que  ces  peu- 
»>  pies  quoiqu’ils  n’eufiènt  ni  l’ufage  du  fer  ,  ni 
”  aucunes  connoifTmces  des  méchaniques,  de  l’a— 
”  veu  de  tous  les  Hifloriens,  n’euflent  trouvé  le 
»  moyen  de  tranfporter,  d’é’ever  &  d’aflembler  , 
r*  avec  beaucoup  d’art,  des  piei  res  d’une  grofieur 
r>  prodigieufe  ,  &  fouvent  de  figure  irreguliere. 

Le  P.  Acolfa  témoin  oculaire,  afiiire  que  ces 
”  ma  fies  ne  peuvent  être  vues  fans  étonnement  ; 

6c  dit  avoir  meluré  lui-même  dans  les  ruines 
”  Tranguanaco  ,  une  pierre  de  38  pieds  de 
”  long ,  fur  18  de  large  &  6  d’épaifieur  ,  &  qu’il 
”  Y .en  avoit  de  beaucoup  plus  grandes  <<.  Dire 
qu  ils  ont  fait  tout  cela  avec  beaucoup  d’art,  c’efî 
a  mon  avis,  avouer  que  les  Péruviens  avoient  quel¬ 
ques  connoiffances  des  méchaniques.  Les  preuves 
que  M.  de  la  Condamine  donne  enfuite  de  leur 
liabneté  dans  les  arts ,  de  leur  adrefie  dans  l’exé¬ 
cution  des  pièces  de  fculpture,  d’orfèvreries  ,  &c. 
ne  detruifent  pas  moins  Pidée  que  M.  de  P.  s’ef¬ 
force  en  vain  de  nous  infpirer  de  l’ignorance 
crafie,  de  la  mal-adrefiè  ,  de  l’ineptie  &  de  l’in¬ 
dolence  étrange  des  Américains.  C’efl  d’après  fes 
propres  yeux  que  M.  de  la  Condamine  va  vous 
parler.  Je  croîs  devoir  prévenir  le  leéfeur,  dit  ce 
(avant  dont  la  fincérité  égale  les  vafies  connoif- 
lances;  je  croîs  devoir  prévenir  le  lefteur  que  la 
deicription  que  je  vais  faire  des  ruines  voifmes 
de  Cannar ,  peut  bien  donner  une  idée  de  la  na- 
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ture  ,  de  la  forme  ,  &  peut-être  de  la  folidité  des 
Palais  6c  des  Temples  bâtis  par  les  Incas ,  mais  non 
de  leur  étendue  ni  de  leur  magnificence. 

Il  y  avoit  donc  au  Pérou  des  Villes,  des  Pa¬ 
lais,  des  Temples,  dont  les  matériaux  avoient  été 
trani portés ,  élevés  ,  afîêmblés  avec  beaucoup  d’art; 
des  Palais  6c  des  Temples  de  la  magnificence  def- 
fjuels  la  defcription  de  M.  de  la  Condamine  même 
ne  peut  donner  l’idée  *,  des  cités  d’une  vafte  éten¬ 
due  ,  dont  les  noms  &  les  ruines  fubfiflent  en 
partie  ,  dont  une  extrémité  çft  encore  occupée 
par  les  Indiens,  fuivantle  rapport  du  Pere  Feuillée, 
6c  de  Frézier  ;  je  ne  donnerai  pas  ici  la  defcription 
deM.  de  la  Condamine  ,  on  peut  la  lire  dans  le 
mémoire  même.  On  y  yerra  que  M.  de  P.  eft  un 
peu  trop  difficile;  6c  que  plus  des  trois  quarts  ÔC 
demi  des  grandes  Villes  du  monde  ne  feroientau 
fentiment  de  M.  de  P.  ,  qu’un  affemblage  de  mi- 
Arables  cabanes ,  qui  mériteraient  à  peine  le  nom 
de  Bourgades. 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  les  ont  vues  fans  doute 
au  microfcope  ;  car  comment  des  hommes  ftupi- 
des  ,  indolents  dégénérés  de  la  nature^  hnmaine , 
à  qui  il  n  en  reftoit  que  la  figure  ,  &  à  qui  la  Na¬ 
ture  par  grâce  6c  par  pitié  avoit  bien  voulu  laifler 
l’inftinâ;  comment  ces  animaux,  qui  n’étoien t 
Jfupérieurs  aux  autres  que  par  l’ufage  delà  langue 
6c  des  mains ,  auroient-ils  pu  avoir  l’idee  de  fe 
bâtir  d’autres  habitations  que  des  tannieres ,  on 
tout  au  plus  des  cabanes ,  pour  fe  mettre  à  l’abri 
des  injures  de  l’air  &  de  la  voracité  cruelle  des 
bêtes  féroces  ?  Auffi  M.  de  la  Condamine  6c  tant 
d’autres  ont-ils  été  faifis  d  admiiation  a  la  vue  des 
produâions  de  cet  inftinô ,  qui  avoit  d’auffi 
belles  chofes  que  l’induftrie  &  fadreflè  de  nos 
meilleurs  ouvriers.  Car  pour  donner  cette  con¬ 
vexité  régulière  &c  uniforme  à  toutes  ces  pierres  , 
dit  M.  de  la  Condamine,  6c  pour  polir  fi  partai- 
t  ement  les  faces  intérieures  par  où  elles  le  tou- 
i  Lent ,  quel  travail ,  quelle  induftrie  ont  du  iup* 
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pîéer  à  nos  inflruments ,  chez  des  peuples  qui 
n’avoient  aucun  outil  de  fer,  &  qui  ne  pouvoient 
tailler  des  pierres  plus  dures  que  le  maibre  qu’a^ 
vec  des  haches  de  caillou  ,  ni  les  applatir  qu’en 
les  ufant  mutuellement  par  le  frottement  ?  Ces 
pierres  font  une  efpecede  granit,  &  il  n’y  a  au^ 
cun  ciment  dans  les  joints.  On  fent  que  le  défaut 

du  fer  ÔC  de  l’acier  a  du  fouvent  les  arrêter  - - • 

Ils  ont  heureufement  furmonté ces  obftacles - 

Le  plus  habile  tailleur  de  pierre  d’Europe,  quel- 
qifadreflè  qu’on  lui  fuppofe,  feroit  fans  doute 
fort  embarrafie  à  creufer  ainfi  un  canal  courbe 
ôc  régulier  dans  l’épaiffeur  d’un  granit  avec  tous 
lesfecoursde  l’art  ÔC  des  meilleurs  inflruments 
de  fer  ÔC  dTacier  :  à  plus  forte  raifon  fera-t-il  difii- 
cile  d’imaginer  comment  les  anciens  Péruviens 
ont  pu  y  réwffir  avec  leurs  haches  de  pierre  on 
de  cuivre,  telles  qu’on  en  a  trouvé  dans  les  anciens 
tombeaux,  ou  avec  d’autres  outils  équivalents , 
&  fans  équerre  ni  compas. 

Mais  cet  infiincl,  fi  nous  en  voulions  croire 
M.  de  P.,  n’a  voit  pas  même  montré  aux  Américains 
a  faire  de  la  brique,  &  à  en  bâtir  leurs  ma  lions. 
Cependant  dans  le  Pérou  Ôc  dans  le  Chili  les  maté¬ 
riaux  ordinaires  des  bâtiments  particuliers  étoient 
*,  faits  de  ce  qu’ils  appellent  des  Adoves  ,  c’eif-à- 
dire  des  briques  d’environ  deux  pieds  de  long 
fur  un  de  large,  ÔC  de  quatre  pouces  d’épaifîèur 
pour  le  Chili  ;  celles  du  Pérou  étoient  formécsdans 
un  plus  petit  moule  ,  à  caufe ,  dit  Frézier ,  qu’il  n’y 
pleut  jamais. 

Il  efl  vrai  que  quelques  ruines  des  édifices  bâ¬ 
tis  par  les  Indiens  préfentent  des  murs  bâtis  avec 
de  la  terre  battue  entre  deux  planches  en  forme 
de  grandes  briques,  maniéré  d’élever  des  murs 
qui  n’étoient  point  en  ufage  dans  l’Amérique  feule, 
puifque  Vitruve  nous  apprend  que  les  Romains 
bitiflbit  ainfi.  C’eft  encore  la  pratique  de  p!  « 
fleurs  Provinces  de  France ,  où  l’on  appelle  ces 
murs,  des  murs  de  Pifet.  On  y  a  recours  aufll 
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dans  beaucoup  d’autres  pays  d’Europe,  iorfquç 
J  a  pierre  6c  la  brique  y  font  rares,  ou  que  Ion 
y  veut  bâtir  à  moins  de  frais. 

1  rézier  n’admiroit  pas  moins  cet  inBinél  dans 
les  ouvrages  des  anciens  peuples  de  l’Amérique 
(* *)  ,  ces  hommes  rapides  aux  yeux  de  M.  de  P. 
étoient  à  ceux  de  Frézier  des  gens,  dit-il,  extrê¬ 
mement  induBrieux  à  conduire  les  eaux  des  rivières 
a  leurs  habitations.  On  voit  encore  en  1713  des 
aquéducs  de  pierres  feches  ,  6c  de  terre  ,  me¬ 
nés  6c  détournés  ingénieufement  Je  long  des  co¬ 
teaux  par  une  infinité  de  replis  6c  de  détours;  ce 
c]ui  fait  voir  que  ces  peuples  ,  tout  greffiers  qu’ils 
étoient  ,  entenuoient  très-bien  l’art  du  nivelle¬ 
ment.  On  peut  y  voir  encore  ce  que  le  P.  Feuillée 
6c  M.  Ulloa  difent  des  ruines  des  anciennes  Villes 
du  Pérou. 

Je  n’apporterai  pas  en  preuves  les  relations  des 
anciens  Auteurs  Eipagnols,  M.  de  P.  réeuferoit 
leur  témoignage.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  en  faflè 
de  même  de  celui  de  M.  BriBock  ,  Gentilhomme 
Angla  s.  Ceux  de  cette  nation  n’ont  pas  coutume 
de  flatter  dans  leurs  relations.  Les  Américains,  con¬ 
nus  ious  le  nom  d'Apalachîtes ,  nécoient  pas  plus 
abrutis  ni  plus  Bu p ides  que  ceux  du  Pérou.  M.  de 
P.  eut  admire ,  dit  il,  le  gouvernement ,  les  Icix  des 
Incas  6c  la  félicité  des  Péruviens  ,  fi  tout  cela  eût 
exiüe  ;  qu’il  l’admire  donc  chez  les  Apalachites* 
M.  BriBock  étoit  dans  leur  pays  en  1653  96c  y 
eB  reBe  aBez  long  temps  pour  fe  mettre  au  fait 
de  leurs  anciens  6c  de  leurs  nouveaux  ufiages.  Sa 
relation  forme  les  chapitres  7  &  8  du  fécond 
livre  de  l’HiBoire  naturelle  6c  morale  des  lf- 
les  Antilles  par  le  Chevalier  de  Rochefort.  Il 
nous  apprend  que  le  Pérou  6c  le  Mexique  rfé- 
toienr  pas  les  fieuls  pays  du  nouveau  Continent 
où  il  y  eut  anciennement  des  Villes.  Celui  des 
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Apaîachites  étoit  habité  par  un  peuple  civi¬ 
lité.  11  étoit  alors  partagé  en  fix  provinces  ,  dans 
chacune  defquelles  il  y  avoit  rarement  plus  d  une 
grande  ville  ,  mais  beaucoup  de  petites.  Du  temps 
de  M.  de  Briftock,  les  chofes  étoient  encore 
fur  le  même  pied.  Quelques-unes,  dit- il,  font 
compofées  de  plus  de  huit  cents  mai  fous  :  celle 
de  Mélilot,  qui  en  eft  la  capitale,  en  a  plus  de 
deux  mille.  Le  Roi  des  Apaîachites  y  fait  encore 
fa  réfidence.  Le  Temple  où  les  Jouas  Sacrifica¬ 
teurs  du  Soleil  font  leurs  cérémonies ,  eft  une  gran¬ 
de  &c  fpacieufe  caverne  ovale ,  longue  d’environ 
deux  cents  pieds,  large  à  proportion,  fituée  a 
l’Orient  de  la  montagne  d’Olaimy  ,  en  la  Provin¬ 
ce  de  Bémarin  ,  à  une  lieue  de  Mélilot.  Au  millieu 
eft  une  grande  lanterne  ,  par  où  il  reçoit  le  jour. 
La  voûte  eft  parfaitement  blanche  ,  ainfi  que  le 
dedans.  Le  pavé  eft  uni  comme  du  marbre  poli 
tout  d’une  piece  \  le  tout  ayant  été  creufé  dans  le 
roc. 

On  voit  encore  a»  jourd’hui  au  pied  de  cette 
montagne,  les  tombeaux  de  pîufieurs  de  leurs 
Rois  taillés  dans  le  roc ,  au-devant  de  chacun  s’é¬ 
lève  un  beau  cedre  pour  en  indiquer  !a  place. 

Les  maifons  des  Apaîachites  lont  toutes  bâties 
de  poutres ,  ou  pièces  de  bois  très-bien  alTemblees  , 
&  liées  les  unes  aux  autres.  Les  couvertures  font 
de  feuilles  de  roleaux  ,  ou  de  jonc  ,  comme  le 
font  de  chaume  celles  de  beaucoup  d’endroits  de 
l’Europe.  Celles  des  chefs  &  des  principaux  l’ont 
enduites  &  encroutees  d’un  maftic  qui  rélifte  a 
la  pluie.  Le  pavé  eft  fait  du  même  ciment.  Ils 
y  mêlent  un  fable  doré  qui  produit  un  effet  mer¬ 
veilleux  ,  &  y  donne  un  éclat  admirable.  Leurs 
appartements  font  tap  fiés  de  nattes  tilïues  de  feuil¬ 
les  de  palmier  &  de  jonc  ,  teints  de  divers  cou¬ 
leurs  ,  <S Z  arrangés  par  compartiments.  Les  cham¬ 
bres  des  chefs  font  tapififées  de  fourrures ,  ou  de 
peaux  de  cerfs  peintes  ,  &  représentant  diverfes 
figures.  Quelques-unes  font  décorées  de  plumes 
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i  on  eaux  tres-induRrieufement  arrangées  en  for- 
nie  de  broderie. 

f  Voi\  donc  au  moins  trois  pays  très-confïdéra- 
v  ,  e  1 I  Amérique,  où  les  naturels  ne  vivoienrpas 
par  hordes  de  familles  éparfes  &  vagabondes.  Une 
co  onie  françaife  fur  s’établir  chez  les  Apalachi- 
tes  ,  fous  la  conduire  du  Capitaine  Ribaur  &  Tous 
es  aufpices  de  Charles  IX.  C'eR  pourquoi  elle 
nomma  Caroline  1  efpece  de  forrereffe  qu’elle  y 
c  eva.  Ribaut  donna  aux  ports  Sc  aux  nvieres' 
dw  ce  piys-là,  les  noms  des  ports  8c  des  rivières 
de  France  ,  qifiîs  ont  encore  aujourd’hui.  Cette 
colonie  trouva  i es  Apalachues  tels  que  va  vous 
les  dépeindre  M.  BriRock. 

3  ont  ce  pays  eR  diviféen  fx  provinces ,  dont 
trois,  Bémarin ,  Amani  8c  Matiqué ,  occupent 
une  des  plus  belles  &  fpacieufes  vallées  entourée 
de  montagnes  d’Apalates.  Les  trois  autres  font 
o  ckama  ,  Mtraco  ,  8c  Achalaques  qui  s’étendent 
dans  les  montagnes.  Les  habitans  de  celles-ci  ne 
vivent  prefque  que  de  chaffe.  La  val/ée  a  foixante 
lieues  de  long  &  dix  de  large.  Les  villes  &  villa¬ 
ges  font  bâtis  fur  les  pentes  éminences,  le  pays 
abonde  en  bois  de  toutes  for  tes  ,  en  fruits  ,  lé¬ 
gumes,  herbes  potager  es,  mil ,  mays,  lentilles, 
pois,  &c.  Quadrupèdes,  oifeaux  de  toutes  for¬ 
tes.  Les  hommes  y  font  de  grande  Rature,  bien 
faits,  ils  composent  un  peuple  ,  dont  les  mœurs 
font  douces,  vivant  en  fociété  dans  des  vil¬ 
les  &  des  bourgades  &  dans  la  plus  grande  union. 
Tous  les  immeubles  font  communs  parmi  eux  , 
excepté  leurs  maifons  &  leurs  jardins.  Comme 
ils  cultivent  leurs  champs  en  commun  ,  ils  en  par¬ 
tagent  les  fruits  après  les  avoir  dépofés  dans  des 
greniers  publics  placés  au  millieu  de  chaque  ville 
&  village.  Ceux  qui  font  prépofés  pour  la  diRri- 
bution  ,  la  font  au  renouvellement  de  chaque  lu¬ 
ne,  &  donnent  à  chaque  famille  fuivant  le  nom¬ 
bre  des  perfonnes  dont  elle  eR  compofée ,  au¬ 
tant  qu’il  en  faut  pour  fon  néceRaire, 
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L’union  ed  fi  grande  parmi  eux  ,  qu’on  voit 
dans  la  même  maifon  un  vieillard  avec  (es  en¬ 
fants  &  fes  petits-enfants  ,  jufqu’à  la  quatrième 
génération  ,  au  nombre  de  cent  perfonnes  6c  q(,el- 
quefois  davantage.  Ils  font  d’un  naturel  fort  ai¬ 
mable,  ne  Cachant  quelles  cartfles  faire  aux  etran¬ 
gers  ,  quand  ,  ils  les  reconnoifhnt  pour  amis ,  6c 
prékntant  tout  ce  qu’ils  ont  ,  à  la  maniéré  des 
grands  Tartares  &  des  Circadiens  pour  le  feu! 
plaifir  d’obliger.  On  trouve  le  même  ?  pri  d'hofpi- 
talité  chez  prefque  toutes  les  autres  nations  de 
l’Amérique,  même  chez  les  Bréfiliens  qui  ont 
padé  pour  être  les  moins  humains.  C’ed  encore 
une  choie  que  la  Nature  n’a  pas  ôtée  à  l’Amérique 
pour  la  donner  à  l’Europe;  car  nous  n’avons  que* 
le  mafque  très-imparfait  de  la  véritable  holpitalité  , 
&  les  Américains  en  ont  la  réalité  dans  toute  fen 
étendue. 

Les  Apalachites  aiment  padionnément  la  mufi- 
que  ,  6c  les  indruments  qui  rendent  quelque  har¬ 
monie.  Prefque  tous  jouent  de  la  fîutte ,  6c  d’une 
efpece  de  haut-bois.  Iis  font  éperdument  amou¬ 
reux  de  la  danfe  ,  6c  y  prennent  mille  podures 
fingulieres,  dans  l’idée  que  cet  exercise  dihipe  tou¬ 
tes  les  humeurs,  leur  donne  une  gtande  foupleflè 
pour  la  chaiTe ,  6c  beaucoup  d’agiiire  pour  la  courfè. 

Leur  voix  ed  douce,  belle,  fîex  be.  Ils  s’étudient 
à  imiter  le  chant  des  r  ifeaux  &  y  réu(li(fentjparfai~ 
tement.  Leur  langageed  doux, leurs  expreil  tons  éner¬ 
giques  précifes  ,  leurs  périodes  laconiques.  Dès  le 
bas  âge  ils  apprennent  des  chanfons  compofées  par 
les  Jouas  en  l’honneur  du  foleil ,  comme  pere  de  la 
Nature ,  6c  y  font  entrer  le  récit  des  exploits  de 
leurs  chefs ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire. 

Plu  Heurs  familles  Efpagnoles  6c  Anglaifes  fe 
font  établies  parmi  les  Apalachites  ;  mais  quoi¬ 
qu’ils  fe  fréquentent  depuis  long- temps  ,  ceux-ci 
n’ont  rien  changé  de  leur  maniéré  de  vivre,  de 
leurs  ufages,  ni  de  la  forme  de  leurs  habillemens. 
Leurs  lits  font  éleves  d’un  pied  6c  demi  de  terre  f 
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couverts  de  peaux  apprêtées ,  douces  comme  un 
chamois.  Ils  y  peignent  des  fleurs  ,  des  fruits  & 
des  grotefques  ,  rehaufles  de  couleurs  fi  vives , 
es  Pren”r0lt  de  loin  pour  des  tapis  dehau- 
j>  e  _^es  c^e^s  couchent  fur  des  matelas  faits 
d  une  Clpece  de  duvet  aufli  doux  que  la  foie  , 
r,S,f  6  Vre'î'  d  une  plante.  Les  lits  du  commun  font 
raits  de^  teuihes  de  fougere  ,  parce  qu’ils  préten¬ 
dent  qu  ils  ont  da  propriété  de  délaflèr  le  corps, 

«  de  reparer  fes  forces  épuifées  par  la  charte 
ou  par  le  travail. 

Ceux  de  la  plaine  &  des  vallées  alloient  ancien¬ 
nement  nuds  de  la  ceinture  en  haut  pendant  l’Eté, 
CC  portoient  des  manteaux  fourrés  pendant  l’Hi¬ 
ver.  Aujourd’hui  la  plupart  ont  en  Eté,  des  ha¬ 
bits  d  une  toile  legere  de  coton  ,  ou  d’une  her¬ 
be  appretee  &  filee  comme  le  lin.  Ordinairement 
Jes  hommes  &  les  femmes  ne  portent  qu’une  caft- 
q  ie  (ans  manches  inr  un  petit  habit  de  cha¬ 
mps  très-fin  ;  cette  cafaque  defccni  jufqu’au 
gr.  s  d;  h  jambe  aux  hommes ,  &  jufqu’à  la  che- 

Ï"VU  P,eJs  femmes.  Elle  eft  artmettie 
lui  les  rems  par  une  ceinture  de  peau  ou  cuir, 
navaihee  &  ornée  d’un  petit  ouvrage  en  for¬ 
me  de  _  broderie.  Les  chefs  de  famille  mettent 
par- de, lus  un  manteau  qui  ne  leur  couvre  que 
les  épaulés ,  le  dos  &  les  bras  ;  mais  qui  abou¬ 
tit  par  dernere  en  une  pointe  allongée  jufqu’à 
feue  &  .arc  a  peu  près  l’effet  des  écharpes  que 
nos  Dames  francoifes  portoient  encore  an  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle.  On  leur  a  fait  fuccéder 
les  capes  dans  quelques  pays,  &  le  mar.telet  dans 
d  autres.  Hommes  -5c  femmes  Apalachitestousfont 
ciineux  d  entretenir  leur  chevelure  toujours  nette 
oc  joliment  treflèe.  Les  femmes  l’arrangent  en 
forme  oe  guirlande  fiir  le  fommec  delà  tête  'les 
hommes  fe  couvrent  de  bonnets  de  peaux  de  lou¬ 
tres  noires  &  Inifantes ,  découpés  en  pointe  fur 
devant,  ornés  par  derrière  de  belles  plumes  d’oi- 
Caux ,  arrangées  de  maniéré  qu’une  partie  de  cet- 
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te  panache  defcend  fur  les  épaules.  Les  femmes 
fe  percent  les  oreilles ,  6c  y  mettent  des  pendants 
de  cryftal ,  ou  d’une  pierre  verte,  qui  a  l’éclat 
de  l’émeraude.  Elles  en  font  aufîi  des  colliers  6c 
des  bracelets  ,  pour  les  porter  les  jours  de  ré- 
jouiffance,  ainfi  que  de  corail  &  d’ambre  jaune 
dont  elles  font  aujourd’hui  grand  cas. 

Pour  fe  garantir  de  la  vermine  ils  s’oignent 
fouvent  tout  le  corps  avec  le  lue  d’une  racine  , 
dont  l’odeur  eft  aulTI  fuave  que  l’ell  celle  de  l’iris 
de  Florence.  Ce  lue  a  encore  la  propriété  de 
donner  de  la  fouplefTe  aux  nerfs  &  aux  mufcles, 
d’adoucir  la  peau  ,  de  lui  donner  de  l’éclat,  6c 
de  fortifier  tous  les  membres.  L’exercice  &C  ces 
onctions  jointes  a  une  grande  fobrieté  ,  leur  pro¬ 
curent  une  fanté  ferme  &  vigoureufe ,  qui  dement  la 
prétendue  dégradation  que  M.  de  P.  attribue  à 
tous  les  Américains. 

Quoique  la  vigne  cro’fle  naturellement  chez 
les  Apalachites ,  leur  boiflon  ordinaire  eft  de  l’eau 
pure  ;  mais  dans  les  fefhns  de  pompes  &  de  ré- 
jouiffmees ,  ils  boivent  d’une  eipece  de  bierre  fai¬ 
te  avec  le  mays,  ou  d’un  hydromel  fi  bon  ,  qu^orc 
le  prendroit  pour  du  vin  d’Elpagne.  Quelques 
peuples  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  ont  la 
réputation  d'être  fort  parebèux  :  mais  les  Apa- 
lachites  ont  en  horreur  l’oifiveté  ;  le  travail  y 
produit  l’abondance.  Le  temps  desfemaiîles  6c  des 
moiffons  eft-il  padë,  tous  les  hommes  6c  fem¬ 
mes  s’occupent  à  filer  du  coton  ,  de  la  laine ,  ou 
l’herbe  dont  j’ai  parlé.  Ils  fabriquent  des  toiles 
6c  des  étoffes.  D’autres  font  de  la  poterie  de 
terre  émaillée  de  diverfes  couleurs,  &  des  vafes 
de  bois,  qu’ils  peignent  joliment  :  d’autresenfin 
font  des  corbeilles ,  des  paniers  6c  plufieurs  ou¬ 
vrages  avec  line  dextérité  merveilleufe. 

Outre  les  Chataigners  6c  les  Noyers  ,  qui  croif- 
fent  naturellement  dans  ce  pays-là  ,  on  y  voit  des 
Orangers,  des  Citronniers, diverfes efpeces  dePom- 
mes,  des  Cerifès,  des  Abricots,  que  les  Anglais 
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y  ont  portes  &  qui  s’y  font  tellement  multî- 

ble  àqM  SXfpf0nnent,P0Ur  Prouver  j  ce  fera- 
,  ;  f  ^  ^*.clue  to^t  ne  dégénéré  pas  dans 

le  fol  de  I  Amérique,  &  qu’il  ,,’eü  pas  fi  ingrat 
qu’il  voud  roit  nous  le  faire  croire.  ^ 

Les  Français  revenus  de  laLouifiane  lui  prou- 
veroient  auffi  parleur  propre  expérience,  que  ce 
pays-la  eft  un  des  plus  fains,  des  plus  fertiles,  & 
des  plus  beaux  du  monde.  C’eft  le  témoignage 
qu.  nimbredentreux  m’ont  rendu,  en  gémif- 
lant  de  ce  que  la  France  l’a  cédée  à  l’Efpa»ne.  Ces 
regrets  font  vraisemblablement  un  des  motifs'  qui 
or.t  determme  les  Français  qui  y  font  rertés  à 
fane  rous  leurs  efforts  pourfecouer  Je  joug  de  Lï 

domination  EfpagncrJe,  &  rentrer  fous  celle  de 
r  rance. 

Voilà  donc,  Meilleurs ,  un  peuple  civilifé  en 
Amérique,  vivant  dans  des  villes  &dansdes  villages 
avant  I  arrives  des  Européans  ;  des  villes  dont  on  a 
non -feulement  confervé  les  noms,  mais  qui  exif- 
totent  encore  en  165 },  lorfque  Briftock  y  faifoit 
p 11  lel°ur‘  J  aimerois  mfeux  croire  que  M.  de 
y.  n.yant  pas  tout  lu  ,  ni  tout  vu,  en  a  ignoré  l’exif- 
«nce,  que  de  penfer  qu’il  ait  ioulu?  contre  la 
vente,  en  anéantir  jufqu’à  la  mémoire.  Cel  es  du 
Mexique  &  du  Pérou  font  drfparues  à  les  yeux: 

1  *1/  ™  ^£UrS  ni*n£s  cIue  des  chaumières, 

,  1  ere  Feuillee  ou  avoit  de  meilleurs  yeux  ou 

n  avoir  pis  le  talent  de  M.  de  P.  pour  les  faire’  d  f- 
paroitreà  Ion- approche.  Il  nous  apprend  qu’il  y 
avon  encore  de  fon  temps  (  en  1709  )  fur  le  che¬ 
min  de  Callao  a  Lima  ,  dans  les  belles  pleines  qui 
le  bordent,  des  vertiges  d’une  ancienne  ville  In- 
0  en  ne  ,  que  les  Efpagnols  on  détruite,  8c  qui 
avoir  jufqu’a  cinq  lieues  de  Iongeur;  qu’un  petit 
nombre  d  Indiens  occupoieut  encore  une  des  ex- 
tr  mîtes.  Si  un  terrain  de  cinq  lieues  de  long,  cou¬ 
vert  des  maifons,  mérite  à  peine  le  nom  de  bour¬ 
gade  au  fentiment  de  M.  de  P. ,  Nanquin  ,  qui , 
att-on,  occupe  près  de  quinze  lieues  ,  fera  donc 
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peut-être  la  feule ,  à  qui  il  fera  la  grâce  de  donner  le 
nom  de  Ville. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  faire  des  Apala- 
chites ,  &  de  leur  pays ,  eft  bien  capabl e  de  faire  re¬ 
venir  de  ridée  défavantageufe  que  cet  Auteur  a  tenté 
de  donner  de  l’Amérique  &  de  fes  habitants  natu¬ 
rels.  Cette  efpece  de  République  ou  de  Royaume 
des  Apalachites ,  ou  régné  une  entière  liberté,  pa- 
roît  même  bien  fuperieure  à  celle  des  Indiens  affer- 
vis  par  lesJefuites  au  Paraguai,&  n’en  parottraque 
plus  chimériqueàM.  de  P.  Dira-t-il, pour  foutenir 
foc  affection  ,  que  la  relation  de  M.  Eriftock  eft  une 
fable, un  tifTu  de  fauffetés, comme  il  l’a  dit  des  rela¬ 
tions  Efpagnoles  (alors  jelui  répondraicequ’ilditlui- 
même  *):  nier  tout  ce  qu’on  ht  dans  les  relations  les 
plus  véridiques  ou  les  moins  fupectes  ,  des  Ata-apas 
de  la  Louijlanne  ,  des  anciens  Caraïbes  des  Ijles ,  des 
Tapuiges  du  Bréfil ,  des  Chriftinaux >des  Pampasdes 
Pegancke{  ,  des  Moxes ,  ce  feroit  établir  un  Pkirrhc- 
nifme  historique  infenfé. 

Après  un  tel  aveu  ,  ceux  qui  ont  vu  ces  relations 
if  ont-ils  pas  lieu  d’être  furpris  de  les  voir  traitées 
de  chimères  Sc  de  fauiTetés  dans  tout  l’Ouvrage 
de  cet  Auteur? 

Permettez  ,  Meilleurs ,  que  je  mette  devant  vos 
yeux  quelques  extraits  fuccinéfs  de  ces  relations  non 
fufpecîes.  Pour  y  mettre  un  certain  ordre  ,  je  les 
diftribuerai  en  quatre  paragraphes.  Le  premier  aura 
pour  objet  la  qualité  du  fol  de  l’Amérique;  le  fécond 
les  qualités  perfonnelles  phyfiques  ;  le  troilieme  les 
qualités  morales  de  fes  habitants  ;  &  le  quatrième 
Cfil les  des  animaux  ,  foit  naturels  au  pays ,  foit  tranf» 
portés  .d’Europe. 


(*)  Tome  ï  ,  page  *33, 


DISSERTATION 


SUR 

L’AMÉRIQ  UE, 

E  T 

LES  NATURELS 

DE  CETTE  PARTIE 

DU  MONDE . 


SECONDE  PARTIE. 


$•  I- 

/o/  de  V Amérique, 

E  Pays  que  la  Nature  a  pris  en  aver- 
fîon  ,  à  qui  elle  ne  difpenfe  qu’à  regret 
quelques-uns  de  fes  dons,  fi  nous  en 
voulions  croire  M.  de  P. ,  eû  le  même 
[ont  le  Pere  Feuillée  parle  dans  les  termes  lui- 
vants  (*). 


(*)  ^ge  578, 
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Une  difpofition  fi  admirable  du  terrain  me  fit 
faire  plufieurs  reflexions  fur  ks  avantages  que 
cette  partie  du  monde  a  fur  les  autres.  Il  femble 
que  la  Nature  fe  foit  étudiée  à  la  rendre  plus 
parfaite  ,  que  c’efi:  là  où  elle  a  voulu  faire  fes 
chef  d'œuvres.  Avouons ,  Meffiturs ,  que  c’efi:  en 
avoir  une  opinion  bien  différente  de  celle  qu’en  a 
M.  de  P.  J’ai  vu  au  Pérou, ajoute  le  Pere  Feuillée  , 
&  je  n’ai  pas  vu  fans  étonnement  ,  des  oranges 
mures  3c  encore  fur  l’arbre  ,  renfermer  des  fe- 
mences  qui  avoient  germé  3c  dont  le  germe  avoit 
deux  pouces  fix  lignes  de  longeur  (*).  J’ai  vu , 
Meilleurs,  au  Paraguai  ce  que  le  Pere  Feuillée 
dit  avoir  vu  au  Pérou  (**)  ,  j’ai  vu  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  Gouverneur  de  Monte-vi¬ 
deo  ,  un  Verger,  qu’il  appelloit  Bois ,  de  près 
d’une  lieue  de  longueur,  tout  planté  de  Pommiers  , 
Poiriers  ,  Pêchers  3c  autres  arbres  fruitiers  à 
Noyaux ,  tranfportés  d’Europe.  Ces  arbres  y 
avoient  fi  bien  réufïi ,  que  tous  y  étoient  furchar- 
gés  de  fruits,  au  point  que  la  plupart  des  branches 
étoient  rompues  pour  n’avoir  pas  eu  la  force  d’en 
fupporter  le  poids.  Fâché  de  voir  perdre  une  fi 
grande  quantité  de  fruits  excellents  ,  je  confeillai 
au  Gouverneur ,  d’en  étayer  les  branches ,  ou  de 
retrancher  une  partie  de  ces  fruits  dans  la  faifon 
ou  ils  commencent  à  groffir,  pour  favorifer  la 
confervation  3c  la  maturité  des  autres.  Peine  fu- 
perflue,  me  dit-il ,  il  m’en  refie  encore  une  fi  grande 
quantité  tous  les  ans ,  que  ce  bois  en  fournit  abon-r 
dammentà  toute  la  ville  ,  pour  en  manger  dans  la 
faifon  3c  pour  en  conferver  de  fecs ,  3c  de  confits 
au  fucre. 

Ce  même  Gouverneur  avoit  dans  la  cour  de  fa 
maifon  de  ville,  une  treille,  où  les  raifins  ve- 
tioient  en  abondance  3c  très-bons.  Il  avoit  efiàyé 


(*)  Page  490. 

Ç**)  Page  573. 
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•c^e  planter^  une  vigne  dans  fa  campagne;  maïs  les 
.ourmis  s  y  rendoient  en  fi  grande  abondance, 
clans  le  temps  qu’elle  étoit  en  fleur  ,&  en  maturi- 
le  ,  qu  il  n  avoit  pu  reulTir  à  recueillir  affez  de  vin 

pour  le  dédommager  tant  foit  peu  des  peines  de  la 
culture. 

Le  froment  &  le  feigle  y  venoient  fi  bien, 
que  nous  y  avons  mangé  du  pain  à  un  prix  aufii 
modique  qu  en  France ,  dans  les  meilleures  an¬ 
nées;  8c  nous  y  finies  une  copieufe  provifion 
d’excellente  farine,  à  très-bon  marché.  M.  de  P. 
eft-il  croyable  quand  il  nous  allure  que  le  fro¬ 
ment  &  le  feigle  n’ont  pu  réulfir  qu’en  quelques 
cantons  de  1  Amérique  Septentrionale,  &  que  les 
arbres  fruitiers  d  Europe  n’ont  profpéré  que  dans 
1  Ifle  de  Juan  Fernandez  ?  J’ai  vu  aufli  de  mes 
propres  yeux  ,  dans  le  jardin  du  Gouverneur  de 
1  Ifie  de  Sainte  Catherine  ,  au  Brefil ,  des  Aman¬ 
diers  fiirchargés  de  fruits.  Frézier  ,  témoin  ocu¬ 
laire  par  un  (éjour  de  deux  ans ,  parle  du  Chili 
dans  ces  termes  ;  les  arbres  qu’on  y  a  tranfportés 
d’Europe  (  aux  environs  de  Valparoiffo  )  reuffif- 
fent  parfaitement  dans  ces  contrées.  Le  climat  y 
eft  fi  fertile  ,  quand  la  terre  y  eft  arrofée  ,  que 
les^  fruits  y  pouffent  toute  l’année.  J’ai  vu  fur  le 
même  Pommier  ce  que  l’on  voit  ici  (  en  France) 
fur  les  Orangers ,  du  fruit  de  tous  les  âges  en 
fleurs,  noués,  des  pommes  formées,  des  gom¬ 
mes  à  demi  grolfes  ,  8c  des  pommes  en  maturité 
tout  enfetnbîe  (*).  J’étois  charmé  d’y  voir  une 
fi  grande  quantité  de  fi  beaux  fruits,  qui  y  vien¬ 
nent  à  merveille  ,  particulièrement  des  pêches  , 
dont  il  fe  trouve  des  petits  bois,  qu’on  ne  cultive 
pas  ,  &  où  l’on  ne  prend  d’autres  foins  que  celui 
de  faire  couler  de  petits  ruilfeaux  aux  pieds  des 
arbres.  Aux  environs  de  la  Ville  de  Moquaquos, 

dans 


l*)  Fage  105. 
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dans  un  terrain  très-petit  on  recueille  tous  les 
ans  ioocoo  botiches  de  vin  qui  font  plus  de  trois 
raillions  deux  cents  pintes ,  mefure  de  Paris  9 
qui,  à  vingt  -  cinq  réaux  la  botiche,  donnent 
quatre  cens  mille  piaftres  ,  c’eft-à-dire ,  à  prê¬ 
tent  un  million  fix  cens  mille  livres ,  monnoie  de 
France. 

M.  de  P.  avoit  lu  les  relations  du  Pere  Feuif- 
lée  &  de  M.  Frêzier,  puifqu’il  les  cite;  mais  il 
n’a  pas  vu  les  pays  dont  ils  parlent ,  avec  des  yeux 
auiïi  défintére{fés„  Ses  réflexions  ,  qui  auroient  pu 
être  un  peu  plus  philosophiques ,  lui  ont  fait  ou¬ 
blier  ce  qu’il  avoit  lu  dans  les  relations  de  ces  Au¬ 
teurs  ,  &  Font  malheureufement  déterminé  à  par¬ 
ler  contre  la  vérité. 

Que  M.  de  P,fe  donne  fa  peine  d'aller  voir  de 
fes  propres  yeux  les  pays  dont  ces  Auteurs  font 
la  defeription.  Enchanté.  &  dans  une  efpece  d’en- 
thoufiafme,  il  changera  d’opinion,,*  il  dira  avec 
Frézier  (*)  ;  ce  feroit  peu  pour  un  fi  bon  pays ,  G 
h  terre  étoit  cultivée:  elle  eft  très-fertile,  &  G 
facile  à  labourer,  qu’on  ne  fait  que  la  gratter  avec 
une  charrue  faite  le  plus  fouvenr*  d’une  feule 
branche  d’arbre  crochue,  tirée  par  deux  bœufs  : 
&  quoique  le  grain  foir  à  peine  couvert,  il  ne 
rend  guet  es.  moins  du  centuple.  Ils  ne  cultivent 
pas  les  vignes  avec  plus  de  foins-,  pour  avoir  du 
bon  vinr...  Cette  fertilité  &  l’abondance  de  toutes 
chofes  ,  dont  on  jouit  à  Lima  ,s  ne  contribue  pas 
peu  au  tempérament  amoureux  ,  qui  y  régné.  On 
n  y  éprouve  pmais> l’intempérie  de  l’air  ,  qui  con- 
ferve  toujours  un  jufle  milieu  entre  le  froid  de 
la  nuit  &  la  chaleur  du  jour.  Les  nuages  y  cou¬ 
vrent  ordinairement  le  ciel ,  pour  ga-  . intir  cee 
heureux  climat  des  rayons  que  le  foleil  y  darde- 
roit  perpendiculairement.  Ces  nuages  ne  fe  chan¬ 
gent  jamais  en  pluie  ,  qui  puiiïè  y  troubler  h 


(*)  P*g.  7 o. 
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promenade  ,  ni  les  plaifirs  de  la  vie.  Ils  s’abaifent 
feulement  quelquefois  en  brouillards  ,  pour  ra¬ 
fraîchir  la  furface  de  la  terre  ;  de  forte  que  Pou 
y  eÜ  toujours  alluré  du  temps  qu’il  doit  faire  le  len¬ 
demain.  Si  le  pîaifir  de  vivre  dans  un  air  toujours 
egalement  tempéré  n’étoit  troublé  par  les  fréquents 
tremblements  de  terre  ,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  de 
lieu  au  monde  plus  propre  que  celui  là,  à  nous  don¬ 
ner  une  idee  du  Paradis  terrefdre  ;  car  la  terre  y  efl 
encore  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits  {*). 

Voilà  ,  Mefiieurs  ,  un  des  cantons  de  ce  pays  (I 


abandonné  de  la  Nature,  &  fi  peu  favorifé  d’elle; 
6c  de  combien  d’autres  pourroit-on  avec  raifon 
faire  les  mêmes  éloges,  s’ils  nous  éroitnt  connus  ? 


I  coutons  encore  Prezier  ,  lorfquul  parîede  Coquim- 
bo  ou  !  i  *serenay  éloigné  de  Lima  d’une  très-grande 
diftance. 


On  y  nuit  toujours  d’un  ciel  doux  &  ferein  , 
dit  cet  Auteur.  Ce  pays  fembîe  avoir  confervé  les 
délices  de  l’âge  d’or.  Les  Hivers  y  font  tiedes  ; 
les  rigoureux  aquilons  n’y  fouillent  jamais  ;  l’ar¬ 
deur  de  P £ té  y  efl  toujours  tempérée  par  des  Zé¬ 
phyrs  raf- a  khi  liants,  qui  viennent  adoucir  l’air  ^ 
vers  le  milieu  du  jour.  A'ufi  toute  l’année  n’efl 
qu’un  heureux  Hymendu  Printemps  6:  de  l’Autom¬ 
ne,  qui  fembîent  lé  donner  la  main  pour  y  régner 
enfemble  ,  6c  joindre  les  fleurs  avec  les  fruits  ;  de 
forte  qu’on  peut  dire  avec  plus  de  vérité  ce  que  Vir¬ 
gile  dit  autrefois  d'une  province  d’Italie, 


Ei  c  ver  affduum  ,  atque  allé  ni  s  menfhus  Æjtas  y 
m  s  gravides  pécules  ,  bis  P  omis  utilis  arbos. 

Aj  rapides  Tigres  ab finit  &  fes  va  Leonum 

feminci ,  f*) 

Georg.  L.  2» 


(*)  Page  îo8‘. 

(**  )  Ce  dernier  article  «onvient  feulement  nur  pays  les 
jp  1  u s  méridionaux  8e  les  plus  kptemrionaux  de  PAmeri^ue». 
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Ces  extraits  pourroient  fuftire  pour  convaincre 
M.  de  F.  du  tort  qu’il  a  eu  de  décrier  l’Amérique 
comme  il  Pa  fait.  Mais  il  ne  s’efl  pas  lafîé  d’in- 
fifber  !à-dc(îus  ;  S:  diroit  peut-être  ,  que  quelques 
cantons  exceptés  ne  prouvent  pas  aflez  contre  fon 
aiïertion.  Voyons  donc  fi  M.  de  P.  efl:  mieux 
l  o  1  <  d  v  a  .  w  ^  i.  «  rd  des  autres  pays  du  nouveau  Con¬ 
tinent. 

En  parlant  du  terrain  des  Ifles  Antilles ,  le  Che- 
valier  de  Rochefort  qui  nous  en  donne  une  rela¬ 
tion  trèsrcirconftanciée ,  fous  le  titre  d'HlJhire 
Naturelle  &  morale  de  ces  Mies  ,  nous  allure  N) 
que  fans  vouloir  faire  tort  aux  autres  pays 
du  monde,  les  Antilles  poflèdent  fans  contredit 
(**)  tous  les  rares  avantages  des  autres  pays,  elles 
ne  fournirent  pas  Amplement  une  agréable  variété 
de  fruits  excellents ,  de  racines  ,  d’herbages,  de 
légumes  ,  de  gibiers ,  de  poiflons  6c  d’autres  dé¬ 
lices  ,  pour  couvrir  les  tables  de  fes  habitans  ,  elles 
abondent  encore  en  un  grand  nombre  d’excel¬ 
lents  remedes.  I.a  racine  de  manioc,  dont  on  y 
fait  la  cafiave,  qui  leur  tient  lieu  de  pain  ,  eft  fi 
féconde  dans  tous  les  lieux  de  l’Amérique  ,  où 
on  1a  cultive  ,  qu’un  arpent  de  terre  qui  en  efl 
planté,  nourrira  plus  de  perfonnes  quefixenfe- 
mencés  en  Europe  ,  du  meilleur  froment. 

La  terre  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  y  efl  auffi  belle  , 
auiïi  riche  6c  au  PI  capable  de  produire  qu’en  au¬ 
cun  endroit  de  France-  la  vigne  vient  fort  bien 
en  ces  Ifles  6c  donne  d’excellents  raifias  ;  ruais  îc 
vin  qu’on  en  feroit  ne  feroit  pas  de  garde.  Le 
froment  qui  demande  à  être  hiverné  n’y  forme 
que  des  épis*,  forge  y  v  endroit  à  merveille.  Mais 
quand  tous  ces  grains  y  viendroient  en  parfaite 
maturité  ,  les  habitants  qui  ont  prefque  fans  peine 
le  manioc  ,  les  patates,  le  riiays  6c  diverïes  efpecCg 


Pas;. 


\ 


(**)  M  prévoyoitpas  qu’il  prencîroh  envie  à  M,  de 
d*aflurfr  ïc  contraire* 


*  G  g  a 
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d  j  légumes ,  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
<5v  le  foin  c]u  il  faut  pour  cultiver  les  grains.  L’air 
Y  tempere ,  les  chaleurs  n’y  font  pas  plus  gran- 
ces  qu  en  France  ;  &:  depuis  huit  heures  du  matin , 
jufqu  à  quatre  heures  du  foir  ,  il  y  régné  un  vent 
doux  &  frais,  qui  tempere  la  chaleur  &  la  rend 
très-fupportable. 

Et  jamais  en  ces  l’ or  J  s  de  verdure  embellis  , 

E  hi\ei  ne  s  y  montra ,  qu'en,  la  neige  de  lys , 

Cette  terre  fi  ingrate  dans  Fcpinion  de  M.  de  P. 
a  cependant  fur  la  notre  l’avantage  de  produire  le 
Pa-Payer  ,  le  Ccqs  &  beaucoup  d’autres ,  qui 
donnent  des  fruits  tous  les  mois,  de  l’année  (*) ,  & 
d  un  goût  exquis.  Avons  -  nous  dans  nos  climats* 
des  arbres  naturels  au  pays ,  qui  exhalent  une 
odeur  au  (h  fuave  que  les  feuilles  du  bois  d’Inde,, 
que  le  fafTafras  <5c  tant  d’autres  ?  Les  feuilles  du 
bois  d’Inde  donnent  à  la  viande  avec  laquelle  on 
îes  fait  cuire,  un  goût  fr  relevé  ,  qu  on  l'attribue— 
roit  plutôt  à*  un  mélange  de  plufieurs  fortes  d’é¬ 
pices  ,  qu’a  une  (impie  feuille  d’arbre.  Je  fuis  tou¬ 
jours  furpris  qu’on  ne  s’avife  pas  d’en  tranfporter 
en  Europe,  pour  fuppléer  aux  épices  des  Indes, 
orientais  (**}. 

A  la  Cayenne  &  à  îa  Guyanne  la  terre  efl  très- 
bonne  facile  à  cultiver,  &  fi  fertile  ,  dit  Biet  (***  % 
que  les  végétaux  &  les  arbres  ,  quvon  y  a  tranfpor- 
tes ,  y  pouffent  en  fix  mois  autant  que  nos  bois?* 
taillis  en  fix  ou  fept  ans.  Les  fruits  de  toutes  efpe- 
ces  fe  fuccedent  toute  Tannée  (**  *).  La  clialfe  eft 
fi  facile  &  fi  abondante,  que.,  fourniffànt  auxna- 


{*'  H iftoîre  Naturelle  des  Antilles  ,  page  ^9, 

(*m>  L'éeor ce  de  tinter  du  détroit  de  Magellan  y  fup^ 
piédroit  égaleme;  t. 

(***)  Voyage  de  lia  France  équinoxiale,  par  Biet». 

?aRe  *  M* 

(**'*)  Ibid,  page 
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tureîs  du  pays,  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  à 
la  vie,  ils  ne  veulent  s'afifujettir  à  apprivoifèr 

aucune  efpece  d’animaux -  on  y  trouve  une 

quantité  prodigieufe  d’oifeaux,  prefque  tous  ont 
îe  plumage  d'une  beauté  ravivante.  Les  perdrix  y 
font  grifes,  mais  grofiès  comme  de  bons  chapons, 
bien  charnues  &  de  bon  goût.  Ceux  qui  révo¬ 
quent  tout  en  doute,  auront  de  la  peine  à  croire 
ce  que  je  dirai  de  la  pêche  fi  prodigieufe  dans 
ce  pays-là  ,  qu’il  faut  îe  voir  pour  le  croire.  Le 
poiffou  y  eft  fi  excellent,  ajoute  cet  auteur  , 
que  je  puis  dire  avec  vérité  ,  qu’il-  furpaflè  de 
beaucoup  en  bonté  celui  de  nos  côtes  de  France 
(*)•  Jugez  donc  ,  dit  Biet,  fi  ce  pays  eft  fi  mau¬ 
vais,  &  s’il  n’y  a  pas  moyen  d’y  bien  vivre  &  d’v 
bien  fubfifter. 

Biet  ayoir  fait  un  long  fcjour  dans  ce  pays-là  , 
Jorfqu’il  en- parloir  ainfi  ;  fi  M.  de  P.,  l’eut  vu  au¬ 
trement  que  dans  les  Cartes,  il  en  eût  rendu  le. 
même  témoignage.  J’ai  vu  moi-même  au  BréfiJ , 
la  terre  produire  fans  culture  toutes  fortes  de  fruits, 
les  plus  beaux  &  les  plusexcellents,J’ai.  vu  fes  ha- 
bitans  palier  leurs  jours,  par  cette  raifon  ,  dans, 
la  plus  grande  oifiveté ,  ne  fs-  croyant  pas  fans 
d(  ute  iflüs  d’Adam  ,  3c  condamnés  avec  fa  race5 
à  manger  leur  pain  à  la  Tueur  de  leur  front. 

S^:  1  ous  consultons  l’Atlas  hiftorique  de  Gue- 
deville?  nous  trouverons,  1’.  VI.  p-86.  que  fi  Ia> 
navigation  pouvoft  être  libre  depuis  Quebec  juf- 
qu’au  lac  Krié  ,  qui  a  deux  cents  trente  lieues  de 
tour  ,  on  en-  feroit  le  plus  fertile  Hoyaume  du 
monde  ;  parce  que  ,,  outre  les  beiutes  naturelles 
qui  y  font,  on  trouve  aufii  des  mines  d'argent 
a  vingt  lieues  dans  les  terres.  Le  climat  en  eft  très- 
beau  ,  ajoute  cer  Auteur  ,  les  bords  de  ce  lac  font 
plantés  par-tout  de  chênes,  d’ormeaux  ,  de  cha- 


(#)  Voyage  de  la  France  équinoxiale  ,  par  B.et  ,  paes. 
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taigniers ,  de  noyers ,  de  pommiers  8c  de  Treilles, 
qui  portent:  leurs  grapes  jufqu’au  fommet  des  ar¬ 
bres  ,  fur  un  terrain  agréable  &  uni.  Les  bois  8c 
ies  va  (les  prairies  qu’on  découvre  du  coté  du  Sud  , 
lont  remplis  d’une  quantité  prodigieufe  de  bêtes 
fauves  &  de  poules  d’in  Je.  Les  bœufs  fauvnges  fe 
trouvent  fur  les  bords  de  deux  belles  rivières ,  qui 
fe  déchargent  au  fond  du  lac. 

L  Acadie  ,  fuivant  le  même  auteur  ,  eff  un  pays 
fertile  ,  trcs-beau  ,  font  climat  allez  tempéré:  Pair 
y  ef  pur  8c  fain  ,  les  eaux  ciaires  8c  légères. 

1  rou vous- nous  en  Europe  comme  au  Mexique, 
un  arbre  comme  le  Maquéi  ou  Magnai  ,  qui  vaut 
lui  feu*  une  petite  ménirie  ,  puifqu’il  fournit  à  la 
lo  s  du  vin,  du  vinaigre, du  miel, du  fl ,  des  aiguil¬ 
les ,  des  toiles,  Oh  du  bois  propre  à  bâtir  8c  à  brû¬ 
ler.  Il  ne  lui  manque  que  le  pain,  auquel  les  habi¬ 
tants  f  ipp'éenr  par  le  cacao  ,  le  mays ,  8:  mille  au¬ 
tres  grains  ou  fruits.  Les  brebis ,  les  truies ,  les  che- 
>  res multiplient  deux  fois  l’an  d  ms  ce  beau  pays, 

cous  les  quadrupèdes  y  foifonnent  en  fi  grande 
quantité,  qu’on  ef  obligé  d’en  tuer,  pour  le 
commerce  des  peaux  8c  des  cuirs ,  8c  l’on  y  aban- 
donnejComme  au  Puraguii ,  les  animaux  écorchés 
aux  bêtes  8c  aux  oi  féaux  de  proie  (A. 

Je  pourrais  ajouter  ici  ,  ce  que  Marggraf,  Pi- 
f>n  &  tant  d’autres  ont  dit  du  Mexique  ,  du  Bré- 
f  l  ,  de  h  Louilianne  &'des  autres  pays  de  l’Amé¬ 
rique  fèprentrionaîe  ;  mais  ces  témoignages  quoi¬ 
que  nota  fufpecte,  devianJroient  fuperflus.  Je  laifîe 
aux^  perfonnes  inflruites  des  qualités  du  terrain  de 
différents  pays  ,à  en  faire  la  comparaifon  avec  ce 
qu’en  a  dit  M.  de  P. 

Efbi!  mieux  fondé  à  nous  préfenter  les  Amé- 
•  • 

ncains ,  comme  une  race  d’hommes  dégéné¬ 
rés  8c  dégradés  de  îa  nature  humaine?  Efl-il  plus 
croyable ,  lorfqu’il  parle  des  animaux  ,  peut-être 


O  Voyage  de  la  France  équinoxiale,  par  Sier ,  p»  io 
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dira-t-il  que  les  exemples  que  je  citerai ,  font 
tout  au  plus  une  exception  à  la  réglé  ,  qu’il  a 
voulu  établir pour  preuve  de  la  fupériorité  des 
trois  autres  parties  du  monde,  fur  celle  de  EA- 
mérique  ?  Alors  il  faudra  donc  mettre  au  nombre 
des  faveurs  de  la  Nature  pour  notre  Europe  ,  que 
les  Pigeons  n’y  pondent  &  couvent  que  deux  œufs 
a  chaque  fois  ,  pendant  qu’au  Pérou  ,  ces  mê¬ 
mes  Pigeons  y  font  jufqu’à  fîx  à  fept  pontes  en 
autant  de  jours  de  fuite  ,  les  couvent  ,  6c  qu’il  en 
naît  autant  de  petits  qu’il  y  avoit  d’œufs  (*) .  N e 
feroit-ce  pas  aulli  par  un  femblabîe  privilège,  que 
nos  raves  ne  croulent  en  Europe  que  de  la  giof- 
feur  du  pouce ,  ou  environ,  tandis  qu’au  Pérou 
elles  viennent  groffes  comme  la  jambe  (♦*)  ? 

M.  de  P.  elt-il  plus  heureux  dans  les  confé- 
quences  qu’il  tire  de  fes  réflexions  Philofophiques  ? 
on  en  pourra  juger  par  celle-ci.  La  plupart ,  dit- 
il  (v '•'*),  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres  6c 
herbacés  dans  nos  climats  ont  été  trouvés  en  Amé¬ 
rique  ,  fous  la  forme  ligneufe  des  fo  us- a  r  bu  fies* 
Les  chenilles,  les  papillons,  les  mille-pieds,  les 
fearabées  ,  les  araignées ,  les  grenouilles,  les 
chauve -fou  ri  s  ,  y  étoient  pour  la  plupart  d’une 
taille  gigantefque  dans  leur  efpece  6c  multiplies 
au  delà  de  l’imagination.  M.  Dumont  dit  dans 
fes  mémoires  fur  la  Louifiane  ,  qu’on  y  voit  des 
grenouilles  ,  qui  pefent  jufqu’à  trente  -  cinq  livres, 
6c  dont  les  cris  imitent  le  beuglement  des  veaux. 
M.  de  P.  en  conclut  l’ingratitude  de  leur  terre 
natale  6c  un  abatardiflèmenr  général,  qui  avoit  at- 
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concluant  de  cette  quantité  prodigieufè  d’êtres  vr- 
vants ,  6c  qui  plus  eft  d’une  taille  ggantefque  r 
que  le  principe  de  vie  efl  dans  ce  pays  -  là  ,  bien 
plus  fécond  &  beaucoup  plus  aéfif  que  dans  le 
nôtre  ,  où  tous  ces  animaux  n’ont ,  ce  femble , 
à  l’égard  de  ceux  de  l’ Amérique  ,  de  la  mêmeef- 
pece  ,  qu’une  demi-vie,  6c  des  corps  à  demi-per- 
fèéïionnés ,  puifqu’on  les  trouve  ailleurs  bien  fu- 
périeurs  en  grofîèur  <$ c  en  qualités.  Il  me  femble 
cependant  que  raifonner  ainfi,  c’eû  raifonner 
conféquemment  aux  idées  que  nous  avons  adop¬ 
tées  de  la  perfection  des  êtres ,  de  penfer  qu’urr 
végétal,  qui  au  lieu  de  continuer  de  ramper,  de 
garder  la  foiblefîè  de  fa  nature  molle,  tendre, 
herbacée  ,  s’élève  à  celle  d’arbuûe  :  qu’un  arbre 
gros ,  droit  ,  bien  venu  6c  qui  élevant  fa  tête  altie- 
re  au-deflùs  des  arbres  petits,  menus,  foibles  6c 
rabougris  de  même  efpece  ;  qu’un  géant  enfin , 
ou  un  Européan  bien  faits  &  de  la  plus  grande 
taille  ,  ont  un  degré  de  perfecüon  au-deffus  des 
Lapons  ,  des  Groenlandois ,  6c  des  Nains,  à  qui 
la  Nature  femble  avoir  regretté  la  matière  &  la 
forme.  Heureufement  M.  de  P.  n’eft  pas  char¬ 
gé  de  procuration  de  la  part  de  l’Europe  pour 
fixer  notre  jugement  6c  nos  idées  fur  l’Amérique 
6c  fes  habitans ,  ni  pour  exprimer  nos  fentiments 
de  gratitude  envers  le  nouveau  Monde.  Si'  on  l’en 
croyo  t  fur  fa  parole  ,  il  faudroit  regarder  ce  pays- 
iù  avec  l'œil  du  plus  vil  mépris ,  comme  une  terre- 
maudite,  que  l’on  devroit  abandonner  à  fon  mal¬ 
heureux  fort.  Mais  la  conduite  journalière  des 
Européans  dément  tout  ce  qu’en  débite  M.de  P. 
Nous  continuerons  d’y  aller  chercher  le  Sucre, 
le  Cacao  ,  6c  le  Café,  pour  flatter  notre  goût, 
6c  fatisfaire  notre  fenfualité  ;Ja  Cochenille  les 
bois  de  teinture  Sc  dé  placage  pour  notre  luxe  & 
nos  finirai  fies  les  baumes  du  Pérou,  de  Copahi- 
ba  ,  le  Q  inquina,  le  Gayac ,  le  SafTafras,  lrHy- 
pécacuana  6c  mille  autres  drogues  pour  guérir 
nos  maladies  ,  l’or  3  l’argent ,  ces  Dieux  des  Chré- 

tiens* 
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tiens  ,  comme  le  difent  très-bien  les  Sauvages  ;  les 
pierres ,  la  pelleterie  &  le  coton  ,  pour  nous  vêtir. 
L’Europe  ,  cette  terre  fi  riche,  fi  fertile  ,  fi  abon¬ 
dante,  à  qui  la  Nature  a  tout  donné  pour  forer  à 
l’autre ,  va  cependant  y  chercher  tout  cela  8c  tant 
d'autres  choies  qu’elle  ne  trouve  pas  dans  fou  pro¬ 
pre  terrain.  1 

'  La  fituation  de  l’Amérique  fous  trois  Zones  dif¬ 
férentes  ,  y  caufe  une  grande  diverfité  de  climat  : 
fuivant  les  contrées,  l’air  y  eft  chaud  ou  froid: 
on  peut  cependant  dire  en  général  ,avec  JVf.  Gueu- 
deville  (*)  ,'  que  le  nouveau  Monde  efl  extrême¬ 
ment  ferti le.  Il  a  tout  ce  que  nous  avons ,  8c  abonde 
de  plus  en  beaucoup  de  belles  8c  bonnes  chofes 
que  l’on  ne  trouve  pas  en  Europe  ;  que  les  oricri- 
naires  du  pays  ne  manquent  ni  de  génie  ni  % 
force  ni  d’agilité ,  &  que  le  bon  chez  eux  pr£ 
vaut  fur  le  mauvais.  Ces  peuples  le  (entent  par¬ 
faitement;  ils  favoient  bien  dire  aux  Efpagnols 
dans  le  temps  de  leur  invafion  :  il  faut  que  votre 
pays  foit  bien  ftérile  &  bien  mauvais  ,  pour  vous 
obliger  a  courir  tant  de  rifquss  &  de  dangers  pour 
venir  envahir  le  nôtre,  ou  que  vous  foyez  des  hom¬ 
mes  bien  méchants  pour  venir  nous  perfécuter  de 
gaieté  de  cœur ,  &  nous  en  chaflèr  (*♦).  Ce  raifon 
nement  ne  paroi:  pas  trop  être  celui  d’un  homme 
ii  ltupide  que  M.  de  P.  le  donne  à  penfer,  Je  lui 
fournirai  de  quoi  Ce  guérir  de  fa  prévention  à  cet 
egard  ,  apres  lui  avoir  prouvé  quecette  race  d’hom¬ 
mes  n’efl:  pas  une  race  fans  force  &  fans  vigueur 
une  race  énervée  &  viciée  jufques  dans  les  princi¬ 
pes  memes  du  phyfique  &  du  moral. 


(  *)  Atlas  ,  Hift.  Tom.  VI. 
(**)  Feuillée.paj, 
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§.  I  I. 

Des  qualités  Phypques  des  Américains. 

En  lifant  l'Ouvrage  de  M.  de  P.  il  me  fembîe 
entendre  parler  les  peuples  du  Tirol,  6c  des  pays 
montagneux  circonvoifms  qui  trouvent  un  trait  de 
beauté  dans  leurs  goëtres  énormes  ,  6 c  Te  rient  de 
ceux  qui  n’en  ont  point.  Le  plus  foible  Européan, 
le  plus  imbécille  eft  très-fupérieur  à  tous  les  Amé¬ 
ricains ,  même  Créoles,  au  fentiment  de  cet  Au¬ 
teur  (f).  Enervés  ,  hébétés ,  ce  font  de  véritables 
automates,  qu’aucune  pafTion  ne  peut  émouvoir, 
&  qui  n’obéifîènt  qu'à  l’impulfion  de  leur  in ftinct. 
Ils  font  viciés  dans  leurs  qualités  effentie! les  &  dans 
leur  conüitution  phyfique  ,  puifqu’on  ne  trouve 
chez  eux  ni  boffus ,  ni  boiteux  ,  ni  borgnes ,  binon 
par  accident ,  6c  qu’en  Europe  on  en  rencontre  à 
chaque  pas. 

M.  de  P.  a  eu  fans  doute  des  mémoires  par¬ 
ticuliers  fur  f  Amérique  ;  car  je  ne  connois  aucu¬ 
ne  relation  qui  nous  prelente  les  Américains  tels 
qu’il  nous  les  dépeint.  Ecoutons  ce  qu’elles  en 
difcnt  ;  les  Auteurs  que  je  citerai  n’avoient  au¬ 
cun  intérêt  de  trahir  la  vérité  ,  pour  flatter  le 
portrait  de  ces  peuples.  J’ai  lu  quelques  hidoires 
du  Canada  ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan  (*y)  ,  les 
Religieux  qui  les  ont  écrites  ,  ont  fait  quelques 
deicriptions  allez  fmples  &  allez  ex  accès  des 
pays  qui  leur  étaient  connus  ;  mais  ils  fe  font 
grolTiérement  trompes  dans  le  récit  qu’ils  font 
des  mœurs,  des  maniérés  des  fauvages.  Les  Ré¬ 
collets  &  les  Jéfuités  en  ont  parlé  d’une  maniéré 
toute  oppofée  ;  ils  ay oient  leurs  raifons'  pour  en 
agir  dinfi.  Si  je  n’avais  pas  entendu  la  langue  des 


(  *  )  Tom  ïï  ,  p.  1 50  &  140, 
(  **  )  Ibid.  pag.  vi. 
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fauvages  ,  j’aurois  pu  croire  tout  ce  qu’on  en  a 
écrit  ;  mais  depuis  que  j'ai  raifonné  avec  ces  peu¬ 
ples  ,  je  me  fuis  entièrement  défabufé.  Ceux  qui 
ont  dépeint  les  fauvages  velus  comme  des  Ours  , 
n’en  avoient  jamais  vu  (*)  ,  car  il  ne  leur  pa- 
roît  ni  barbe  t  ni  poil  en  nul  endroit  du  corps. 
Us  font  généralement  bien  fa  ts  ,  de  belle  taille  ,  6c 
mieux  proportionnés  pour  les  Américains,  que  les 
Européans. 

Les  Iroquois  font  plus  grands  ,  plus  vaillants 
&  plus  rufés  que  les  autres  ;  mais  moins  agiles 
•&  moins  adroits  à  la  guerre  qu’à  la  charte  où 
ils  ne  vont  jamais  qu’en  grand  nombre.  Les  Illi¬ 
nois  ,  les  Oumanis ,  les  Outagamis  &  quelques 
autres  nations  font  d’une  taille  médiocre  ,  cou¬ 
rant  comme  des  lievres  ,  s’il  m’eft  permis  de  fai¬ 
re  cette  comparaifon.  Let  Outaonas  &  la  plupart 
des  fauvages  du  Nord  ,  à  la  réferve  des  Sauteurs 
&  des  Cliflinos  ,  font  poltrons ,  laids  6c  mal  faits. 
Les  Hurons  font  braves ,  entreprenants  &  fpiril 
tueîs  :  ils  rertèmblent  aux  Iroquois  pour  la  taille 
&  le  vifage.  Les  fauvages  font  tous  fanguins  , 
6c  de  couleur  prefque  olivâtre  ,  font  beaux  eri 
général  ,  auffi  bien  que  leur  taille.  II  efl  très-ra¬ 
re  d’en  voir  de  boiteux  ,  de  borgnes  ,  de  bortus, 
d’aveugles ,  de  muets  .  s'il  y  en  a  quelqu’un  ,  c’efl 
par  accident.  Ne  feroit-ce  pas  encore  une  faveur 
de  la  Nature  pour  l’Europe  ,  d’y  trouver  fi  com¬ 
munément  des  perfonnes  affectées  de  quelqu’une 
de  ces  infirmités  ?  Mais  continuons  le  portrait  de 
cette  race  d’hommes  ,  le  rebut  de  la  Nature  au 
fentiment  de  M.  de  P.  bien  different  cependant 
aux  yeux  du  Baron  de  la  Hontan  ,  de  M.  de 
Bougainville  ,  la  Ronde  de  Saint-Simon  ,  qui  a  cté 
éleve  parmi  eux ,  &  y  a  vécu  vingt  ans ,  &  de  p'u, 
fieurs  autres  Officiers  François ,  qui  ont  fait  la  der¬ 
nière  guerre  avec  eux. 


(*)  Tonie  II ,  p.  j. 
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Les  fauvages  ont  les  yeux  gros ,  noirs ,  ainfi  que 
les  cheveux  ,  les  dents  bien  fournies  ,  blanches 
comme  l’ivoire  ,  6c  l’air  qui  fort  de  leur  bouche 

aulîi  pur  ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan  ,  que 
celui  qu’ils  relpirent  ,  quoiqu’ils  ne  mangent 
prefque  jamais  de  pain.  Ils  ne  font  ni  fi  forts ,  ni 
ii  vigoureux  que  quelques-uns  de  nos  Français 
pour  porter  de  grofies  charges ,  ou  pour  lever  un 
fardeau  &  le  charger  fur  les  épaules;  mais  en  ré- 
compenfe  ,  ils  font  infatigables ,  endurcis  au  mal  , 
bravant  le  froid  6c  le  chaud,  fans  en  être  incom¬ 
modés  ,  étant  toujours  en  exercice  à  la  chafle  ,  ou 
à  la  pêche  ,  toujours  danfant  &  jouant  à  certain  , 
jeu  de  pelotes  ,  où  les  jambes  font  fort  nécef- 
faires. 

Les  femmes  font  d’une  taille  qui  paflè  la  mé¬ 
diocre  ,  belles  autant  qu’on  le  puifiè  imaginer; 
mais  fi  grades  ,  fi  pefantes  fi  mal  faites ,  qu’elles 
ne  peuvent  tenter  que  des  Sauvages.  Soit  par  l'exer¬ 
cice  ,  foit  par  la  conflitution  de  leur  tempéra¬ 
ment  ,  ils  font  fort  fains ,  exempts  de  paralyfie  , 
d’hydropifie ,  de  goutte  ,  de  phthifie ,  d’afthme  ,  de 
^ravelle,  de  pierre  ;  maladies  dont  la  Nature  qui 
a  tant  donné  à  notre  continent  ,  a  bien  encore 
voulu  nous  favorifer.  Elle  avoit  cependant  laide 
la  pleuréfie  au  Canada  ;  Sc  nous  leur  avons  porté 
la  petite  verole.  Les  Américains  nous  ont  com¬ 
muniqué  la  leur  par  droit  d’échange  &  de  com¬ 
merce. 

Quand  un  fauvage  Apalachite  ,  ou  des  pays  de 
l’Amérique  feptentrionale  jufqu’à  la  terre  de  La¬ 
brador  ,  meurt  naturellement  à  l’âge  de  foixante 
ans  ,  ils  difent  qu’ils  meurt  jeune  ,  parce  qu’ils 
vivent  ordinairement  jufqu’à  quatre-vingt  6c  cent 
ans.  On  en  voit  même  plufieurs  qui  paflent  ce 
terme.  Où  ed  donc  ce  vice  fi  edentiellement  ré¬ 
pandu  fur  toute  la  race  humaine  du  nouveau 
Monde ,  de  maniéré  que  la  dégénération  ait  at¬ 
teint  fes  fens ,  fes  organes ,  &  toutes  fes  facultés 
phyfiques  ?  M.  de  P.  trouvera-t-il  chez  les  autres 
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peuples  du  nouveau  Continent  cette  dégradation  , 
qu’il  affure  y  être  à  chaque  page  de  Ion  ouvra¬ 
ge  ?  Non,  &  il  ne  faut  qu’ouvrir  les  relations  de 
leurs  pays,  pour  y  voir  le  contraire.  A  Cayenne, 
&  dans  la  Guyane  ,  les  naturels  ont  tous  une  très- 
belle  difpofition  de  corps  (T)  ,  les  membres  & 
toutes  les  parties  en  étant  parfaitement  bien  pro¬ 
portionnées  ;  belle  taille  ,  beau  vifage  ,  les  che¬ 
veux  longs  &  noirs  ;  ayant  la  peau  balannée  ,  mais 
douce  au  toucher  comme  le  latin.  Les  femmes  y 
font  très  -  bien  faites,  6c  l’on  y  en  voit  d’aufîi 
belles  qu’en  Europe.  Briftock  dit  des  Apalachites, 
ce  que  Biet  vient  de  nous  rapporter  des  naturels 
de  Cayenne.  Le  Chevalier  de  Rochefort  rend  le 
meme  témoignage  fur  les  habitants  de  la  Floride  , 
de  la  Caroline  &c  fur  les  Caraïbes,  tant  des  Ifks 
que  de  la  terre  ferme  ,  non  quant  à  la  beauté  du 
vifage  ,  mais  quant  aux  proportions  du  corps  , 
&  à  leur  taille.  Ils  font ,  dit-il  ,  bien  faits  (**)  , 
ayant  un  air  riant  6c  agréable ,  les  épaules  6c  les 
hanches  larges  6c  tous  communément  allez  d’em¬ 
bonpoint.  Leur  bouche  elt  médiocrement  fen¬ 
due  ,  meublée  de  dents  blanches  6c  très  -  ferrées. 
On  n’y  voit  aucun  borgne  ,  ni  bolTu  ,  ni  chauve , 
ou  défe&ueux  par  quelqu’autre  difformité,  finon 
par  accident. 

Si  la  plupart  de  ces  peuples  ont  quelque  chois 
de  difforme  à  nos  yeux  ,  le  nez  applati  ,  6c  quel¬ 
ques-uns  le  front ,  il  ne  faut  pas  rejetter  la  faute 
fur  la  nature;  elle  ne  les  a  pas  faits  tels  ;  mais  le 
caprice  6c  le  préjugé  des  meres ,  qui  les  leur  ap- 
pîatilîènt,  après  les  avoir  mis  au  monde  ,  6c  con¬ 
tinuent  de  les  leur  preffer  pendant  tout  le  temps 
•qu’elles  les  allaitent  ,  parce  qu’elles  s’imaginent 

donner  par  la  un  trait  de  beauté  à  leurs  en¬ 
fants. 


é*  )  Voyage  de  îa  France  équinoxiale  ,  par  Biet  ,p. 
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On  peut  faire  ce  reproche  aux  peuples  de  notre 
continent  fur  des  préjugés  de  cette  elpece.  J'en  di¬ 
rai  deux  mots  quand  je  parlerai  du  génie  de  des 
ufages  des  Américains. 

Si  nous  remontonsdu  fèptentrion  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  méridionale  du  nouveau  Continent ,  tous  les 
peuples  que  nous  rencontrerons  fur  notre  route  , 
offrent  des  hommes  bien  conlfitués.  Tels  (ont,  fi 
nous  en  croyons  V  incent  le  Blanc  ,  &  les  autres 
Voyageurs ,  les  Mexicains  ,  les  Bréfiliens,  les  Péru¬ 
viens  ,  ceux  du  Paraguai  ,  du  Chili  ,  &  enfin  les 
Patagons.  Rapporter  ici  les  témoignages  de  Marg- 
graf ,  de  Pilon  6c  des  autres  Auteurs  non  fufpcéls  , 
ce  feroit  tomber  dans  des  répétitions  déjà  trop  en- 
myeules;  M.  de  P.  les  a  cites  lui-même;  mais  il 
iren  a  extrait  que  ce  qu’il  a  cru  pouvoir  etayer 
la  fauflèhypotiiefe  :  je  dirai  feulement  d’après  Fré- 
z:er  (*),  que  ceux  du  Chili  6c  les  autres  peuples  de 
PAnierique  méridionale  ,  font  de  bonne  taille  ,  ont 
les  membres  gros  ,  l’eflomnc,  la  poitrine  &c  le  vi- 
lage  larges  :  que  malgré  leurs  débauches,  ils  vivent 
des  fiecles  (ans  infirmités  ,  tant  ils  font  robufles  6c 
faits  aux  injures  de  l’air,  fupportent  long-temps  la 
faim  ,  la  foif  ,  dans  la  guerre  dé  dans  les  voyages  ,  Sc 
que  perfonne  n’en  approche  pour  foutenir  la  fatigue. 

Quand  M.  de  P.  aurc  t  eu  quelques  mémoires 
fur  des  Cantons  particuliers  ,  inconnus  aux  Au¬ 
teurs  des  relations  repandues  dans  le  public  ,  au- 
roit-il  du  en  faire  la  bafe  de  fon  Ouvrage  ,  6c  con¬ 
clure  du  particulier  au  général  ,  contre  toutes  les 
réglés  ?  Qu’il  me  pcrmeite  de  lui  dire  ,  ce  qu’il  a 
dit  du  cclebre  M.  le  Cat  de  Rouen  (**)  ;  quel  que 
foi?  le  relpeci  que  nous  avons  pour  les  vafies  con- 
noifiances  de  M.  de  P.  ,  nous  nions  lui  marquer 
notre  lurprife  de  ce  qu’il  lui  ait  pris  envie  de  ref- 
fufeiter  d’anciens  paradoxes  ou  d’en  établir  de 


Pag,  55. 

(**;  Tome  II  ,  pag.  iz, 


Dijfertation  fur  VA mérique .  4  5 

nouveaux  ;  qu’il  ait  adopte  une  opinion  ,  &  fou- 
tenu  une  hypothefe  aufîi  contraire  a  fcs  lunneres  , 
&  à  la  vérité  ^  pour  laquelle  l’on  diroit  qu’il  a 
ranimé  fon  zele,  protefle  qu’il  a  entrepris  de 
réfuter  les  faufletés  &  les  exagérations  des  Hiüo- 
riens  Efpagnols  (*). 

Je  ne  conçois  pas  comment  M.  de  P.  a  entrepris 
d’anéantir  l’exiflence  des  Patagons  Géants,  hn  rai- 
fonnant  fuivant  fa  méthode  philolophique  ,  rien 
n’étoit  plus  capable  que  cetre  exiftence,  de  prou¬ 
ver  à  fes  yeux  la  dégradation  &  la  dégénération 
de  la  race  humaine  en  Amérique.  Pour  prouver 
la  dérilité  &C  l’ingratitude  du  fol  ,  ainfi  que  la 
dégradation  des  végétaux  dans  le  nouveau  Mon¬ 
de,  il  dit  que  les  plantes  tendres ,  molles  &  her¬ 
bacées  de  notre  Continent,  ont  été  trouvées  en 
Amérique  beaucoup  plus  grandes ,  plus  nourries  * 
plus  fortes  ,  fous  la  forme  de  fous  -  a  r  bu  lies , 
c’efl-à-dire  ,  des  Géants  dans  leurs  elpeces  parmi 
les  végétaux. 

Je  rends  jufHce  à  M.  de  P.  :  il  ne  s’étaie  pas 
toujours  de  preuves  de  cette  efpece.  îl  a  tres-bien 
fenti  que  Pexiflence  des  Patagons  Gémis  étoit  ca¬ 
pable  de  détruire  fon  affertion  de  la  dégradation 
de  la  race  humaine  dans  le  nouveau  Continent. 
Audi  a-t-il  fait  tons  fes  efforts  pour  les  anéantir. 
Mais  pour  réudir  à  détruire  des  Géants  ,  il  faut 
les  foudres  de  Jupiter  ,  6c  M.  de  P.  ne  les  avoit  pas 
en  fa  difpofîtion.  Ces  Colofles  ont  peut-être  dis¬ 
paru  aux  yeux  éblouis  par  le  fpécieux  de  ces  rai— 
fonnements.  Les  citations  qu’il  a  rapportées  pour 
la  contredire  ,  font  avec  celles  dont  il  s’étaie,  un 
cahos  ,  mais  un  cahos  ,  qui  n’efl  difficile  à  dé¬ 
brouiller  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  lu  les  relations 
dans  les  Auteurs  mêmes.  Quand  on  l’examine  d  e. 
près,  c’eff  un  nuage  d’autant  plus  ai fé  à  diffiper  , 
que  la  vérité  triomphera  toujours  ,  lorfqu’on  ne 
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la  combattra  qu’avec  des  tas  de  preuves  négatives, 

lelles  font  celles  qu'apporte  M.  de  P.  &  qui  font 

e  oiiuetnent  du  préjugé  de  ceux  qui  rejettent ,  fans 

beaucoup  d  examen  ,  tout  ce  qui  a  un  air  de 
merveilleux. 

L’amour  de  ce  merveilleux ,  dû  M.  de  P. ,  éblouit 
les  objervateurs  prévenus  ,  «5c  l’amour  propre  leur 
ait  uefehure  leurs  ilîulions  avec  opiniâtreté.  Cet 
Auteur  leroit-il  lui-même  dans  ce  cas-là  ?  c’efl  au 
wLicui  a  le  décider.  Mais  je  ne  penfe  pas  que 

v  a^TPu*\V  avcc  raî^on  î  faire  le  meme  reproche 
a  Mivl.  C  tiens  rd  de  la  Gyraudais ,  8:  Alexandre 
Cu\(  t  ,  ugik  j’apporterai  les  journaux  en  témoi¬ 
gnage.  J’ai  fait  avec  eux  un  voyage  allez  long 
poui  avoir  le  temps  de  les  bien  connoitre  ;  je 
les  ai  reconnus  ennemis  de  ce  merveilleux  éblouif- 
Lmt  ,  je  :  es  ai^  trouvés  capables  de  voir  avec  de 
bons  yeux  ,  8c  de  rapporter  avec  îaderniere  franchi- 
lé  les  choies  comme  ils  les  ont  vues, 

Prézier  ne  dit  pas  comme  les  deux  Navigateurs 
dont  je  viens  de  parler  ,  qu’il  a  bu  &  mangé 
avec  ces  Géants  ;  mais  M.  de  P.  étant  le  feul  qui 
l’accule  d’avoir  été  trop  crédule ,  je  puis  employer 
le  témoignage  de  ce  lavant  Profefièur  ,  puifqu’il 
entreprit  fon  voyage  de  ’a  mer  du  Sud  par  ordre 
du  Miniftere  ,  qui  le  jugea  capable  de  faire  de 
bonnes  obfervations.  Frezier  dit  (*)  ,  que  pendaiit 
fon  féjjour  au  Chili,  les  Indiens  des  environs  de 
Chiloé  ,  qui  le  nomment  Chonos  ,  lui  confirmè¬ 
rent  l’exiflence  des  Géants  Patagons  ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Ckaucahucs  ;  qu’ils  en  étoient  amis  ,  8c 
qu’il  en  venoit  quelquefois  avec  eux  jusqu’aux 
habitations  Efpagnoies  du  Chiloé..  Dom  Pedro 
Molina  ,  ci-devant  Gouverneur  de  cette  ifle ,  8c 
quelques  autres  témoins  oculaires,  ajoute  Frézier  , 
m’ont  dit  que  ces  Géants  avoient  approchant  de 
quatre  varres  de  haut,  c’eft-à-dire,  de  neuf  à  dix 
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pieds  ;  ce  font  ceux  que  l’on  appelle  Patagons ,  qui 
habitent  la  côte  de  PE  fl:  de  la  terre  déferte  ,  dont 
les  anciennes  relations  ont  parlé  ,  ce  que  l’on  a 
enfuite  traité  de  fables  ;  parce  que  Ton  a  vu  dans 
le  détroit  de  Magellan  des  Indiens  d’une  taille  ordi¬ 
naire  à  celle  des  autres  hommes. 

Ce  récit  de  Frézier  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Journaux  des  deux 
Capitaines  Français  ,  que  j’ai  nommés.  Quand  ils 
defeendirent  en  1766  à  la  Baie  Boucaut  ,  vers 
PEfl  du  décroit  de  Magellan  ,  ils  ignoroient  fi  le 
Capitaine  Biron  Anglais  y  avoit  vu  Pannce  pré¬ 
cédente  des  hommes  d’une  taille  gigantefque,  Leur 
efprit  étoit  d’autant  moins  prévenu  8c  moins  fuf- 
ceptible  d’illufion  à  cet  égard  ,  qu’avec  tant  d’au¬ 
tres  ,  ils  regardoient  peut-être  Pexiftence  des 
Géants  comme  une  fable.  M.  de  la  Gyraudais  de- 
voit  être  d’autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion  , 
que  M.  Guyot  n’avoit  vu  l’année  d’auparavant, 
fur  la  côte  méridionale  du  détroit,  que  des  hom¬ 
mes  de  la  taille  ordinaire  des  Européans.  Ces  deux 
navigateurs  arrivent  dans  cette  Baie  ,  voient  lur 
la  côte  des  hommes  à  cheval ,  qui  leur  font  figne 
de  venir  à  eux  :  ils  abordent,  defeendent  &  trou¬ 
vent  des  hommes  dont  la  grandeur  &  la  groffeur 
énormes  les  frappent  d’étonnement.  Ils  donnent 
dans  leurs  journaux  le  détail  de  cette  vifite  ,  qui 
dura  près  de  cinq  heures  ,  cette  première  fois  ; 
8c  il  fuffit  de  les  lire  fans  prévention  ,  pour  juger 
que  la  vérité  feule  a  dicté  leur  récit.  J’ai  lu  ,  j’ai 
copié  mot  pour  mot  ces  Journaux  en  original  , 
écrits  8c  communiqués  de  leur  propre  main.  J’en 
ai  donné  un  extrait  fidele  à  la  fin  du  Journal  du 
voyage  que  j’ai  fait  avec  eux  aux  Ifles  Maloui- 
nes  ,  8c  je  puis  affurer  n’y  avoir  rien  ajouté.  Je 
a’y  ai  point  vu  ces  mots  que  M.  de  P.  cite  (*) 
d’après  le  Journal  des  Savants  de  1767.  Il  y  ren- 


(?)  Tome  I,  page  %6u 


48  Differtaüon fur  V  Amérique . 

c®ntra  des  habitants  du  pays  ,  dont  plujieurs  avoieîït 
environfix  pieds  de  haut,  je  ne  penfe  même  pas  que 
l’on  trouve  dans  ces  Journaux  rien  d’équivalent  ; 
M.  de  P.  auroit  pu  ne  pas  s'en  tenir  à  un  difcours 
auiïi  vague  pour  aUèoir  fon  jugement ,  &  déci¬ 
der  auiîi  affirmativement  qu'il  le  fait  ,  la  non-exif- 
tence  de  ces  Patagons.  L’Auteur  du  Journal  des  Sa¬ 
vants  aura  détermine  de  fon  chef  cette  prétendue 
hauteur  d'environ  (ix  pieds. 

M.  Guyot  s’étant  avancé  dans  le  détroit  plus  que 
M.  de  la  Gyraudais,  &  y  ayant  féjourné  préside 
troys  femaines  de  plus ,  trouva  les  Patagons  de  taille 
ordinaire,  qu’il  avoit  vus  l’année  précédente  ,  fur 
Pifle  Sainte  Anne  6c  aux  envir  ns  ;  mais  il  a  foin 
dp  faire  remarquer  la  différence  qu’il  y  a  entre  ceux- 
ci  ,  6c  ceux  de  la  Baie  Boucaut  &  du  Cap  Grégoi¬ 
re  (*).  Les  lept  qui  e  préf  nterent  à  eux  la  première 
fois  qu'ils  y  aborderenr ,  dont  le  plus  petit  avoir 
au  mo  ns  cinq  pieds  feptp  nie  es  du  pied  de  Roi  Fran¬ 
çais  ,  n’étoient  qu’un  éhar.t  Pon  de  ceux  que  M. 
delà  Gyraudais  y  vit  un  mois après. 

A  ceux  de  1  (le  Sainte  Anne  peut  convenir  Ja 
qualification  de  peuple  plus  que  miférable  que  leur 
donne  M.  de  P.;  ils  vivent  de  coquillages,  boi¬ 
vent  de  l’huiiede  Loups  marins  pour  régal  ,  6c  fie 
vêti  fient  de  la  peau  de  ces  Amphibies.  Reunis  vrai- 
femblablemenc  par  f  mailles ,  dans  de  méchantes  ca¬ 
banes  ,  on  peut  dire  fans  le  tromper  ,  qu’ils  affichent 
la  mifère  ;  mais  ceux  du  Cap  Giégoire  ne  parurent 
pas  tels  à  nos  deux  Capitaines. ,  A  la  vérité  vêtus 
de  peaux  ,  mais  de  peaux  de  Guanacos  ÔC  de 
Vigognes  ,  dont  nous  fommes  fi  curieux ,  que 
nous  allons  les  chercher  chez  eux  pour  fiervir  à  no¬ 
tre  luxe;  vivant  6c  de  la  chair  de  ces  animaux  ,> 
6c  de  fruits. 

Ces  g  auds  Patagons  fie  préfenterent  à  M.  de  la 
Gyraudais  au  nombre  d’environ  trois  cents ,  y 
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compris  les  femmes  &  les  enfants.  Ce  nombre 
augmenta  beaucoup  dans  la  journ  éc.  A  cette  éti¬ 
quette  croira-t-on  lur  la  parole  de  M.deP.,  que 
c’efl  un  peuple  peu  nombreux  ,  errant  dans  les 
fables  Magellaniques ,  où  la  mifere  les  harcele  3>C 
les  pourfuit  fans  relâche  ? 

Les  récits  de  nos  deux  Capitaines  Français  prou¬ 
vent  la  vérité  de  ce  qu’on  avoit  d’t  a  M.  Frezier 
dans  l’Ifle  de  Chiloé.  Il  paroît ,  dit  M.  Guyot  (*) , 
qu’ils  ont  traité  avec  les  Efpagnols  ;  car  ils  ont 
une  efpece  de  fabre  ou  grand  couteau  à  deux  tran¬ 
chants  très -minces,  3c  leurs  guêtres  font  faites 
comme  celles  des  Indiens  du  Chili.  Ils  prononcè¬ 
rent  quelques  mots  Efpagnols  ,  ou  qui  tiennent 
de  cette  langue.  En  montrant  celui  qui  paxoilToit 
être  leur  Chef,  ils  le  nommèrent  Capitan.  Pour 
demander  du  tabac  à  fumer  ,  ils  ont  dit  Ckupan . 
Ils  fument  au  fil  à  la  Chilienne  ,  perdant  la  fumée 
par  les  narines.  En  fumant  ils  fe  fi  appuient  dou¬ 
cement  la  poitrine,  3c  difoient  bue  nos],  iis  paroil- 
fent  rufés  3c  hardis, 

M.  de  la  Gyrand  iis  nous  les  dépeint  (*v)  d’une 
quarrure  plus  que  de  proportion  ,  ayant  les  mem¬ 
bres  gros  3c  nerveux  ,  la  taille  fort  au-dellus  de 
celle  des  plus  grands  Européens  ,  la  face  Jaige  ,  le 
front  épais ,  le  nez  épatté  ,  les  joues  groffes  ,  les 
dents  très  -  blanches  3c  bien  fournies,  les  che¬ 
veux  noirs.  Si  cette  race  d’hommes  de  quatre  var- 
res  de  haut  ,  les  mêmes  avec  lefquels  les  équi¬ 
pages  des  navires  Français  ont  mangé  3c  couché, 
n’eft  pas  une  race  de  Géants  ,  au  moins  prou¬ 
ve-t-elle  que  la  race  humaine  n’eff  pas  fi  dégéné¬ 
rée  en  Amérique,  que  M.  de  P.  voudroit  nous  le 
perfuader. 

Toutes  les  preuves  de  cet  x\  tireur  contre  Fexif- 
tence  des  Patagons  Géants ,  fe  réduifent  à  dire  ; 
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que  les  Navigateurs  qu’il  cite  à  fon  avantage  ne 
tes  ayant  pas  vus ,  lorfqu’ils  ont  été  au  détroit  de 
agellan  ,  ceux  qui  difent  les  y  avoir  vus  nous 
ont  conte  des  fables  &  des  fau (fêtés  ,  conféquem- 

„fLa  .L°S,c1uetk  M. de  P.  me  paroît  en  défaut  fur 
cet  article  comme  e  le  l’ert  fur  bien  d’autres.  M.  de 
Bougainville  ne  vit  pas  ces  Colo/fes  au  premier 
voyage  qui!  fit  au  détroit  de  Magellan  en  1761 
or  qu  i!  s  y  trouva  avec  le  Capitaine  Biron,  qui 
a  Jui  e  les  y  avoir  vus;  donc  celui-ci  nous  enimpofe. 
Le  meme  navire  Sc  le  même  équipage  de  M  de 
Bougainville,  lui  excepté,  y  retourna  en  1 766  avec 
un  aune  navire  français  ,  ignorant  l’un  &  l’autre 
1  exigence  de  ces  Patagons  Géants.  Ils  les  y  trou¬ 
vent,  boivent  âc  mangent,  couchent  avec  eux 
Maisqu  en  conclura  M.deP.  ?  qu’ils  ont  rêvé,  & 
quds  fe  font  imaginé  voir  en  réalité  des  hommes 

?onrhen°nt  0^  qj'’£n  f°nge  >  0U  T’1'5  font  ^es 
fourbes  que  1  idee  du  merveilleux  a  éblouis,  &  qui 

5  opmiatrenta  foutenir  leur  illufîon  (*),  ^ 

.^e.£*  eilt  eu  .b^en  beau  jeu  ,  fi  ,  (ce  qui 

r  arriver  )  M.  Guyot  avoit  con¬ 

tinue  fa  route ,  au  heu  de  mouiller  dans  la  Baie 
Boucaut  avec  M.  de  la  Gyraudais  ,  &  qu’au  re¬ 
tour  il  eut  egalement  pa fié  devant,  comme  il  le 
ht,  fans  s  y  arrêter.  M.  de  la  Gyraudais  auroit 
plus  qu  inutilement  alTuré  avoir  vu  ,  bu  &  man<te 
avec  ces  Titans  ;  M.  Guyot  auroit  été  en  droit 

a.“  fentlment  de  M.  de  P.  ,  de  lui  dire  :  vous  avez 
reve  :  vous  nous  contez  une  fable.  J’y  étois  avec 
vous  ;  |  ai  palfe  deux  fois  devant  l’endroit  où 
vous  dites  leur, avoir  parlé,  j’y  ai  vu  de  loin  des 
hommes  montes  fur  des  chevaux  ;  mais  dois-je  en 
conclure  que  ce  font  des  Géants  ?  c’ert  une  iliufion 
de  votre  part. 
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Examinons  les  relations  des  autres  Navigateurs , 
-qui  difent  avoir  vu  ,  ou  n’avoir  pas  vu  cette  race 
gigantelque  :  voyons  en  quoi  elles  font  d’accord  , 
&  en  quoi  elles  fe  contredifent.  Je  n’examinerai  que 
celle  dont  parle  M.  de  P. 

Pigafetta  monté  fur  le  vaiflèau  la  Viéioire,  com¬ 
mandé  par  Magellan  ,  dit  avoir  vu  en  1519,  au 
port  Saint  Julien  ,  fur  la  côte  orientale  des  Pata- 
gons,  des  hommes  hauts  de  huit  pieds  ;  qu’ils  en 
amenèrent  deux  à  bord  ,  où  l’un  mourut  pour 
avoir  refufé  de  prendre  aucune  nourriture  ,  Sc 
l’autre  périt  du  fcorbut ,  fur  la  côte  de  la  mer  du 
Sud.  Ces  hommes  étoient  vêtus  de  peaux  ,  6c 
£ortoient  des  efpeces  de  guêtres  ou  brodequins 
faits  aulli  de  peaux  de  bêtes  avec  leur  poil ,  6c 
Magellan  les  nomma  Patagons ,  parce  que  cet 
accoutrement  rendoit  leurs  pieds  femblables  à 
des  pattes  d’animaux.  De  ce  récit  de  Pigafetta ,  M. 
de  P.  conclut  que  ce  feroit  faire  tort  à  fes  pro¬ 
pres  lumières  ,  que  d'accorder  la  moindre  con¬ 
fiance  à  des  fables  fi  groflieres  (+).  Ce  qui  les 
rend  cependant  vraifemblables ,  c’eü  que  les  habi¬ 
tants  du  poit  Saint  Julien  6c  de  toute  cette  contrée, 
font  encore  aujourd’hui  connus  fous  le  nom  dç  Pa¬ 
tagons  ,  que  Magellan  leur  donna  alors. 

Quiros  naviga  aux  terres  Magelîaniques  en 
1524,  6c  on  n’y  vit  point  de  Géants.  Dans  trois 
voyages  faits  au  détroit  de  Magellan  ,  par  les  Ef- 
pagnols,  depuis  1525  jufqu’en  1540  ,  ils  n’y  trou¬ 
vèrent  pas  cette  race  de  Coiofîes,  quoique  l’équi¬ 
page  du  Camargo  fût  contraint  d’hyverner  dans 
le  port  de  Las-Zorras.  Drake  n’y  en  vit  point  en 
t  plus  que  le  Capitaine  VZinter  ,  qui 
commandoit  un  vaiffeau  de  fon  Efcadre.  Sar- 
miento  ,  au  rapport  de  fon  Hiftorien  Argen¬ 
ta  ,  trouva ,  en  1 579  >  à  la  pointe  méridionale  de 
l’Amérique,  des  hommes  hauts  de  douze  pieds. 
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&  bâtit  Philippe-Ville  dans  l’endroit  du  détroit  de 
Magellan  ,  connu  fous  le  nom  de  Baie  famine.  La 
relation  faite  par  Pretcy  ,  du  voyage  de  Candifch  , 
au  même  détroit  en  1586  ,  ne  dit  pas  un  mot  de  ces 
grands  Patagons.  Mais  dans  un  fécond  entrepris  en 

1592  ,  Knivetdit(avoir  trouvé  au  PortDefiré,  lur 
la  côte  de  I’Eft  ,  non  loin  du  port  Saint  Julien  ,  des 
Patagons  ,  dont  la  taille  équivaloit  à  feize  pal¬ 
mes.  II  mefura  deux  cadavres  nouvellement  en¬ 
terrés  fur  le  rivage,  &  les  trouva  de  quatorze 
empans.  Il  ajoute  avoir  vu  au  Bréfil  un  de  ces 
Patagons  ,  qu’Alonzo  Dias  avoit  pris  au  port 
Saint  Julien  :  8c  quoiqu’il  fut  encore  jeune  ,  il 
avoit  déjà  treize  palmes  de  haut.  Mais  ,  ajoute  M. 
de  P.  ,  il  eR  impoilibîe  que  la  relation  de  Kni- 
vet  puifTe  faire  impreflion  ,  même  fur  les  Ieéleurs 
crédules. 

Chidley  ne  vit  en  1 590,  fur  la  côte  du  détroit 
de  Magellan  ,  que  des  hommes  de  taille  ordinaire 
qui  aiTommerent  fept  perfonnes  de  fon  équipage. 
Richard  Hawkins  trouva  au  port  Saint  Julien  ,  en 

1593  ,  nombre  d’Américains  de  fi  grande  taille  , 
qu’on  les  prit  pour  des  Géants,  Sébald  de  Wert 
8c  Simon  de  Cordes  ,  rencontrèrent  à  la  Baie 
verte  ,  des  fauvages  de  dix  à  douze  pieds  de  haut,, 
dont  ils  tuerent  quelques  -  uns.  Mais  Jantzfon  , 
Auteur  de  cette  relation  ,  auroit  dû  fe  cacher  de 
honte,  dit  M.  de  P.  ,  d’avoir  écrit  des  fables  fi  in- 
lipides.  La  relation  du  voyage  du  fameux  Oli¬ 
vier  de  Nort,  nous  apprend  que  les  gens  de  fon 
équipage  apperçurent  au  Port  Déliré  des  hom¬ 
mes  de  grande  Rature  ;  qu’ils  tuèrent  enfuice 
vingt  -  trois  Patagons  de  taille  ordinaire  ;  8c 
qu’ayant  enlevé  de  l’Ifle  Nafiâu  deux  filles  8c  qua¬ 
tre  jeunes  garçons  ,  dont  les  proportions  ne  pa- 
rciftoient  pas  gigantefques  ,  l’un  de  ces  garçons  , 
après  avoir  appris  la  langue  Hollanba  fe  ,  leur 
dit ,  que  dans  un  pays  nommé  Coin ,  il  exiftoit  une 
race  de  Géants  qu’il  appelloit  Tirememn ,  hauts  de 
douze  pieds. 
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Y  a-t-il  une  faute  d’impreiTion  dans  l’Ouvrage 
de  M.  de  P.?  ou  avoitdl  oublié  fon  objet  ,  lori- 
qu’il  ajoute:  ceux  qui  étudient  la  Géographie  dans 
le  judicieux  Dictionnaire  de  la  Martinierc  ,  y  ver¬ 
ront  que  rien  ré  e fl  plus  vrai  ,  ni  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin  ,  &  ces  Géants  Tiremenen  ? 

Spiiberg,  fuivant  Corneille  de  Maye,  ne  vit  en 
1614  que  des  hommes  de  taille  ordinaire  ,  fur  la 
terre  Delfuego.  En  1615  ,  le  Maire  &  Schouten 
ne  virent  point  de  Géants  vivants  fur  les  côtes 
Magellaniques  ;  mais  en  creufant  vis-à-vis  Vlfle 
du  Roi ,  on  déterra  des  ofTements  qui  firent  con- 
jeélurer  que  les  habitants  dévoient  avoir  au  moins 
onze  pieds  de  haut.  Après  leur  retour  ,  ces  deux 
Navigateurs  ,  qui  avoient  fait  le  voyage  enfemble  , 
fe  reprochèrent  mutuellement  d’avoir  fait  infé¬ 
rer  dans  la  relation  de  leur  commis  Aris  ,  des 
faits  controuvés  ;  mais  ils  ne  mettent  pas  de  ce  nom¬ 
bre  celui  des  0 déments  exhumés ,  dont  je  viens  de 
parler. 

Le  Pilote  du  Navire  de  Gardas  de  Nodal  ,  en¬ 
voyé  par  PEfpagne  en  1618,  pour  apprendre  la 
route  du  détroit  découvert  par  le  Maire  ,  raconte 
dans  fa  relation,  que  Jean  de  Moore  avoit  com¬ 
muniqué  avec  des  Sauvages  de  la  côte  des  Pata- 
gons  ,  qui  font  de  toute  la  tête  plus  hauts  que  nos 
Européans.  Decker  ,  Capitaine  fur  un  des  vaif- 
feaux  confié  par  les  Hollandais  à  Jacques  PHermite , 
pour  faire  la  conquête  du  Pérou  ,  a  donné EHifloi- 
re  de  cette  expédition.  Dans  le  détail  qu’il  y  fait  des 
habitants  de  l’extrémité  de  l’Amérique  ,  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  ces  Titans. 

Wood  &  Narborough  n’y  en  virent  point  en 
1670,  fi  nous  en  croyons  M.  de  P.  Mais  ils  difent 
dans  leurs  relations ,  avoir  vu  à  huit  ou  dix  degrés 
plus  au  Nord  que  le  détroit  de  Magellan,  des  hom¬ 
mes  d’une  taille  extraordinaire. 

Meilleurs  de  Gennes  6c  leau-Chêne-Gouin  ,  en 
ÏÔ96  Sc  1699  ,  ne  virent  dans  ce  détroit  que  des 
hommes  d’une  taille  ordinaire  ,  qui  fe  peignoient 
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de  rouge  le  vifage  &  tout  le  corps ,  &  qui  n’a- 

voient  que  les  épaules  couvertes  de  manteaux 
fourrés. 

M.  Frézier  fe  trouva  au  Chili  en  1711.  II  dit 
des  Patagons  Géants  ce  que  j’en  ai  rapporté  d’après 
lui.  Al.  de  P.  1  accufe  d  avoir  tranlporté  la  patrie 
des  Patagons  de  la  côte  Orientale  de  l’Amérique 
à  la  côte  d’Occident  ,  &  d’avoir  dit  qu’ils  ha¬ 
bitent  entre  l’ifle  de  Cbiloé  &  l’embouchure  dudé- 
troit  (*) ,  mais  fi  M.  de  P.  n’eft  pas  plus  fidele  dans 
fes  autres  extraits,  qu’il  l’eft  dans  celui-ci,  il  eft  à 
craindre  pour  lui  ,  que  ceux  qui  les  vérifieront, 
ne  l’acculent  lui-mçme  de  n’avoir  pas  toujours  eu 
la  vérité  affez  à  cœur.  Quant  à  l’article  préfent , 
M.  Frézier  dit  exprelfément  que  ceux  de  Chiloé 
lui  ont  dit ,  que  ces  Patagons  Géants  avec  lefqpels 
ils  communiquoient,  faifoient  leur  féjour  ordi¬ 
naire  fur  la  côte  orientale  de  la  terre  déferte  des 
Patagons  \  &c  que  les  Chiliens  ou  Chonos  les  nom** 
ment  Chaucahues .  II  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  fé¬ 
jour  entre  l’Ifle  de  Chiloé  &  l’embouchure  du  dé¬ 
troit  de  Magellan. 

Seroient-ils  les  mêmes  que  les  Tyrimenens  de  la 
terre  de  Coin  ,  que  le  jeune  Patagon  enlevé  par  les 
gens  de  l'équipage  de  Noort  leur  dit  erre  des 
Géants  ?  Je  n’ai  pas  le  judicieux  Diélionnaire  de  la 
Martiniere  ,  pour  vérifier  la  pofition  de  cette  terre. 

M.  de  P.  n’a  pas  jugé  à  propos  de  citer  les  autres 
relationsxapportées  par  M.  Frézier.  Quelques  vaif- 
feaux  ,  ajoute  celui-ci ,  ont  vu  les  Patagons  de 
taille  ordinaire  ,  &  les  Patagons  Géants.  En  1704, 
au  moisde  Juillet,  les  gens  du  JacquesdeSaint  Malo, 
que  commandoit  Harinton  ,  virent  fept  de  ces 
Géants  dans  la  Baie  Grégoire.  L’équipage  du  Saint 
Pierre  de  Marfeille,  commandé  par  CarmandeSt. 
Malo  ,  en  virent  fix ,  parmi  lefquels  un  portoit  quel¬ 
ques 
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c|ues  marques  de  diftinélion.  Ses  cheveux  étoienc 
ramafîës  ious  une  coëffe  de  filets ,  faits  de  boyaux 
d  oi féaux ,  8c  ornés  de  plumes  tout  autour  de  Ja  tête. 
Leur  habit  étoit  de  peaux ,  le  poil  en  dedans.  On 
leur  offrit  du  pain  ,  du  vin  8c  de  l’eau-de-vie  qu'i/s 
refuferent  ;  mais  ils  firent  en  revanche  prefent  de 
leurs  carquois  garnis  de  rîechcs.  Le  lendemain  on 

en  vit  d’abord  plus  de  deux  cents  attroupés  fur  Je 
rivage. 

Le  Capitaine  Sheîvosk  eft  le  dernier  Auteur  qur 
paiîe  des  Patagons ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
autour  du  monde  en  1719.  Enfin,  l’Auteur  delà 
Lettre  au  Docteur  Maty ,  dit  qu’en  pafîànt  à  Ma¬ 
nille,  un  vieux  Capitaine  de  vaiffeau  marchand 
nomme  R.ainaud  ,1a  alluré  avoir  vu  en  i'ii'i. 
fur  une  côte  voifîne  du  détroit  de  Magellan  ,  des 
hommes  d’environ  neuf  pieds  de  Iiaut\  qu’id  les 
avoir  mefurés  lui-même.  1 

En  1 741  >  le  fameux  Chef  d’Efcadre  Anfon  re- 
âcha  aux  côtes  des  Patagons  ,  tant  à  l’Orient  qu’à 

Occident ,  fans  y  découvrir  le  moindre  indice 
qu  dies  foient  habitées  par  une  race  d’hommes  de 
taille  coloffale.  Huit  matelots  du  vaiffeau  le  IVa- 
gcr  ,  de  i’Elcadre  de  cet  Amiral ,  abandonnés  fur 
le  ri  vage  ,  y  furent  pris  par  des  Patagons  ,  qu’ils 
dépeignent  de  taille  ordinaire.  Sur  quoi  M,  de  P 
conclut  ain/j  (*)  :  on  peut  juger  après  cela  du  cré- 
c  it  que  mente  le  Journal  du  Commodore  Biron 

dont  le  moindre  matelot  n-’auroit  pas  ofé  publier 
h  relation.  r 

Ce  Capitaine  ,  ajoute  M,deP. ,  dit  que  fon  vaif¬ 
feau  relâcha  à  la  terre  DeJfuego  ;  qu’il  y  rencon¬ 
tra  des  hommes  horriblement  gros  ,  hauts  de  plus 
de  neuf  pieds,  montés  fur  des  chevaux  défaits 
parues ,  8c  qui  n’avoient  pas  treize  paumes  de 

M.  de  F:  n’efl  pas  heureux  dans  Tes  citations  ; 
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il  a  lu  fans  doute  trop  précipitamment  les  Auteurs 
qu'il  cite  ,  de  ne  s’eff  pas  donné  la  peine  ni  le 
temps  de  faire  fur  les  leclures  ,  des  réflexions 
a u  1 1 1  philosophiques  qu’il  voudroit  nous  le  per- 
fuader.  il  (é  trouve  encore  ici  en  défaut;  la  re¬ 
lation  du  Capitaine  Biron  ,  non-feulement  ne  dit 
pas  qu’il  relâcha  à  la  terre  Dclfucgo;  mais  qu’é¬ 
tant  dans  le  détroit ,  il  vit  cette  terre  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  diftance  (*).  A  huit  heures ,  dit 
l’Auteur  de  cette  relation  ,  nous  découvrîmes  de 
la  fumée  qui  s’elevoit  de  différents  endroits;  &C 
en  approchant  de  plus  près  ,  nous  vîmes  diilinc- 
tement  certain  nombre  de  pertonnes  à  cheval.  A 
dix  heures  ,  nous  jettâmes  l’ancre  fur  la  côte 


fententrionale  du  détroit  ,  à  quatorze  brades 


d’eau  :  nous  étions  à  environ  un  mille  de 
terre  ,  6c  nous  n’y  eûmes  pas  plutôt  mis  l'ancre  > 
nue  les  hommes  que  nous  avions  vus  fur  la  côte 


nous  firent  des  fgnes  avec  leurs  mains.  Sur  le 


champ  nous  mimes  dehors  nos  canots  ,  &  nous 
les  arrimâmes.  ' 

En  approchant  de  la  côte  ,  ces  marques  fenfî- 
bles  de  frayeur  fe  manieÜerent  fur  le  vil  âge  ce 
nos  gens  qui  étoient  dans  le  canot  ,  lor; qu’lis 
virent  des  hommes  d’une  taille  prodigienfe.- 


Nous  voyions  le  Cap  de  la  Vierge  à  PErt-Nord- 
E  \  ,  <3 c  la  pointe  de  ia  poffefîion  à  EOueiEquart- 
de-Sud.  A  vingt  verges  du  rivage,  nous  remar- 
a  .âmes  fe  qu’un  grand  nombre  de  ces  Géants  en¬ 
vi  ronnoîent  ia  plage  ,  6c  témoignoient  par  leur 


c  >ntenance  ,  un  gran  1  defir  de  nous  voir  def- 


c  ndre  à  terre.  Des  que  nous  y  fûmes  defceir- 
cl  s,  les  Suivages  accoururent  autour  de  nous, 
a  i  nombre  d’environ  deux  cents  ,  nous  regardant 
a /ce  Pair  de  la  plus  grande  furprile,  6c  tonnant 


en 


■vaut  la  difpropor- 


a  ce  qu  il  paroiHor 
non  de  notre  taille  avec  la  leur,  feur  grandeur 


<*)  raâ*  73' 
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'  extradr  bnaire  ,  que  marne  alfis ,  ils  étoient 
prefqu’aufii  hauts  que  le  Commodore  debout, 
(  le  Commodore  a  fïx  pieds  de  haut.  )  il  leur  dif- 
trihua  des  colliers  de  grains,  des  ru!, ans  8c  autres 
colifichets.  Ce  s  Patagons  furent  fi  charmés  de  ces 
petits  p r efents  qu’ils  regardoient  pendus  à  leur  cou  , 
que  le  Commodore  eut  beaucoup  de  peine  à  le  dé¬ 
rober  à  leurs  careiTès ,  fur  tour  à  celles  des  femmes., 
dont  les  traits  du  vifage  répondent  parfaitement 
à  l’énorme  grandeur  de  leur  corps.  Leur  taille 
moyenne  nous  paraît  erre  d’environ  huit  pieds  ,  de 
la  [dus  haute  de  neuf  pieds.  La  taille  des  femmes  eff 
aulli  étonnante  que  celle  des  hommes.  Nous  vîmes 
au; h  quelques  enfants  dans  les  bras  de  leurs  meres  * 
teins  traits  relativement  a  leur  âge,  avoienc  la 
même  proportion. 

On  voit  par  cette  relation  abrégée ,  mais  fidèle¬ 
ment  extj’.aite,  que  M.  de  P.  J  a  confidérablement 
altérée,  de  qu’il  fait  dire  à  ce  Capitaine ,  ceq  fil  n’a 
peut-être  pas  même  penie.  Pour  qu’on  ne  m’accu- 
fs  pas  de  faire  à  tort  ce  reproche  à  M.  de  P.  on  en 
juge,  a  fur  les  propres  exprelîions  ,*  les  voici  (*/ 
on  peut  les  comparer  avec  la  relation  ci-deffus. 

”  Am L- tôt  que  ces  Géants  montés  fur  des  che¬ 
vaux  nains,  eurent apperçu  le  Commodore 8c  fou 
»  efeorte,  ils  mirent  pied  à  terre  ,  vinrent  au-devant 
Je  lui  ,  l’enleverent  dans  leurs  bras  énormes ,  8c 
le  caieiïeient  beaucoup  en  lui  donnant  des 
»  bai  fers  âcres  ,  les  femmes  lui  firent ,  de  leur  côté  , 

P  Cy-Jyer  des  poüteflès  encore  plus  expreflives  : 

«  edes  badinèrent fi  férieufement  avec  lui  ,  que  j’eus, 

»  dit-il  ,  beaucoup  de  peine  à  m'en  débarraÿer .  Elles 
»  firent  aufli  amitié  au  Lieuterrant  Cumens  ,  8c  lui 
mil  eut  la  main  lur  1  épaulé  pour  le  flatter  ,*  ce 
»>  qui  le  fit  tellement  foufFrir  ,  qu’il  en  retfèntit 
”  pendant  huit  jours  des  douleurs  aiguës  dans  cette 
”  Parti£  blefiee  par  le  poids  de  la  main  robufle  des 


i-> 
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u  fauvàgeflès.  Ce  conte  de  Gargantua  ,  ajoute 
»?  de  P.  j  fut  deb.té  à  Londres  en  1766.  Le  Docleur 
»>  Maty  ,  li  connu  par  fa  petite  taille  6c  par  (on 
»>  journal  britannique  ,  fe  hâta  extrêmement  d’y 
»  ajouter  foi  ,  6c  ce. divulguer  cette  fable  dans  les 
»  pays  étrangers  u.  Voici  comme  il  s’exprime  dans 
fa  lettre  à  M*  de  la  Lande. 

n  L’exiftence  des  Patagçns  ed  donc  confirmée  ; 

»  on  en  a  vu  6c  manié  plufenrs  centaines.  Le  ter— 

»  roir  de  l'Amérique  peut  donc  prodidre  des  Co- 
>>  loff.s  ;  &  la  puiffance  génératrice  n’y  eü  donc  pas 
dans  l’enfance. 

Si  M.  de  P. ,  en  écrivant  ainfi  ,  a  eu  Amplement 
deffein  d’égayer  fon  lecteur  ,  après  s’être  égaye  lui- 
même  ,  on  pourront  le-  lui  pardonner.  Il  pouvoir 
le  faire  aux  dépens  de  l’exiflence  des  Patagons^ 
Géants  ;  à  lui  permis  de  contredire  l’évidence  mê¬ 
me  ,  d’exercer  fon  talent  6c  d’étaler  toute  fa  vafte 
érudition  pour  mieux  réiiffir  dans  fon  ob;et.  Mais 
le  public  qu'il  n’en  a  pas  prévenu  ,  lui  pardonne¬ 
ra-t-il  de  faire  parltr  les  Auteurs  ,  qu’il  donne, 
pour  fes  garants,  autrement  qu’ils  ne  parlent  ?  Je. 
doute  que  quelqu’amateur  que  l’on  foit.de  criti¬ 
que  6c  de  raillerie,  on  foit  d’humeur  à  lui  palier  ce 
ton  railleur  6c  méprifant ,  avec  ce  ridicule  dont  il 
s’efforce  de  couvrir  le  récit  des  Auteurs  qui  lui  font 
contraires. 

Mais  loin  que  M.  de  P.  ait  voulu  que  le  public 
prît  tout  ce  qu’il  dit  pour  un  badinage  ,  il  annonce 
pofitivement  qu’il  ne  parle  que  d’après  les  Auteurs  * 
&  les  cite.  Malheureufement  pour  lui  ontrou  vedans 
leurs  écrits ,  ce  qu’il  dit  ne  pas  y  etie  }  6c  1  on  n  y 
voit  pas  ce  qu’il  dit  en  avoir  extrait. 

Que  M.  de  P.  ,  moins  timide  que  M.  de  Buffon  * 
veuille  fou  tenir  avec  lui  ,  que  la  Nature  ne  seft 
organifee  que  depuis  peu  au  nouveau  menue  \ 
que  J’organifation  n’y  efl  pas  encore  achevée. de 
nos  j  nirs ,  c’efl  une  opinion  qu  il  peut  s  opiniâ- 
irer  de  défendre  tant  qu’il  lui  plaira  ;  on  ne  fera  pas 
obligé  de  l’en  croire  fur  fa  parole  ,  puifque  les  faits 


___ 
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dépofent  contre  lui.  Mais  qu’il  enchérifTe  fur  Mr. 
de  BufFon  ,  qui  ne  comprend  dans  (on  hypo- 
thefe  que  les  plantes  6c  les  animaux,  6c  que  M.  de 
P.  veuille  l’étendre  fur  toutes  les  races  d’hommes- 
en  général  Américains  ,  alors  on  pourra  dire  de  lui 
ce  qu’il  dit  du  Docteur  Mary  (*)  :  vos  réflexions 
ne  font  pas  heureufts  ;  on  pourra  même  ajouter  : 
vos  arguments  font  bien  foibles;  6c  le  comble  du 
ridicule  elt  de  fermer  les  yeux  à  l’évidence,  6c  de 
vouloir  s’appuyer  de  phénomènes  inconteftableinent 
faux. 

M.  de  P.  n’a  pas  plus  refpecîé  la  vérité  dans  les 
extraits  qu’il  rapporte  des  journaux-  des  deux  Ca¬ 
pitaines  français  ,  MM.  de  la  Gyraudais  &c  Guyot. 
il  donne  le  change  à  fes  lecteurs ,  en  fupprimant  du 
journal  de  ce  dernier  ,  tout  ce  qu’il  y  dit  des  P aca- 
gons  Géants  qu’il  a  vus  au  détroit  de  Magellan.  Il 
ftibllirue  à  cette  relation  une  partie  ieulement  de 
ce  que  M.  Guyot  y  rapporte  des  Patagons  de 
taille  ordinaire  ,  avec  letquels  il  a  plus  lémurné 
qu’avec  les  autres.  M.  de  P.  en  conclutcians  ce  cas- 
ci  fort  raisonnablement  :  ce  né  était  donc  pas  des- 
Géants  comparables  à  ceux  du  Commodore.  Biron  : 
mais  M.  de  P.  avoir  deffein  d’induire  le  lecteur  en 
erreur  ,  en  faifant  contrafler  la  relation  de  M. 
Guyot  avec  celles  des  Commodore  Biron  6c  M.  de 
îa  Gyraudais  ,  en  donnant  à  entendre  que  M. 
Guyoit  n’a  vu  d’autres  Patagons  que  ceux  de  taille 
ordinaire  ,  6c  que  M.  de  la  Gyraudais  nous  en  a 
impolé,  ainfr que  M.  Biron;  purfque  les  deux  Ca¬ 
pitaines  Français  étcîent  enfemble  dans  le  Dé¬ 
troit.  »\’ell-il  pas  furprenant  ,  ajoute  M.  de  P.  , 

que  deux  obfervateurs ,  qui  le  fou  vent  dans  le 
>>  même  lieu  ,  la  même  année  ,  6c  au  même  mois, 
«varient  d’un  demi  -  pied  iur  la  taille  des  Pata~ 
n  gonscc  ?  Il  me  parole  encore  plus  furprenant. 


(*)  Tarn,  I,  159* 
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que  M.  de  à',  ou  I  Auteur  du  Journal  des  Savants, 
qu’l!  donne  pour  Ton  garant,  aient  imaginé  cette 
dnierencc.  Ou  on  Iife  les  relations  de  ces  deux  Ca¬ 
pitaines  ,  on  les  trouvera  parfaitement  conformes  , 
a  quelques  détails  près ,  qui  confirment  même  l’exif- 
tence  des  Patagons  Géants. 

Ue  toutes  ces  relations  que  j’ai  citées,  quel¬ 
ques- uns  diltnt  n’avoir  pas  vu  cette  race  de  Ti¬ 
tans  ,  ou  n’en  font  aucune  mention  ;  toutes  les 
autres  afîurent  les  avoir  vus  ,  &  leur  avoir  parlé/ 
Tire  avec  Kl.  de  P.  aux  Auteurs  des  derniers  , 
qu’ils  nous  ont  conté  ces  fables  ,  qu’ils  nous  en 
ont  impofé  ,  l’a  démon  paroît  un  peu  bafardée. 
On  ne  nie  pas  poliment  des  faits.  Quant  aux  re¬ 
lations  qui  diient  n’avoir  p^s  vu  ccs  Paragons 
o  nre  que  cette  preuve  négative  de  leur  exiflence  , 
i<  01  pas  prépondérante  avec  U  preuve  affirmative* 
clés  autres  ,  il  eff  très-aife  de  les  concilier.  Cette  race 
d’bomrnes  giganrefque  a  été  vue  au  Port  Saint 
Juben  par  les  uns  ,  au  Port  Debré  par  d’autres  , 
ru  Cn p  Grégoire  &  h  la  Baie  Boucaut ,  Sc  ail¬ 
leurs  encore  ,  par  d’autres  Navigateurs.  On  a  def- 
cendu  dans  ces  mêmes  lieux  ,  &  on  ne  les  y  a  pas 
trouves,  faudra-t-il  en  conclure  qu’ils  n’cxi fient 
P;ls  ?  non  ,  la  conféquence  n’efl  pis  phi'ofophique. 

\  °us  avez  une  ,  deux  ,  ou  trois  mnifons  à  la  ville 
&  a  la  campagne  ;  j’ai  été,  3c  même  plus  d’une  fois, 
pour  vous  y  voir  ,  Sc  je  n’ai  jamais  eu  ïe  bonheur 
oe  vous  y  trouver  ;  d’autres  ont  été  plus  heureux 
que  moi  ;  j’en  conclurai  que  votre  exiflence  n’eft 
pas  un  conte  ;  que  les  p'ailirs  que  vous  avez  pro¬ 
curés  à  ceux  qui  vous  ont  vus ,  le  détail  des  fêtes 
que  vous  leur  avez  données  ,  ne  font  pas  des  fa¬ 
bles  :  j’en  conclurai  que  vous  ne  faites  pas  votre 
demeure  hiottuefle  dans  une  de  ces  miifons;  que 
vous  en  changez  fuivant  les  fai  fous  ,  Sc  que  j’ai 
ma!  pris  mon  temps  pour  vous  y  trouver.  L’hom¬ 
me  fage ,  le  philosophe  doute  ,  quand  il  ne  penfe  . 
pas  avoir  des  preuves  fuffîfantes  pour  admettre  une 
chofe  ,  fur-tout  loi  fqu’elleeft  extraordinaire  j  mais 
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il  ne  nie  pas.  Une  fécondé  efpece  d’hommes  nie  tout 
ce  qui  a  un  air  de  merveilleux  ,  pour  le  donner  un 
relief  de  phiioibphie.  Il  eÜ  du  bel  air  de  n’étre  pas 
fi  crédule.  On  ne  veut  pas  erre  confondu  avec  le 
peuple  ignorant ,  toujours  enthouf  a‘mé  du  nou¬ 
veau  ,  tou  ours  difpofé  à  adopter  les  chofes  les  plus 
extraordinaires. 

L’exiüence  d'une  race  humaine  gigantefque  eft 
de  ce  nombre.  Depuis  le  commencement  du  fëi - 
zietr.e  fecle  ,  on  nous  débite  l’avoir  trouvée  vers 
le  détroit  de  Magellan  :  des  Navigateurs  nous  ra- 
content  avoir  vu  ces  Géants  ,  ’eur  avoir  parle  , 
avoir  bu  St  mangé  avec  eux  ,  font  la  defeription 
de  leurs  vêtements ,  de  leur  figure  ,  de  leurs  ar¬ 
mes  ,  qu’ils  ont  apportés  St  montrés  à  tous  ceux 
qui  ont  été  curieux  de  les  voir.  Ces  temoignàges 
fe  font  renouvelles  fucceflivement  depuis  1519 
jjfqu’à  nos  jours,  que  MM.  de  la  Gyraudais  St 
Guyot  ont  porté  à  Paris  des  habits  St  des  armes* 
de  ces  ColoîTes,  ont  fait  préfent  de  quelques-uns 
à  M,  Darbouîin  ,  fermier-général  des  Pofles  de 
France  ,  chez  qui  je  les  ai  vus  St  mefures ,  St  chez 
lequel  vraisemblablement  on  peut  encore  les  voir. 
L’exiftence  de  ces  Patagons  Géants  eft  cependant 
encore  un  problème  pour  beaucoup  de  perfon- 
nes.  Comment  le  réfoudre  ?  la  folution  n’efl  pas 
difficile.  Que  quelques  Philofophes  accrédités  de 
nos  jours  fe  tranî portent  fur  les  lieux  ;  qu’ils 
parcourent  le  pays ,  St  y  fa  lient  un  féjour  affez 
long  pour  le  vibrer  dans  les  différentes  faifons  ; 
qu'ils  s’informent  des  habitants  du  Chiloé  de  des 
environs  ,  du  terrain  qu’occupent  ces  hommes 
qu’ils  appellent  Chaucahues  ,  avec  iefquels  ils 
communiquent  de  temps  à  autre.  Si  ces  phiîofo- 
phes  à  leur  retour  nous  difent  que  toutes  leurs 
recherches  ont  été  vaines ,  i’exiffence  de  ccs  Géants 
deviendra  pour  lors  plus  que  douteufe  :  on  fera 
du  moins  fondé  ,  en  quelque  façon  ,  pour  la  re¬ 
garder  comme  une  fiction  ,  malgré  les  preuves 
qui  fubfiftent  du  contraire,  que  l’on  trouve  dans 
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les  relations  des  plus  célébrés  Navigateurs.  En1 
attendant  le  retour  de  ces  Philofophes  d’un  voya¬ 
ge  au  moins  aulli  intereirant  que  tant  d’autres  , 
oii  peut  ,  ce  me  fembîe  ,  croire  ,  fans  être  trop 
crédule,  qu’il  y  a  dans  cette  partie  de  l’Amérique 
une  race  d  hommes  d’une  grandeur  beaucoup  au- 
denus  de  la  nôtre.  Le  détail  du  temps  &  des  1  eux ,, 
le  nom  que  Magellan  leur  a  donne  &  qu’lis  con¬ 
servent  encore  parmi  nous  ;  toutes  les  circonf- 
tMices  qui  accompagnent  ce  qu’on  en  dit  ,  fem- 
Ident  p oi  ter  un  caractère  de  vérité  fuffifant  pour 
vaincre  la  prévention  naturelle  qu’on  a  peur  le 
contraire  ,  6c  prouver  à  M.  de  P.  que  la  race  hu¬ 
maine  n  efl  pas  fi  dégnérée  dans  l’Amérique  qu’il 
voudroit  nous  le  perfuader*  La  rareté  du  fpeéda- 
cle  a  peut-être  caufe  quelque  exagération  dans 
la  me; ure  de  la  taille  de  ces  Colo lies  ;  mais  fi 
1  on  doit  les  regarder  comme  êflimtes  ,  6 c  non 
priées  a  la  rigueur,  on  verra  qn’elies different  peu 
en tr  elles. 

Pour  nous  convaincre  de  cette  exiflence  ,  M. 
de  P.  dit  qu’on  auroit  du  nous  amener  quelques- 
uns,  ou  du  moins  nous  apporteren  Europe  quel¬ 
ques  lquelettes  de  ces  Géants  ;  M.  Guyot  que  j’ai, 
cite  ,  amfi  qu’un  autre  Capitaine  Malouin  ,  m’a 
dit  dans  le  courant  de  notre  voyage  aux  > fies  Ma- 
louines ,  qu’en  revenant  du  Pérou,  un  peu  avant 
la  guerre  derniere,  une  tempête  l’obligea  de  re¬ 
lâcher  à  la  côte  des  terres  Magellaniques  ;  qu’il 
y  trouva  tnrfq  îelette  entier,  à  la.  grandeur  du- 
cpiei  ou  jugea  tfue  rhomme  de  qui  étoit  ce  fque- 
îetre  ,  devoit  avoir  eu  dans  fom  vivant*  an  moins 
douze  à  treize  pieds  de  haut.  Qu’étanné  Je  cette 
grandeur  énorme  r  il  avoir  mis  ce  fq ueîette-  dans 
une  caille  ,  l’avoir  porté  à  fon  bord  ,  pour  le  mor> 
trer  en  Europe.  Mais  que  ,  quelques  jours  après, 
fon  vaille  m  ayant  été  afîàidi  d’une  nouvelle  tem¬ 
pête  plus  violente  que  la  première ,  l’ Ai chevêque 
de  Lima  ,  p-ifhger  fur  fon  Navire,  pour  retour¬ 
ner  en  Efpague ,  perfuada  l’équipage  que  les  o dé¬ 
ments 
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inents  de  ce  Païen  ,  que  M*  Guyot  avoit  mis  dans 
fon  vaifïtau  ,  étoient  caufe  que  Dieu  les  puniflbit 
par  cette  tempête,  &  qu’il  falloir  contraindre  le 
Capitiinede  les  jettera  la  mer  ;  ce  qui  fut  exécu¬ 
té  malgré  toutes  les  raifons  de  M.  Guyot.  Deux: 
jours  après  l’Archevêque  tomba  malade  f  mourut 
prefque  fubitement ,  &  fut  aulfi  jetté  à  la  mer. 
M.  Guyot  prit  occafion  de  cette  mort,  qu’il  dit 
aux  Espagnols  être  une  punition  du  ciel  ,  de  ce 
que  l’Archevêque  avoit  fou  levé  contre  lui  le  Capi¬ 
taine  de  l’équipage  du  Navire  ,  pour  un  fquelette  , 
qu’il  n’y  a  mis  que  pour  fatisfaire  la  curiofîté  des 
Ëuropéans  ,  &z  convaincre  les  incrédules  de  l’exif- 
tence  de  cette  race  gigantelque.  Ce  fait  prouve 
encore  courre  M.  de  P.  non-feulement  la  réalité 
des  Patagons  Géants;  mais  que  les  Efpagnols  ne 
font  pas  même  aujourd’hui  guéris  du  préjugé 
qu'un  cadavre  ,  ou  un  fquelette  humain  ,  gardé 
dans  un  Navire,  traîne  avec  lui  la  tempête  &  le 
mauvais  temps. 

Mais  quand  M.  Guyot,  ou  quelqu’autre  Navi¬ 
gateur  auroit  apporté  un  ou  deux  fquelettes  en¬ 
tiers  de  Géants ,  ou  même  en  enflent  amené  de 
vivants  ,  en  auroit -on  été  moins  incrédule  fur 
1  exiüence  d  une  race  compofee  d’hommes  de  cette 
efpece  ?  Non ,  on  auroit  dit  en  les  voyant,  ce  font 
des  Géants ,  mais  tels  que  la  Nature  en  fait  naître 
quelquefois  en  Europe  ,  8c  dont  l’exiftence  ne 
prouve  pas  une  race  d’hommes  gigantefque  dans 

Quelque  convaincante  que  pui/Tè  être  une  race 
d’hommes  plus  grands ,  plus  gros  8c  plus  robufl es 
que  ceux  de  notre  Continent,  pour  prouver  que 
Ja  nature  humaine  n’eft  pas  dégradée  ,  ni  dégéné¬ 
rée  en  Amérique,  les  incrédules  à  cet  égard  exi 
gent  d’autres  preuves  que  celles  de  i’exiftence 
des  Géants  ;  pmfqu’elle  eft  encore  au  moins  un 
problème  pour  eux.  Ces  preuves  feront  fondées 

furie  rapport ,  je  puis  dire  unanime,  des  Auteurs 
J  ome  il .  |r  £  5 
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qui  nous  ont  donné  des  relations  des  peuples  du 

nouveau  Monde. 

En  montrant  contre  M.  de  P.  la  bonté  ,  la  beauté 
6c  la  fertilité  du  Sol  de  l’Amérique  ,  nous  l’avons 
fii i v i  du  Nord  au  Sud  ;  retournons  fur  nos  pas ,  6c 
voyons  ft  les  Voyageurs  ont  vu  les  peuples  de  ce 
pays-là  par  les  yeux  de  cet  Auteur  ;  s’ils  ont  trouvé 
la  race  humaine  eflèntiellement  viciée  dans  toutes 
les  facultés  phyfiques  ;  fi  la  dégénération  avoit  at-, 
teint  les  fens  6c  les  organes  des  hommes  ;  fi  ces 
hommes  font  encore  aujourd’hui  une  efpece  dégé¬ 
nérée  ,  lâche,  impuiffante ,  fans  force,  fans  vigueur, 
fans  élévation  dans  l’efprit,  fans  mémoire,  incapa¬ 
ble  d’enchaîner  les  idées ,  6c  fupérieure  enfin  aux 
animaux  ,  mais  feulement  par  i’ufage  de  la  langue 
6c  des  mains  ,  inférieure  d'ailleurs  au  plus  foible 
&  a-u  moins  fpirituel  des  Européans. 

Les  Américains  du  Chili  font  de  bonne  taille, 
dit  Frézier  (*)  ;  ils  ont  les  membres  gros  ,1’eflomac 
6c  le  vifage  larges ,  fans  barbe  ;  les  cheveux  gros 
comme  du  crin  ,  plats  &  noirs.  On  ne  voit  gueres 
d'hommes  dans  les  autres  parties  du  monde,  qui  en 
approchent  pour  la  légéreté,  pour  la  force  à  foute- 
nir  la  fatigue  ,  6c  pour  Padrefle  à  monter  un  che¬ 
val.  Malgré  leurs  fréquentes  débauches,  ils  vivent 
des  fiecles  fans  infirmités  ,  tant  ils  font  robufles. 

Leur  couleur  naturelle  eft  bafanée ,  tirant  fut 
celle  du  cuivre  rouge.  Cette  couleur  eft  générale 
dans  toute  l’Amérique ,  tant  méridionale  que  fep- 
tentrionale.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce 
n’eü  point  un  effet  de  la  qualité  de  l’air  qu’on  y 
refpire  ,  mais  d’une  affection  particuüere  du  fang  , 
car  les  defcendants  des  Efpagnols ,  qui  s’y  font 
établis  6c  mariés  avec  des  Européanes ,  ôc  confer- 
vés  fans  mélange  avec  les  Chiliennes font  d  un 
blanc  6c  d’un  làng  plus  beau  6c  plus  frais  que  ceux 


(*)  Pag,  61  &  fuiv. 
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d’Europe ,  quoique  nés  dans  le  Chili,  nourris  à 
peu  près  de  même  maniéré  6c  ordinairement  alaités 
par  les  naturels  du  pays. 

On  ne  peut  pas  attribuer  cette  couleur  de  cuivre 
rouge  bafanée ,  naturelle  à  la  peau  des  Chiliens  , 
au  climat  du  Chili  ,  puifqu’elle  eft  commune  à 
tous  les  habitans  des  deux  extrémités  du  nouveau 
Monde ,  6c  à  ceux  qui  vivent  entre  les  deux  Tropi¬ 
ques.  Le  froid  6c  le  chaud  n’y  contribuent  donc  eu 
rien  ,  6c  les  obfervations  de  M.  de  P.  portent  par 
conféquent  à  faux  ? 

Sont-elles  plusexa&es  par  rapport  au  degré  de 
chaud  6c  de  froid  fi  différent  en  Améique  eu 
deçà  de  l’Equateur  ,  6c  fous  le  même  parallèle 
dans  notre  Continent (*)  ?  il  l’ignore.  Mais  je 
fais  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  le  froid  'oit  plus  vif 
dans  l’Hérnifphere  Auftral  ,  au  mêmedégré  qu’eu 
deçà  de  l’Equateur.  Les  deux  freres  Pierre  Duclos  , 
6c  Alexandre  Guyot  ont  doublé  deux  fois  le  Cap 
Horn  au  cinquante-lixieme  dégré  de  latitude  Aui- 
trale ,  au  milieu  de  l’Hiver  du  pays ,  6c  même  pour 
éviter  les  courants  violents,  6c  les  vents  contraires 
que  l’on  rencontre  ordinairement  près  de  ce  Cap  # 
ils  furent  obligés  de  s’élever  jufqu’au  foixantieme 
dégré,  ou  environ.  Ils  m’ont  alluré  n’y  avoir  pas 
reffenti  la  meme  rigueur  de  froid  qu’en  Europe  au 
quarante  huitième  dégré. 

Les  Français  que  nous  avons  établis  aux  lfles 
Malouines ,  fous  le  cinquante-deuxieme  parallèle 
y  ont  palîë  trois  Hivers  confécutifs.  MM.  de  la 
Gyraudais  6c  Guyot  ont  relâché  pendant  deux 
mois  d’Hiver  au  détroit  de  Magellan.  Ils  m’ont 
également  alluré  que  le  froid  y  avoit  été  très-mo„ 
déré ,  6c  même  fi  doux  aux  Ifles  Malouines  ,  qu~ 
fur  les  eaux  dormantes  ,  la  glace  n’avoit  pas  et e, 
allez  forte  pour  porter  ,  fans  fe  fendre,  une  pierree 
du  poids  de  deux  ou  trois  livres. 


(*)  Tom,  I  ,  pag,  8, 
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Au  Chili  ,  comme  dans  prefque  toute  PAméri- 
que  ,  le  Sexe  a  une  fi  bonne  conftitution  de  corps , 
qu  il  ne  fernble  pas  avoir  été  compris  dans  la  pu¬ 
nition  portée  contre  la  gourmandiie&  la  défobéif- 
fance  de  la  première  mere  du  genre-humain.  Les 
Américaines  Te  délivrent  du  f  rdeau  naturel  fans  le 
fecours  des  fages-femines ,  &  mettent  leurs  enfants 
au  monde  avec  une  facilité  que  nos  Européanesau- 
roient  peine  à  concevoir.  Le  temps  même  de  leurs 
couches  ne  dure  que  deux  ou  trois  jours  (*).  Si 
c’efl  là  une  preuve  de  la  dégradation  de  la  race  hu¬ 
maine  ,  les  infirmités  &  la  foibleffe  feroient  donc 
une  perfcélion  :  alors  M.  de  P.  aura  raifon  d’avan¬ 
cer  que  nous  pouvons  nous  flatter  d’être  mille  fois 
plus  parfaits  que  les  Américains. 

Ils  élevent  leurs  enfants  de  maniéré  qtfon  les 
voit  marcher  fans  appui  dès  l’âge  de  fix  mois  ;  & 
l’on  ne  trouve  gueres  parmi  eux  de  ces  âges  abré¬ 
gés  que  l’on  rencontre  li  communément  chez  nous. 
La  durée  de  leur  vie  pafle  ordinairement  le  terme 
de  la  nôtre  ;  leur  vieilleflé  eft  extrêmement  vigou- 
reufe  (  **  )  ;  à  quatre-vingt-dix  ans  les  hommes 
engendrent  encore. 

Laet  nous  a ffure  même  avoir  vu  des  fauvagefiès 
fécondes  encore  à  quatre-vingt. 

Les  Caraïbes  vivent  cent  cinquante  ans  &:  queL 
quefois  davantage.  M.  Laudonniere  &  les  fept 
Français  qui  échappèrent  dans  la  Floride  ,  aux 
cruautés  des  Efpagnols  ,  furent  accueillis  par  le 
Roitelet  Saturiova  ,  âgé  de  plus  de  cent  cinquante 
ans  ,  &  qui  avoit  chez  lui  les  petits-fils  jufqu’a  la 
cinquième  génération  inclulivement  (*'*).  Vincent 
le  Blanc  donne  une  vie  aufii  longue  aux  Cana¬ 
diens  &  à  ceux  du  Royaume  Cafubi.  Pirard  dit 
la  même  choie  des  Breuliens j  d  auties  des  Peru— 


(*)  La  Hontan  ,  p.  i  38. 

(*»)  Hift  Nat.  des  Antilles. 

(*** J  Ibid . 
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'Viens  3c  des  autres  peuples  de  l’Amérique.  Si 
cette  durée  de  la  vie  n’eft  pas  une  preuve  d’une 
bonne  conftitution  corporelle  ,  j’avoue  que  j’i¬ 
gnore  ce  qu’il  faut  à  M.  de  P.  pour  l’en  con¬ 
vaincre. 

§.  I  I  I. 

•  f 

Des  qualités  du  cœur  &  de  Vefprit  des  Américains, 

Le  fentiment  des  Auteurs  n’eft  pas  moins  unani¬ 
me  fur  les  qualités  du  génie,  de  l’efprit  3c  du  cœur 
des  Naturels  de  l’Amérique,  qu’il  l’eftfur  la  bonne 
conftitution  de  leur  corps.  Nous  avons  vu  qu’en 
quelque  canton  que  l’on  aille  l’on  y  trouve  des 
hommes  bien  faits,  de  belle  taille  3c  d’une  confti¬ 
tution  f  robufte  ,  qu’elle  eft  à  l’épreuve  de  tout. 
M.  de  P.  nous  les  avoit  cependant  préfentés  com¬ 
me  une  race  d’homme  énervée  viciée  jufques 
rdans  fes  principes.  Il  nous  dit  avec  la  même  aflu- 
rance ,  mais  avec  aufti  peu  de  fondement ,  que  les 
facultésde  leur  ame  ne  le  font  pas  moins.  Peut-êtie 
a-t-il  jugé  de  tous  les  peuples  du  nouveau  Conti¬ 
nent  par  les  Péruviens  qui  habitent  aujourd'hui  avec 
les  Lfpagnols,  ou  dans  leur  voifinage  ,  mais  il  fe 
feroit  bien  trompé. 

,  Ce  que  les  naturels  du  Pérou  ont  de  commun 
avec  ceux  du  Chili  3c  de  quelques  autres ,  c’efl 
qu’ils  ne  font  pas  moins  ivrognes  ,  ni  moins 
adonnés  aux  femmes  (*) ,  3c  qu’ils  vivent  néanmoins 
des  fiecles.  Ils  font  également  fans  ambition  pour 
les  richefîès  qu’ils  tirent  des  entrailles  de  la  ter¬ 
re  pour  fatisfaire  notre  cupidité.  Mais  ils  en 
different  beaucoup  quant  à  la  bravoure  &  à  la 
hardiefte. 

Les  Péruviens  d’aujourd’hui  font  timides  ,  pu- 
fi  11  mimes,  au  refte  malins ,  diftimulés  3c  fournois 
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c  efi  I  appanage  de  la  foiblefle  ,  &  des  âmes  fubjn- 
guées.  Les  Eipagnols  en  ont  toujours  agi  ,  & 
agifîènt  encore  avec  ces  Indiens  ,  comme  avec  des 
vaincus  opiniâtres ,  contre  lefquels  on  emploie  lâ 
lorce  fuperieure  que  l’on  a  fur  eux,  &  avec  une  bar¬ 
barie  tyrannique  qui  égale  la  plus  grande  inhuma¬ 
nité.  Cette  barbarie  toujours  foutenue  par  les  mau¬ 
vais  traitements  que  les  Péruviens  en  effuient ,  les 
rend  craintifs:  îatimidité eft  toujours  lâche  ôc  fans 
coeur.  Mais  les  peuples  des  Andes  ,  du  Chili ,  des 
environs  de  la  Guyane  &  du  Mexique  ont  confer- 
ve  leur  ancienne  bravoure  qui  les  a  fouftraits  juf- 
qu’à  préfentà  la  domination  Efpagnole. 

M.  de  P.  l’ignoroit  peut-être  ,  ainfi  que  le  cou¬ 
rage  ,  la  bravoure  &  la  liberté  dont  jouifïént  encore 
tous  les  peuples  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  & 
d’une  partie  de  la  méridionale,  Iorfqu’ila  dit  qu’ils 
n’avoient  eu  ni  le  courage  de  s’oppoler  à  l’efclava- 
ge  ,  ni  celui  de  travailler  à  s’y  fouftraire. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  s’il  y  a  aujourd’hui  fi 
peu  d’indiens  au  Pérou  ,  malgré  le  nombre  prodi¬ 
gieux  d’habitans  de  ce  grand  Empire  avant  la  con¬ 
quête  qu’en  firent  les  Efpagnols.  Le  travail  des  mi¬ 
nes  en  a  diminué  extraordimirement  le  nombre. 
Les  cruautés  des  Curés  &  des  Corregidors  en  ont 
engagé  beaucoup  à  fuir  chez  les  nations  voifines, 

qui  ne  font  pas  conquifes .  Ceux-ci  favent  très- 

bien  s’accorder  fur  leurs  intérêts  communs.  C’efir 
par  leur  bravoure  &  leur  bonne  conduite  qu’ils 
ont  autrefois  empêché  les  încas  du  Pérou  de  péné¬ 
trer  chez  eux  ,  &  qu'ils  ont  borné  les  conquêtes 
des  Efpagnols  à  la  riviere  de  Biobio  &  aux  monta¬ 
gnes  de  la  Cordiliere  ,  où  l’on  trouve  une  infinité 
de  mines  de  toutes  fortes  de  métaux  &  de  miné¬ 
raux  ,  le  fer  excepté.  Mais  on  y  fuppiée  dans  ce 
pays-là  par  la  fonte  (*)  &  le  cuivre.  Ce  dernier 
$’y  trouve  même  pur ,  &  en  maffes  fi  confidéra- 


(*)  Freiier,  il  U. 
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blés  ,  qu’on  y  a  vu  des  Pepites  ,  ou  morceaux  de 
plus  de  cent  quintaux.  Don  Juan  de  Mélandes  a 
donné  le  nom  de  Saint  Jofeph  à  la  montagne  d  ou 
on  le  tire.  Il  en  montra  à  M.  Premier  un  morceau 
du  poids  de  quarante  quintaux  ,  qu  il  employoït 
pendant  mon  féjour  à  la  Conception  ,  dit  cet  Au¬ 
teur  (*)  ,  à  faire  fix  canons  de  campagne  de  fix  li¬ 
vres  de  balle. 

Ces  montagnes  me  rappellent  d’avoir  lu  dans 
l’Ouvrage  de  M.  de  P.  (*)  ,  que  l’élévation  du  ter¬ 
rain  de  la  Tartarie  orientale  forme  la  boffe  la  plus 
élevée  &  la  plus  énorme  de  noire  Globe.  11  avoit 
oublié  fans  doute  ,  que  depuis  qu’on  a  mefuré  les 
montagnes  de  Cimboraco  ,  la  hauteur  &  1  etendue 
des  Andes  ou  Cordilieres ,  elles  ont  été  reconnues 
unanimement  pour  les  montagnes  les  plus  élevees 
de  toute  la  terre.  Il  l’avoit  dit  lui-même  d’après  les 
obfervations  de  MM.  de  la  Condamine  &c  Bouguer. 
Ce  feroit  donc  en  Amérique  ,  &c  non  en  1  artarie  , 
fuivantfon  fyftême, qu’il  faudroit  chercher  les  plus 
anciens  peuples  de  l’Univers:  il  traite  cependant  les 
Américains  de  peuple  nouveau  &  encore  dans  l’en¬ 
fance.  Pour  appuyer  cette  hypodiefe ,  M.  de  P. 
nous  les  repréfente  comme  des  hommes  dont  les 
facultés  font  encore  tellement  engourdies ,  qu’on  n  a 
pu  jufqu’à  préfent  les  développer  pour  en  faire  des 
hommes.  Si  nous  en  croyons  cependant  ceux  qui 
ont  vécu  long-temps  avec  eux  ,  ils  ne  manquent  pas 
d’efprits,  &  il  n’a  befoin  que  de  culture  (**')•.  Ils 
raifonnent  fort  bien  ,  &  ne  font  rien  qu’ils  n’y  aient 
mûrement  penfé.  Us  confultent  toujours  entr’eux 
avant  que  d’entreprendre  quoi  que  ce  foit  ,  pren¬ 
nent  l’avis  des  anciens ,  auquel  ils  défèrent  beau¬ 
coup  ,  à  caufe  de  leur  expérience. 

Nous  reconnoidons  la  bonté  de  leur  efprit  ,  dit 


F  rezier ,  ibid. 

(**  Torn.  Il  ,  p .  28 4 . 

(***)  Voyage  de  la  France  équinoxiale  ,  p.  351  &  fuivv 
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e  I  aron  de  la  Hontan ,  dans  leur  façon  de  traiter 
avec  nous ,  Sc  fur-tout  dans  leurs  ru  (es  de  guerre.  Ils 
lont  meme  diflimulés  ,  &  fou  vent  îorfqu’ils  vous 
carènent  le  plus  ,  c’eft  alors  qu’il  faut  s’en  défier, 
ils  ont  naturellement  du  penchant  pour  la  gravité; 
ce  qui  les  rend  trcs-circonfpeôs  dans  leurs  paroles 
ex  dans  leurs  aclions  (*)  ;  cependant  ils  gardent  un 
certain  milieu  entre  la  gaieté  Sc  la  mélancolie  ;  mais 
es  jeunes  gens  (ont  gais,  &  trouvent  les  maniérés 
irançaifes  allez  de  leur  goût. 

.Lorsqu’ils  lont  avec  des  amis  fans  témoins,  ils 
raifonnent  tres-bien  ,  <5 e  avec  autant  de  hardiellè 
que  lorfqu  fs  lont  dans  leconfeil.  Ce  qui  paroîtra 
extraordinaire  aux  perfonnes  qui  ne  les  connoif- 
fent  pas  lous  d  autres  idées  que  celle  de  S auvciges , 
c  efl  que  n’ayant  pas  d’études  Sc  fuivant  les  pures 
lumières  de  la  nature  ,  ils  foient  capables  de  fournir 
à  des  converiations  fouvent  de  plus  de  trois  heures, 
fur  toutes  iortesde  matières  ,  &  dont  ils  fe  tirent  fi 
Lien  ,  qu’on  ne  regrette  jamais  le  temps  que  l’on  a 
pafTe  avec  ces  philofophes  rufliques. 

Les  Mexicains  font  bien  partages  du  côté  de  l’ef- 
prit(**);  ont  du  gèn  e  pour  la  Mufique  infiniment 
ta^e  ,  &  pour  la  peinture.  Ils  font  de  très- jolis  ta¬ 
bleaux  avec  les  plumes  de  leur  admirable  oifeau 
Cincon  ;  Sc  ils  excellent  en  ciielure  d’orfèvrerie , 
comme  les  Chiliens  en  broderie  d’or  Sc  d’argent: 
leurs  ouvrages  font  admirés  des  connoifFeurs. 

Quoique  les  fauvages  n’aient  pas  appris  la  Géo¬ 
graphie  ,  ils  font  les  Cartes  les  plus  exacles  des 
pays  qu  ils  connoilTènt.  Il  n’y  manque  que  le  lati¬ 
tude  Sc  la  longitude  des  lieux,  ils  y  marquent  le 
vrai  Nord  ,  fuivant  l’étoile  polaire,  les  ports,  les 
havres,  les  anfes,  les  rivières. ,  les  côtes  des  lacs, 
les  ni  mtagnes  ,  les  bois ,  les  marais ,  les  chemins , 
les  prairies,  Sec .  en  comptant  les  diûances  par 


(*  Pag.  *03  &  fui-/. 

(  *)  Atlas  &.  DilTert,  de  Guedevilie  ,  Tom.  VI  ,p.  iqa 
&  fui  v  « 
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journées ,  demi  -  journées  de  guerriers  ;  chaque 
journée  valant  cinq  lieues.  Ces  Cartes  chorogra- 
phiques  particulières  font  faites  fur  des  écorces 
d’arbres  (*).  Us  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  qui  eft  à  leur  portée,  ayant  acquis  leurs  con- 
noinances  par  une  longue  expérience  ,  6c  par  le 
raifonnement,  On  les  voit  traverfer  des  forêts  de 
cent  lieues  fins  s’égarer  ,  &  ils  connoiflènt  exacte¬ 
ment  l’heure  du  jour  6c  de  la  nuit ,  lors  même  que 
le  temps  eft  couvert  à  ne  voir  ni  le  foleil  ni  les 
étoiles.  Leur  vue  eÛ  fi  bonne  6c  leur  odorat  fi  fin  , 
qu’ils  fuivent  la  pifie  des  hommes  ou  des  bêtes  (ur 
l’herbe  6c  fur  les  feuiiîes.  On  11e  fauroit  donc  dis¬ 
convenir  ,  continue  la  Hontan  ,  que  les  Sauvages 
n’aient  beaucoup  d’tfprit  ,  6c  qu’ils  n’entendent 
parfaitement  bien  leurs  intérêts  6c  ceux  de  leurs 
nations  (**). 

Sans  avoir  de  Licurgues  pour  légifiateurs  ,  les 
Caraïbes ,  6c  en  général  tous  les  Américains  refi- 
pecbent  infiniment  les  vieillards ,  les  écoutent  avec 
attention  ,  défèrent  aux  fentiments  des  anciens , 
&  fe  règlent  fur  leurs  volontés.  Us  font  naturelle¬ 
ment  francs ,  véridiques,  &  ont  donné  dans  tous 
les  temps  des  marques  de  candeur  ,  de  courtoifie  , 
d’amitié ,  de  générofité  6c  de  gratitude.  Ceux  qui 
les  ont  pratiqués  long  temps ,  leur  rendent  plus  de 
jufiice  que  M.  de  P.  Si  l'on  trouve  aujourd’hui 
chez  eux  le  menfonge  ,  la  perfidie  ,  la  trahilon  ,  le 
libertinage  Sc  plufieurs  autres  vices  ,  on  doit  s’en 
prendre  aux  pernicieux  exemples  des  Européans , 
&  aux  mauvais  traitements  que  ceux-ci  ont  exei- 
cés  contr’eux.  A  chaque  page  des  relations ,  on 
voit  combien  ceux  de  l’ancien  Continent  ont  fait 
valoir  dans  le  nouveau  ,  l’art  qu’ils  favent  fi  bien  , 
de  tromper  vilainement.  On  y  voit  la  foi  promife, 
faufiee  lâchement  dans  toutes  les  occasions ,  les 


C  *  )  La  Hontan  ,  page  203, 
{**)  ttfd,  page  11 2, 
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I>uropéans  toujours  pillant,  brillant  impitoyable-' 
irient  les  maifons  6c  les  villages  des  Américains , 
violant  leurs  femmes  &  leurs  filles ,  6c  fe  Iaiflam 
emporter  à  mille  autres  excès  inconnus  â  ces  peuples 
avant  que  les  Europeans  les  euflènt fréquentés. 

de  P.  accufe  les  naturels  du  nouveau  Monde 
d  une  indifférence  hébétée  à  l’égard  détour,  6c 
d  une  infenfibilité  ftupide  ,  qui  font ,  dit-il ,  le  fond 
de  leur  caraélere,  au  point  qu’aucune  pa  filon  n’a 
aflèz  de  pouvoir  fur  eux  pour  ébranler  leur  ame(f)5 
que  c’efl  un  vice  de  Nature ,  unefoibîeflè  d’efprit  6c 
de  corps.  Mais  1  en  croira-t-on  plutôt  que  ceux  qui 
les  ont  fréquentés  long  temps  ?  Il  efl  vrai  qu’ils  ne 
font  pas  jaloux  ,  6c  qu’ils  fe  moquent  des  Euro- 
pcdiis  à  cet  égard.  On  ne  voir  jamais  parmi  eux  cette 
fureur  aveugle  que  nous  appelions  amour.  Leur 
amitié  ,  leur  tendre/Te ,  quoique  vive  6c  animée,  ne 
les  entraînejamais  dans  ces  emportements ,  6c  ne  les 
porte  p as  à  ces  excès  que  l’amour  infpire  à  ceux 
qui  en  font  poffëdés.  Jamais  femmes  ni  filles  n’ont 
ocvafionne  de  délordres  chez  eux.  Les  femmes  font 
fages  6c  les  maris  auffi ,  non  par  indifférence,  mais 
pat  1  idée  de  la  liberté  qu’i's  ont  de  dénouer  ,  quand 
ils  veulent,  le  lien  du  mariage.  Les  filles  font  libres, 
main  elles  de  leurs  corps  6c  de  leurs  volontés  , 
ainfi  que  les  garçons,  elles  ufent  de  cette  liberté 
comme  bon  leur  e  nbîe  ,  fans  que  pere ,  mere  , 
freie  ni  fœur  aient  droit  de  leur  faire  des  reproches 
a  ce  fujer  (**). 

Mais  les  Américains  ne  font  pas  indifférents  fur 
la  gloire;  ils  fe  piquent  même  de  valeur.  Quand  M* 
de  P.  a  parle  d’eux  comme  il  l’a  fait,  il  ignoroit 
leur  amour  pour  la  gloire,  6c  que  leur  vanité  eff  le 
vrai  mobile  de  prefque  toutes  leurs  aefions. 

L  aventure  du  Pere  Feuiîîée  prouve  bien  que 
ces  peuples  ne  font  pas  fi  infenfibles  que  le  dit 


(  *)  Tom.  ir  ,p.  44, 

(**}  Ea  Hontan  ,  p,  i  J  g. 
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M.  de  P.;  un  feu!  mot,  Me  terme  de  pauvre  femme  » 
manqua  à  lui  coûter  la  vie.  Recevez , pauvre  femme» 
cette  piaftre,  dit  le  Pere  Feuillée  à  une  vieille  In¬ 
dienne,  qu’il  croyoit  dans  la  mifere,  »  Je  n’eus  pas 
«achevé  de  prononcer  ces  paroles ,  dit-il  (*) ,  que 
»  s’élevant  de  rage  fur  fes  pieds  ,  elle  fe  jetta  fur 
»  moi  avec  furie ,  prête  à  m’égorger  ;  de  plus  ,  elle 
»  m’accabla  de  mille  injures,  &  de  mille  différen- 
n  tes  malédiélions  ,  dont  la  langue  Indienne  efl 
il  tonte  remplie  ,  me  reprocha  toutes  les  cruautés 
»  atroces  que  les  Européans  avoient  exercées  fur 
yy  eux  ,  en  raviffant  leurs  biens  &  leurs  tréfors;  elle 
> i  me  fît  fentir  que  je  ne  devois  pas  la  traiter  de 
i>  pauvre  femme  ,  difant  que  je  n’étois  inoi-même 
»  qu’un  gueux  ,  contraint  d’abandonner  mon  pays, 
»  &  d’entreprendre  de  fi  longs  &  de  fi  pénibles 
»  voyages  pour  venir  enlever  leurs  tréfors  ;  qu’au 
ji  refte  les  Indiens  pofTédoient  plus  de  richeffes  dans 
i>  un  petit  coin  de  leur  Empire  ,  que  les  Européans 
»  dans  toute  l’étendue  de  leurs  plus  grands  Royau- 
»  mes.  Les  deux  Indiens  qui  etcient  avec  elle  , 
»  fe  contentèrent  de  me  chaiïer  de  cette  cabane  , 
»  par  ordre  de  cette  mégere  ,  qui  ne  voulut  jamais 
n  entendre  raifon  ,  &  me  jetta  ma  p^’aflre  au  nez. 
>j  Je  la  ramafîai,  quoiqu’sffèz  mortifie  d’avoir  don- 
»  né  de  l’argent  pour  me  faire  accabler  d’injures, 
>>  &  me  voir  même  expofé  à  perdre  la  vie.  Je  me 
ntiouvai  fort  heureux  d’être  échappé  de  leurs 
»  mains  à  fi  bon  marché. 

Cet  exemple  entre  mille  autres  prouve  combien 
M.  de  P.  a  tort  de  dire  que  rien  n’eft  capable 
d’émouvoir  leur  ame.  D’ailleurs,  ils  font  très-ja¬ 
loux  de  paflèr  pour  vaillants  &  courageux.  Cette 
ambition  les  porte  à  fouffrir  les  plus  cruels  tour¬ 
ments  fans  fe  plaindre.  Audi  les  naturels  des  Ifles 
Antilles  &  de  la  terre  ferme  qui  les  avoifine  ,  ai¬ 
ment  à  être  appellés  Caraïbes ,  parce  qu’en  leur  lan- 


(#;  Page  j8 6, 
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gue  ce  terme  lignifie  braves  &  belliqueux .  Ilsne  foilt 
crue's  qu’envers  leurs  ennemis  reconnus  ;  par  la 
douceur  &  les  bonnes  maniérés  on  gagne  tout 
fur  eux.  J’admire  la  réflexion  de  M.  de  F.  à  cet 
égard.  Eft  -  elle  bien  philofophique  ,  quand  il 
en  conclut  que  les  Américains  n’en  font  que 
plus  ftupides ,  6c  par  là  fe  rapprochent  davantage 
des  enfants  6c  des  animaux  que  l’on  apprivoife 
par  sa  douceur  ?  Penfe-t-il  donc  que  pour  être 
homme  ,  on  doive  être  inaccelhble  aux  fenti- 
ments  d’honneur  ,  aux  impreiïions  de  la  dou¬ 
ceur  6c  de  l’humanité  ;  ou  que  tous  les  hommes 
font  du  caraclere  des  Negres  6c  de  quelques  autres 
n  t  ons  ,  qui  veulent  être  menés  rudement  6c  à 
force  de  coups  ,  fans  quoi  ils  deviennent  info- 
lents ,  parelTeux  6c  inhdeles  ?  Ce  feroit  par  là  même 
qu’ils  reiTembleroient  bien  mieux  aux  ânes  6c  au¬ 
tres  animaux  domeÜiques  qu’on  ne  fait  obéir  qu’à 
coups  de  bâton. 

Non  ,  non  ,  les  Américains  font  des  hommes ,  6c 
des  hom  .  esfufceptib7es  de  fentiments  de  gratitude. 
Ils  :  entent  le  bien  qu’on  leur  fait,  ne  l’oublient  pas 
dès  qu’ils  n1  'ont  plus  befoin  de  vous ,  comme  la  plu¬ 
part  des  peuples  civi’ifés  de  notre  Continent,  6c  ils 
fe  conduilent  par  principes  d’honneur  6c  de  recon- 
noi  fiance. 

Ces  richelTes  ne  les  tentent  pas  ;  ils  n’ont  pas 
l’ambition  d’accumuler  de  for  6c  de  Fargent;mais 
f  en  conséquence  de  leur  indifférence  a  cet  égard 
Tvî.  de  P.  a  raifon  de  les  traiter  de  üupides,  nous 
avons  donc  été  jufqu’à  préfent  des  lots  admira¬ 
teurs  de  Bias  ,  6c  de  c es  autres  Grecs-  à  qui  nous 
avons  donné  les  titres  de  Juges  6c  de  philo fophes. 
Ceux  ci  méprifoient  les  richelTes  ,  6c  ceux  qui 
a  voient  l’ambition  d’en  amaflèr.  Les  Américains 
reprochent  à  tout  propos  aux  Europeans  leur 
avarice  &  leur  ambition  qu’ils  ont  d’accumuler  des 
biens  pour  eux  ,  qui  n’en  jouilfent  pas  ,  6c  pour 
leurs  enfants  ,  qui  les  prodiguent  enfuite.  Iis  iè 
moquent  de  nous }  dit  l’Auteur  de  l’Hifloire  na- 
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turelîe  &  morale  ies  Antilles,  ils  le  moquent 
de  nous ,  &  difent  que  ,  puifque  la  terre  eû  fi 
capable  de  fournir  la  nourriture  à  tous  les  hom¬ 
mes  ,  ils  devroient  s’occuper  finalement  de  fa  cul¬ 
ture.  Auffi  ,  ajoute  le  Chevalier  de  Rochefort ,  font- 
ils  libres  des  foucis  des  chofes  qui  appaitennent 
à  la  vie  ,  ôc  incomparablement  plus  robufles,  plus 
fains  ,  plus  gras  que  les  Européans.  Ils  vivent 
fans  chagrins  ,  fans  inquiétudes  ,  méprifant  l’or 
8c  l’argent  ,  comme  les  Lacédémoniens.  Les  pré¬ 
jugés  de  l’éducation  nous  les  font  regarder  com¬ 
me  des  hommes  réduits  à  la  derniere  mifere  ;  mais 
ils  font  effectivement  plus  heureux  que  nous.  Ils 
ignorent  les  curiofités  6c  les  commodités  (uper- 
fîues  ,  qui  deviennent  des  befoins  pour  nous , 
8c  que  l’on  recherche  en  Europe  avec  tant  d’a¬ 
vidité  8c  de  peines.  Ils  s’en  pafiènt,  &  avec  ré¬ 
flexion.  Leur  tranquillité  n’efl  point  troublée  par 
les  fubfides  6c  l’inégalité  des’  conditions,  lis  ne 
fouhaitent  pas  cette  magnificence  de  logements, 
de  meubles  ,  d’équipages  qui  ne  font  qu’irriter 
l’ambition  fans  la  fatisfaire  ,  8c  flattent  quelques 
moments  la  vanité  ,  fins  rendre  l’homme  plus' 
heureux.  Ce  qui  efl  encore  plus  remarquable  , 
dit  Frézier  ,  c’eft  qu’ils  fentent  très-bien  leur  bon¬ 
heur  ,  quand  ils  nous  voient  chercher  de  l’argent 
avec  tant  de  fatigues. 

Il  faut  peu  de  chofe  pour  ranimer  leur  fierté  na¬ 
turelle;  &  comme  ils  font  fort  orgueilleux  ,  ajoute 
le  même  Auteur ,  ils  fouffrent  avec  peine  la  vanité 
de  ceux  qui  veulent  les  commander.  Mais  l’on  trou^ 
ve  parmi  ces  peuples  que  nous  appelions  Sauvages, 
autant  de  police,  8c  plus  de  bonne  foi  que  ciaez 
les  nations  les  plus  éclairées  ,  &  les  mieux  gou¬ 
vernées.  S’ils  vont  à  la  chafle  ou  à  la  pêche  ;  s’ils 
abattent  des  arbres  pour  faire  des  maifons,  ou 
dorre  un  jardin  ,  ils  le  font  autant  par  divertiflê- 
ment  que  par  le  befoin  de  nourriture  ,  8c  par  la 
néceifité  de  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  Ces  peu¬ 
ples  ne  peuvent  revenir  de  l’étonnement  que  leur 
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caufe  la  préférence  que  les  Européens  donnent 
à  l’or  &  à  l’argent  fui  le  verre  &  le  cryflal ,  qui 
ont,  difent-ils,  bien  plus  d’éclat  &  de  brillant, 
lis  montrent  aux  Chrétiens  une  piece  d’or  en  leur 
dilant  :  voilà  le  Dieu  des  Chrétiens.  Pour  ceci 
ils  quittent  leurs  pays  ;  pour  ceci  ils  vien¬ 
nent  nous  perfécuter  ,  nous  chafîer  de  nos 
habitations  ;  pour  ceci  ils  fe  tuent  ,*  pour  ceci  ils 
font  toujours  dans  l’inquiétude  &  les  foucis. 
Quand  ils  voient  un  Européan  trille  &  penfif , 
ils  lui  en  font  doucement  la  guerre  ,  &  lui  difent: 
Compere ,  (  terme  d  amitié  )  Compere  ,  tu  es  bien 
miférable  d’expofer  ta  perlonne  à  de  fi  pénibles 
voyages,  de  te  laifîer  ronger  à  tant  de  foucis.  La 
paillon  des  richefles  te  fait  endurer  toutes  ces  pei¬ 
nes.  Tu  appréhendes  continuellement  que  quel¬ 
qu’un  ne  te  vole  en  ton  pays ,  ou  dans  celui  -  ci  f 
ou  que  tes  marchandises  ne  foient  englouties  par 
la  mer  :  ainfi  tu  vieillis  en  peu  de  temps;  tes  che¬ 
veux  blanchiment ,  ton  front  fe  ride  ,  mille  in¬ 
commodités  te  tourmentent;  &  au  lieu  d’être  gai 
&  content ,  ton  cœur  rongé  par  le  chagrin  te  fait 
courir  à  grande  hâte  au  tombeau.  Tu  viens  nous 
chafler  de  notre  pays  ,  &  tu  nous  menace  fans 
ceffede  nous  ôter  le  peu  qui  nous  en  refie  ;  que 
veux  -  tu  donc  que  devienne  Je  pauvre  Caraïbe? 
faudra-t-il  qu’il  aille  habiter  la  mer  avec  les  poif- 
fons  ?  ta  terre  efl  donc  bien  mauvaife  ,  puifque 
tu  la  quittes  pour  venir  prendre  la  mienne,  ou 
tu  as  bien  de  la  malice  de  venir  ainfi  de  gaieté  de 
cœur  me  perfécuter  (*)  ! 

Cette  plainte,  ce  doux  reproche  font-ils  d’un  flu- 
pide  &  d’un  hébété  ?  je  le  demande  à  M,  de  P.  &  à 
ceux  qui  adoptent  fon  opinion  :  ou  plutôt  n’efl-ce 
pas  une  leçon  donnée  à  des  gens  qui  ont  en  effet 
befoin  d’aller  à  l’école  de  la  raifon  &  du  bon  fens  ? 

Oui,  les  naturels  de  l’Amérique  en  ont  beaucoup. 


(*)  Hiftoire  naturelle  &  moral*  des  Antilles. 
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Ils  aiment  6c  eftiment  leur  pays  plus  que  celui  des 
autres.  Ont-ils  tort  ?  que  viendroient-ils  chercher 
en  Europe  pour  les  befoins  de  la  vie ,  6c  la  confer- 
vation  de  leur  exiftence ,  unique  objet  de  leurs  de- 
firs  ?  Plus  fenfés ,  plus  (âges  que  nous ,  ils  font  com¬ 
me  Socrate,  de  qui  Platon  difoit  qu’il  éroit  moins 
forti  d’ Athènes  pour  voyager  ,  que  les  aveug’es  6c 
les  boiteux  :  qu’il  ne  délira  jamais  de  voir  d’autres 
villes  que  la  Tienne ,  ni  de  vivre  fous  d’autres  loix. 

Nos  ambitieux  à  qui  la  palTion  des  ncheffes 
tourne  la  tête  ,  6c  leur  ôte  la  faculté  de  réfléchir 
phiîofophiquement ,  taxent ,  avec  M.  de  P. ,  cette 
indifférence  de  foibîefTe  d’efprit  &  de  corps.  Ne 
devroient-iîs  pas  la  regarder  comme  une  vertu  ? 
elle  eft  d’autant  moins  étonnante  chez  les  Améri¬ 
cains  ,  que  le  Sol  des  pays  qu’ils  habitant  ,  leur 
fournit  de  lui-même,  non-feulement  tout  ce  qui  eft 
de  néceflité  ,  mais  encore  mille  agréments ,  dont 
nous  ne  jouiffons  chez  nous  qu’à  force  de  peines  6c 
de  travaux.  UlylTe  ,  le  plus  fage  des  Grecs,  dit  Ci¬ 
céron  (*)  ,  préféra  Ithaque  à  l’immortalité. 

Ces  peuples ,  qu’un  orgueil  fort  mal  placé  nous 
fait  méprifer,  font  heureux  au  moins  en  ce  qu’ils 
ignorent  le  tien  6c  le  mien  ;  ces  deux  mors  fi  funef- 
tes  à  la  fociété  ,  6c  defquels  ont  pris  m  i (Tance  tou¬ 
tes  les  divifions  ,  toutes  les  querelles  qui  s’élèvent 
parmi  les  hommes.  L’intérêt  necaufe  point  de  pro« 
cès  parmi  eux.  Tout  ce  qui  eft  à  l’un  eit  a  1  autre  ; 
ÔC  les  fecours  mutuels  qu’ils  fe  prêtent  en  toutes  oc- 
eafions ,  font  voir  que ,  fi  leurs  mœurs  manquentde 
culture,  6c  de  ce  qu’il  nous  plaît  d’appel  er  du  beau 
nom  de  politejfe ,  les  principes  naturels  d’humanité 
font  encore  plus  entiers  parmi  eux  ,  que  chez  les 
peuples  civilifés,  qui  les  méprifent.  Cette  indiffé¬ 
rence  des  Américains  pour  les  richelfes ,  n’a  pas  la 


(*^  Tanta  vis  patri a  eft ,  nt  Ithaesm  ’V am  in  dfperritnh 
Saxults  tano^wam  nidulum  ajfixnm  fapitnttjjimus  Vtr  iinmor* 
taUtati  anteponeret,  Cic.  Lib,  I,  de  Orac. 
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religion  peur  principe  ,  puifeu’on  convient  pref- 
qu’unanimement  qu’ils  n’ont  aucun  culte  ,  &  que 
Ton  ne  trouve  pas  même  dans  leurs  langues  un 
terme  pour  exprimer  la  Divinité.  C’eft  une  vraie 
pbilolophie  naturelle  ,  &  non  une  apathie  géné¬ 
rale  pour  tout.  Extrêmement  ambitieux  de  gloire  , 
qu  and  il  faut  aller  à  la  guerre ,  les  chefs  les  exhortent 
tous  à  fe  bien  comporterais  leurremontrent  la  gToire 
qu’ils  recevront ,  s’ils  fe  font  remarquer  par  des  ac¬ 
tions  de  courage  6c  de  bravoure  ;  6c  au  contraire 
l’infamie  éternelle  qui  les  attend  ,  s’ils  font  lâches 
6c  poltrons. 

On  ne  voit  parmi  eux  d’autres  honneurs  hérédi¬ 
taires  ,  que  celui  d’être  refpeéïé  comme  anciens  à 
caufe  de  leur  expérience.  Le  Chef  ou  Capitaine  ne 
doit  le  choix  que  bon  fait  de  lui  qu’à  fon  courage, 
fa  bravoure ,  fa  bonne  conduite  6c  fes  belles*6Hons. 
Anciennement  ,  celui  qui  afpiroit  à  cette  dignité  , 
étoit  obligé  de  palier  par  des  épreuves  capables  d’en 
faire  perdre  l’envie  au  plus  intrépide  :  Il  devoit 
tout  endurer,  (ans  faire  paroitre  le  moindre  figne 
de  douleur.  On  peut  voir  le  détail  de  ces  épreuves 
dans  les  relations  de  Laet,de  Léry ,  de  Biet,  dans 
les  differtations  de  Guedeville  ,  6:c.  aujourd’hui 
prefque  toutes  les  nations  du  nouveau  Monde  choi- 
iilfent  pour  chef  ceux  qui  fe  font  acquis  beaucoup 
de  réputation ,  de  force ,  de  bravoure  &  de  courage 
dans  les  guerres  qu’ils  ont  foutenues  contre  leurs 
ennemis. 

Mais  le  Chef  ou  Cacique  n’a  d’autres  fondions 
que  de  marcher  à  la  tête  de  fes  Camarades  pour  le 
temps  de  la  guerre  :  d’en  expofer  le  fujet  ,  après 
avoir  convoqué  l’afîèmblée  ;  de  preferire  les  jours 
de  pompe  6c  de  réjouilfance  :  mais  il  n’a  aucun 
pouvoir  fur  ceux  de  la  nation. 

Ces  peuples  fi  idiots ,  fuivanr  nous  ,  confervent 
cependant  un  tel  fentiment  de  liberté,  qu’ils  trai¬ 
tent  fes  Européans  de  vils  efcJaves  fur  ce  qu’ils  fe 
foumettent  aveuglément  aux  volontés  d'un  feui 
homme ,  qui  difpofe  d’eux:  comme  d’un  troupeau 
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de  moutons  ôc  de  marionnettes  qu’il  fait  mouvoir  à 
fon  gré. 

Où  M.  de  P.  trouvera-t-il  donc  cette  prétendue 
lâcheté  des  Américains  ?  En  ce  qu’ils  font  la  guerre 
par  furprile  :  comme  fi  parmi  les  Européans  on  ne 
fe  fait  pas  encore  aujourd’hui  un  mérite  d’emp!oyec 
la  rufe  pour  furprendre  fon  ennemi.  Ignoroit-  il 
l’axîôme  virtus  an  do  lus  quis  in  hofle  rcquirat  ?  La 
rufe  ôc  la  fuprife  ne  font  donc  pas  toujours  des 
preuves  de  lâcheté.  Les  Canadiens,  les  Mexicains, 
les  Caraïbes ,  font ,  il  eft  vrai,  la  guerre  par  furprife* 
mais  tout  le  monde  fait  qu’ils  font  braves  (*)  ,  cou- 
rageux  , qu’ils  veulent  toujours  vaincre  ou  mourir* 
&  fe  font  plutô*  hacher  en  pièces  que  fe  biffer 
prendre.  Ils  fe  jettent  même  avec  fureur  au  milieu 
des  ennemis ,  pour  culbuter  tout  ce  qui  leur  faic 
réfidance  ,  &  pour  arracher  des  mains  des  ennemis 
leurs  camarades  bleffis  ou  prifonniers.  Les  Icaques 
s’eftimeroient  deshonorés  ,  fi  ,  lorfqu’iJs  arrivent 
fur  îe  territoire  de  leurs  ennemis,  ils  ne  leur  don- 
noient  avis  de  leur  arrivée  (**) ,  &  ne  les  fom- 
moient  de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre. 

Les  Américains  ,  voifins  du  Chili ,  peuple  Lellt— 
queux  ,  qui  ont  fou  vent  vaincu  les  Efpagnols  ,  ÔC 
n’en  ont  pu  encore  être  fubjugués,  leur  font  décla¬ 
rer  la  guerre  ôc  leur  dire  :  nous  irons  te  trouver  dans 
tant  de  lunes  .Les  Incas  faifoient  de  même  avant  l’in- 
vafon  des  Efpagnols.  Prefque  tous  ces  peuples 
ont  la  gloire  ôc  la  bravoure  en  fi  grande  recom¬ 
mandation  ,  que  pour  en  réveiller  ôc  nourrir  Jeg 
fentiments  dans  le  cœur  de  la  jeunefîè  ils. rie  peu¬ 
vent  fe  marier  qu’au  retour  de  la  guerre.  Ceux 
qui  ne  s’y  font  pas  comportés  vaillamment  ,  ne 
trouvent  point  de  filles  qui  veuillent  le  énoufer. 
Une  femme  eft  le  prix  du  courage  &  des.  fenti- 
ments  généreux.  Chez  les  Bréfiliens  il  faufavoir  ‘ 


(*  )  Hift.  Nat.  des  Antilles. 

(**)  GarcilalTo,  Lib*  5,  Chap,  \%% 
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tuer  quelques  ennemis ,  &  en  montrer  les  dépouil¬ 
les  ;  cetufage  eft  encore  en  vigueur  dans  quelques 
cantons  de  laTartarie  6c  de  la  Carmanie(*).  Qui 
ne  fait  que  Saul  exigea  de  David  les  têtes  de  cent 
Philiftins ,  comme  une  condition  préalable  pouF 
lui  accorder  fa  fille  en  mariage  ? 

Non,  il  n’efi:  pas  vrai  que  les  naturels  de  l’A- 
mérique  foient  tous  une  race  d’hommes  lâches, 
pufillanimes ,  fans  force  6c  fans  vigueur  de  corps 
6c  d’efprit.  Les  Anglais  en  firent  une  trille  expé¬ 
rience  dans  la  derniere  guerre  du  Canada.  Ceux- 
ci  renfermés  dans  le  Fort  Edward  ,  ne  purent 
réfifter  à  Partant  qify  donnèrent  les  Iroquois  * 
très-inferieurs  en  nombre  aux  Anglais.  M.  de 
Moncalm  ,  pour  ménager  ces  braves  Américains  , 
pea  au  fait  de  l’attaque  d’un  Fort,  vouloit  la  con¬ 
fier  aux  Français  qu’il  commandoit ,  6c  lairtèr  les 
Sauvages  pour  le  camp  de  réferve.  Ceux-ci  l’ayant 
appris  ,  fentirenr  leur  amour-propre  très- morti¬ 
fié  :  leur  orgueil  fe  réveilla  ,  ils  fe  crurent  mépri- 
fés.  Dans  cette  idée  ils  vont  trouver  M.  de  Mon¬ 
calm  ,  lui  demandent  d’être  commandés  pour  l’at¬ 
taque  du  Fort,  6c  d’y  donner  Partant,  ou  qu’ils 
fe  retireroient  chez  eux.  Pour  ne  pas  les  rebuter  , 
M.  de  Moncalm  y  confentit  ,  les  Iroquois  donnè¬ 
rent  Partaut  6c  emportèrent  le  Fort ,  malgré  la  vi' 
goureufe  réfiflance  des  Anglais. 

Seroit-ce  par  lâcheté  que  les  Péruviens  Sc  les 
Mexicains  fe  font  laifies  fubjuguer  par  une  poin 
gnée  a’Efpagno^  ?  j’ai  de  la  peine  à  le  croire  d’a¬ 
près  les  relations  des  Efpagnols  mêmes.  Ceux-ct 
employèrent  tout  ce  que  la  fourberie  ,  la  trahifon 
6c  l’inhumanité  furent  capables  de  leur  infpirer 
contre  des  peuples  remplis  de  bonne-foi ,  qui  loin 
de  fe  défier  des  Efpagnols  ,  les  reçurent  dans  leurs 
Villes  6c  dans  leurs  Palais  ,  leur  firent  l’accueil  le 


(*)  Vincent  le  Blanc.  I.  Pan.  Chap.  JO,  &  Alexandre 
d'Aîexand,  Liv,  I.  Chap,  %^,â 
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plus  gracieux  ,  leur  donnèrent  des  preîents  com¬ 
me  à  des  amis  ,  leur  montrèrent  tout  ce  qu'ils 
avoiént  de  plus  riche  8c  de  plus  fuperbe  ,  8c  ne  fe 
mirent  en  défenfe  que  quand  la  trahifon  des  femmes 
Indiennes  ne  permit  plus  aux  Péruviens  8c  aux  Me¬ 
xicains  de  faire  une  réfiftaHce  capable  de  les  fouftrai- 
re  à  fefclavage. 

Les  Efpagnoîs  arrivent  en  Amérique  ,  s'y  p*t> 
fentent  comme  des  Centaures  qui  leur  étoient  in¬ 
connus  ,  précédés  d’infiruments  qui  imitent  les 
éclairs  &  le  tonnerre ,  &  en  produifent  les  trilles 
effets.  Le  ciel  8c  la  terre  paroifibient  avoir  conjuré 
leur  perte.  Avec  la  même  (implicite  des  Améri¬ 
cains,  quel  Européan  n’eût  pas  été  faifi  de  la  mê¬ 
me  admiration  8c  de  la  même  crainte  ?  M.de  P. 
a-r-ii  donc  raifon  d'en  conclure  que  c’eil  par  une 
lâcheté  impardonnable  8c  par  flupidité  qu’ils  fe 
font  plongés  dans  Tefclavage  (*)  ?  ceux  qui  n’ont 
pas  fubi  le  joug  des  Européens ,  nous  prouvent  le 
contraire. 

L’admirnion  étant  fille  de  l’ignorance  ,  il  n’eft 
pas  furprenant  que  les  naturels  de  l’Amérique 
nullement  au  fait  des  arts,  enfants  de  notre  ambi¬ 
tion  ,  de  notre  convoitife  ,  de  notre  méchanceté  8c 
de  notre  luxe ,  8c  connoiiïànt  peu  ou  point  du  tout 
ces  belles  chofes  que  Pétude  &  l’expérience  ont 
rendu  familières  aux  nations  civilifées ,  aient  été  fai- 
fis d’étonnement  à  la  vue  d’objets  extraordinaires  , 
8c  de  mille  chofes  dont  ils  n’avoient  point  d’idées  ? 
La  fimpücitédans  laquelle  ils  étoient,  8c  font  encore 
élevés ,  en  eft  la  véritable  caufe.  Lorfque  M.  de  P* 
nous  la  donne  pour  une  vraie  flupidité  ,  y  avoit-it 
bien  réfléchi  ?  la  fimplicité  rend  crédule  ;  l’ignorance 
fait  prendre  le  change  ;  mais  elles  n’ ôtent  ni  la  mé¬ 
moire  ,  ni  le  bon  fens. 

L’imagination  en  efl  ,  il  efl  vrai  ,  moins  fécon¬ 
de,  moins  variée  ,  faute  d’une  mémoire  exercée  8c 


(*)  Tomt  II ,  pag.ijo. 
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meublée  d’images  infiniment  differentes  ,  d'où 
pullulent  une  prodigieufe  quantité  d’idées;  mais 
en  a-t-on  moins  la  faculté  de  lier  celles  que 
l’on  a  ? 

Les  idées  des  peuples  du  nouveau  Monde  fe  bor¬ 
nent  prelcjue  à  leurs  befoins.  Comme  ils  font  en 
petit  nombre  ,  parce  qu’ils  fe  réduifent  à  ce  qui. 
peut  contribuer  agréablement  à  la  confervation. 
de  leur  être  ;  l’ambition  ,  l’avarice  ,  la  ienfualité* 
le  luxe  6c  tout  ce  qui  en  efi  une  fuite ,  ne  les  domi¬ 
nant  point ,  leur  efprit  ne  fe  donne  pas  l’eflor  6c  ne 
s’exerce  pas  à  trouver  ces  moyens  de  (atisfaire  des* 
befoins  qu’ils  ignorent,  tk  qui  ne  font  devenus  réels 
»  pour  nous  que  par  l’habitude  6c  les  abus  de  notre 
éducation. 

lîy  a  bien  loin  de  cette  (implicite  Américaine 
à  la  flnpidité  !  Par  la  première  ils  font  étonnés, 
ils  admirent;  hé  combien  n’en  voyons* nous  pas 
au  milieu  de  nous ,  qui  nous  prouvent  à  ce  prix 
que  tous  les  Américai  s  ne  font  pas  en  Améri¬ 
que  ! 

Par  la  flnpidité  on  efi  incapable  de  fuivre  la 
connexion  des  idées  ,  d’en  combiner  les  rapports- 
Ce  n’efl  pas  par  où  pechent  les  naturels  du  nou¬ 
veau  Continent  ,  malgré  le  ton  affirmatif  avec 
lequel  M.  de  P.  nous  l’allure.  Si  l’ignorance  de  nos 
fciences  6c  de  nos  arts  les  prive  de  beaucoup  de 
çommodités  &  de  plailirs  ,  ils  font  en  revanche 
exempts  de  beaucoup  de  fonds  ,  de  beaucoup  de 
peines  ,  qui  fe  multiplient  chez  nous  à  propor¬ 
tion  de  nos  connoifiances  6>C  de  notre  ambition- 
Nous  l'entons  très-bien  quel  bonheur  ce  feroit  de 
nous  rapprocher  de  cette  fimplicîté  ;  puifque  nous 
nous  plaignons  fans  celle  de  ce  que  notre  état  6c 
nos  be  oins  fief i ces  nous  obligent  de  nous  en  éloi¬ 
gner.  Nous  prêchons  fans  relâche  ce  bonheur  que 
nous  reconnciflons  dans  la  médiocrité;  nous  hom¬ 
mes  des  hypocrites,  avouons-le  de  bonne  foi, 
nous  hommes  des  fourbes  qui  agifions  en  Euro¬ 
péens  ?  6c  penfons  en  Américains.  N’y  a-t-il  pas 
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plus  de  ftupidité  à  fe  tourmenter  l’eTprit  &  le 
corps ,  peur  fatisfaire  à  des  befoins  fiéfifs  ,  fruits 
de  notre  imagination  déréglée  ,  qu’à  les  ignorer  , 
ain(i  que  l’ait  k  l’induftrie  de  les  fatisfaire  ?  la  mi- 
fere  ,  la  gene  donnent  de  l’induftrie  k  de  l’efprit, 
Vexatio  dut  intellecîum,  Voilà  ou  en  font  réduits 
les  Européans ,  k  ils  ont  la  folie  de  fe  croire  au 
milieu  de  h  mrfere,  plus  heureux  que  les  Améri¬ 
cains.  11  mefemble  de  voir  le  plus  vil  des  hommes , 
un  mendiant  Efpagnol  à  qui  tout  manque ,  marcher 
encore  d’unpas  grave  &  méprifant ,  croire  k  dire, 
que  toute  la  terre  efl  à  lui ,  k  ne  reconnoître  au- 
deflus  de  lui  que  la  Divinité.  Un  peu  moins  d’or¬ 
gueil  &  de  vanité,  k  nous  eflimerons  mieux  les 
choies  ce  qu’elles  valent. 

Si  les  Américains  ignorent  la  Géométrie  ,  c’efî 
que  ne  connoi fiant  ni  le  tien  ni  le  mien  ,  ils  n’ont 
pas  befoin  de  placer  des  bornes  pour  marquer  les 
limites  des  ufurpations.  Ils  favent  très-bien  comp¬ 
ter  les  années  k  les  mois  par  les  Affres  ,  fans  le 
fecours  de  cette  Agronomie  ,  que  nous  em¬ 
ployons  à  diriger  h  route  de  nos  vaifèaux  ,  pour 
aller  envahir  un  or  qu’ils  méprifent ,  k  fans  la-' 
quelle  ils  prennent  comme  nous  les  faifons  telles 
qu’elles  fe  préfentent,  fement  k  cueillent  les  fruits 
de  la  terre  dans  leur  maturité.  Ainii  contents  de  leur 
pays  k  de  fes  productions ,  iis  ne  font  ni  curieux 
d’envahir  celui  des  autres  ,  ni  allez  fous  pour  aller 
courir  les  dangers  k  les  niques  de  la  vie  ,  in  ré¬ 
parables  des  voyages  qu’il  faut  entreprendre  pour* 
y  parvenir.  Couchés  tranquillement  dans  leurs 
cabanes  ,  étendus  fur  des  peaux  d’animaux  ,  ou 
fur  des  nattes  ,  le  lommeil  vient  à  eux  aufli-tôt 
qu’ils  le  défirent  :  pendant  qu'ennemi  juré  des 
louas  k  des  inquiétudes ,  compagnons  irrépara¬ 
ble  le  l’ambition  ,  de  la  molle/k  ,  &  de  la  cupi¬ 
dité,  viorphée  fuit  loin  de  ces  appartements  où 
For  enlevé  à  ces  phiîofophes  ruftiques  ,  éclate  , 
bril’e,  éblouit  !e  toutes  parts.  Toujours  libres  , 
parce  que  ces  enfants  de  la  Nature  Tentent  mieux 
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que  nous  les  prérogatives  &  les  droits  de  Thu~ 
manité ,  ils  ne  lavent  ce  que  c’efl  que  de  fe  donner 
des  fers  forgés  par  l'ambition  ,  fabriqués  par  la 
vanité  ,  &  llupidement  portés  par  la  foiblefiè.  Ces 
idiots  Américains  fa  vent  défendre  leur  vie  ,  fans 
avoir  l’idée  d’arracher  les  hommes  du  fein  de  leur 
famille  &  de  la  culture  des  terres  ,  pour  leur 
apprendre  l’art  inhumain  &  cruel  de  s’entre-tuer 
méthodiquement,  &  pour  en  faire,  pendant  que 
l’ambition  fommeille  ,  des  efclaves  fainéants  dans 
certains  pays,  &  dans  d’autres  des  marionnettes 
iniférabîes. 

Autre  preuve  de  la  flupidité  des  peuples  de  l’A¬ 
mérique,  fuivant  M.  de  P.  ,  mais  aulîi  peu  con¬ 
cluante  que  celles  dont  nous  avons  parlé.  Us  ne 
lauroient  ,  dit-il  ,  compter  au-delà  de  vingt;  6>C 
font  !  eduits ,  pour  exprimer  ce  nombre,  àmontier 
tous  les  doigts  de  leurs  pieds  6c  de  leurs  mains. 

Ce  fentiment  cfi  celui  de  quelques  Auteurs  ,  6c 
adopté  un  peu  trop  légèrement  par  M.  de  P.  ;  lui 
qui  réfléchit  fi  philofophiquement,  a-t-il  pu  le  per¬ 
suader  que  ces  Peuples  ne  fauroient  réellement 
compter  au-delà  du  nombre  vingtième  ?  ils  fe  trou¬ 
vent  fouvent  dans  le  cas  ce  faire  des  calculs  plus 
étendus  :  ils  le  font  :  comment  donc  s’y  prennent- 
i’s  ?  ils  ont  donc  une  maniéré  de  les  faire  ,  une 
Arithmétique  inconnue  à  M.  de  P.  ôi  aux  Auteurs 
qu’il  cite  pour  fes  garants. 

Quand  les  Caraïbes  fe  propofent  de  faire  une 
chofe  au  bout  d’un  temps  dont  le  terme  efl  très- 
éloigné  ,  ils  mettent  dans  une  cailebaflè  la  quantité 
de  pois  ou  de  petits  cailloux  qui  exprime  le  nom¬ 
bre  des  jours  au  bout  defquels  ils  doivent  faire  la 
chofe  propofée  à  la  fin  de  chaque  jour  ,  ils  ôtent 
un  pois  de  la  callebafie  ,  le  dernier  pois  ôté  ,  ils  font 
ce  qu’ils  avoient  defiein  défaire. 

D’autres  peuples  font  à  une  ficelle  autant  de 
nœuds  ,  ou  fur  un  petit  bâton  autant  de  crans 
qu’il  doit  s’écouler  de  jours  jufqu’à  celui  qu’ils 
ont  en  vue.  Tous  les  jours  ils  dénouent  un  nœud 
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ou  effacent  un  cran  ,  jufqu’au  dernier  :  alors  ils  par¬ 
tent  pour  la  guerre  ,  fi  c’etoit  l’objet  de  leur  calcul, 
ou  font  ce  qu'ils  s’ étoient  propofé. 

Dans  leurs  langues,  je  l’avoue  fur  la  bonne  foi 
des  Auteurs  ,  nous  ne  connoiflons  point  de  termes 
qui  expriment  des  nombres  au-delà  de  vingt  :  mais 
parce  qu’ils  nous  font  inconnus ,  devons-nous  en 
conclure  qu’il  n’y  en  a  pas?  Chez  nous,  deux 
fois  dix  ou  vingt  font  des  termes  équivalents,  com¬ 
me  trois  fois  dix  eft  le  fynonyme  de  trente.  Quand 
nous  n’aurions  pas  enrichi  notre  langue  des  mots 
vingt  ,  trente  ,  on  en  concluroit  fort  mal  que 
nous  ne  lavons  pas  compter  julqu’à  ces  nombres, 
puifque  nous  pourrions  y  fuppîéer  par  deux  fois 
dix  ,  ou  trois  fois  dix  ,  ôc  ainfi  des  autres  nombres 
fupérieurs. 

Pour  calculer  jufqu’à  dix,  les  Américains  ont 
réuni  les  deux  nombres  cinq  des  doigts  de  chaque 
main  :  ils  avoient  donc  l’idee  de  doubler  ce  nom¬ 
bre  cinq ,  qui  leur  ét  oit  connu,  &  ci’en  former 
celui  de  .dix  :  ils  connoiffoient  donc  également  les 
nombres  depuis  un  jufqu’à  dix  ,  favoient  en  faire 
l’addition  ,  &c  même  le  répéter  comme  nous  pour 
compter  jufqu’à  vingt  :  pourquoi  ne  l’auroient-ils 
fu  faire  jufqu’à  trente  &  au-delà  ? 

N’ayant  pas  I’ufage  de  l’ecriture,  ils  ont  eu  re- 
coursà  leurs  doigts  ,  comme  le  font  nos  Européans 
qui  ne  favent  pas  écrire.  Les  doigts  font  pour  les 
uns  &  pour  les  autres  des  fignes  diflinéhfs ,  des 
caracleres  mémoratifs ,  dont  le  nombre  eft  déter¬ 
miné  comme  celui  de  nos  caratfteres  arithméti¬ 
ques. 

Quand  les  Américains  ont  voulu  pouffer  leur 
calcul  au-delà  de  dix  ,  ils  ont  ajouté  le  nombre  des 
doigts  de  leurs  pieds  à  celui  des  doigts  de  leurs 
mains.  Pour  exprimer  quinze  ,  par  exemple ,  ils  ont 
3  idée  de  trois  fois  cinq,&  l’expriment  en  montrant 
tous  les  doigts  des  deux  mains  ,  &  ceux  d’un  pied. 
Ils  quadruplent  enfuite  ce  nombre  de  cinq  o C  en 
expriment  Pidée  qu’ils  ont  du  nombre  vingt ,  en 


montrant  tous  les  doigts  des  mains  6c  des  pieds* 

Mais  ,  dira  t-on  ,  n’ayant  que  vingt  doigts ,  ils 
ne  lauroient  donc  exprimer  tei  nombre  fupérieur 
à  celui-là.  Pourquoi  ne  le  feroient-  ils  pas?  nous 
n’avons  que  neuf  chiffres  <3 c  le  zéro  ;  nous  expri¬ 
mons  bien  avec  eux  tous  les  nombres  pofiables  : 
eu  doublant  ,  triplant  ,  quadruplant  ,  &c.  nous 
exprimons  ces  nombres  par  la  répétition  de  ces 
mêmes  dix  caracïeres;  6c  nous  parvenons  à  fixer 
nos  idées  de  calcul  ,  Toit  pour  nousfetvir  de  mé¬ 
morial  ,  Toit  pour  communiquer  ces  idées  à  nos 
femblables.  Les  muets  de  notre  Continent  ,  en 
montrant  trois  fois  les  dix  doigts  de  leurs  mains  , 
nous  communiquent  l’idée  qu’ils  ont  du  nombre 
trente;  qui  doutera  que'  les  Américains  n’en  puif- 
ffnt  faire  autant  ?  d’ailleurs  l’emploi  qu’ris  font 
d’une  quantité  précife  de  pois ,  on  de  cailloux  ,  ou 
de  nœuds  ,  prouve  clairement  qidrls  ont  l’idée  de 
ce  nombre  déterminé  ,  lors  même  qu’il  pafife  vingt. 
Le  nombre  de  jours  ,  après  lefqu  fs  ils  fe  propo¬ 
sent  de  faire  quelque  chofe  ,  équivaut  Souvent  à  ce¬ 
lui  de  deux  ou  trois  de  nos  mois;  il  eff  donc  confi¬ 
ant  qu’ils  ont  l’idée  des  nombres  foixante  6c  qua¬ 
tre-vingt-dix  ,  ou  quatre-vingt-onze.  S’ils  faveur 
pouffer  leur  calcul  jufques  là  ,  j’ai  droit  d’en  con¬ 
clure  qu’ils  le  pouffent  bien  plus  loin,  que  leur 
Arithmétique  nous  eff:  inconnue ,  6c  qu’elle  leur 
Suffit  pour  leur  ufage. 

Quelques-uns  de  ces  peuples  font  leurs  nœuds- 
à  des  ficelles  de  différentes  couleurs ,  oC  font  à 
chaque  ficelle  le  nombre  de  nœuds  néceffaire 
pour  exprimer  leurs  idées.  Pourquoi  ces  ficelles  de 
couleurs  differentes  ?  ne  feroit-ce  pas  que  les 
nœuds  d’une  ficelle,  expriment  des  nombres  diffe¬ 
rents  de  ceux  qui  font  exprimés  par  les  nœuds 
d’une  autre,  3c  que  chaque  nœud  a  fa  valeur  dé¬ 
terminée?  Ceux  de  la  ficelle  blanche,  par  exem¬ 
ple  ,  pourroient  être  des  unités  ;  les  nœuds  de  la- 
rouge  ,  fignifieroient  des  dixaines  ;  à  la  bleue  fe¬ 
roient  des  centaines  6c  ainü  des  autres.  L'Arith¬ 
métique 
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métique  palpable  de  M.  Anderfon  ,  qu’il  exerçoit 
avec  des  épingles  de  différente  grofîèur  6c  lon¬ 
gueur,  fichées  dans  une  Table,  fur  différentes  li¬ 
gnes,  étoit  une  Arithmétique  dans  le  goût  de  celle 
des  Sauvages.  Les  Apalachites  faifoient  leurs  cal¬ 
culs  au  moyen  de  petits  coquillages  noirs  ou  de 
petites  parties  détachées  des  uns  6c  des  autres  , 
enfilés  comme  des  grains  de  patenôtres  ;  6c  ces 
coquillages  leur  tenoient  auffi  lieu  de  monnoie. 
Parmi  nous  on  calcule  bien  avec  des  Jettons. 

Mais  fans  entrer  dans  le  détail  des  différentes 
fuppofitions  de  cette  efpece  ,  on  ne  fauroit  nier 
<l'ie  puifque  lés  naturels  de  PAmérique  font  dans 
le  cas  de  faire  des  calculs  déterminés  fort  au-deffus 
de  vingt,  6c  qu’ils  les  font  en  effet,  on  a  eu  tort 
d’affurer  qu’ils  ne  fauroient  pouffer  le  leur  au- 
delà. 

En  France  6c  dans  d’autres  pays  ,  les  Boulan¬ 
gers  6c  Bouchers  emploient  dans  leur  calcul  mé¬ 
morial  ,  la  méthode  des  Sauvages ,  en  faifant  des 
hoches  ou  crans  de  trois  fortes ,  fur  un  bâton  fen¬ 
du.  Avec  le  fecours  de  ces  crans  ils  poufferoient 
leur  calcul  à  des  millions.  Auroit-on  raifon  de 
conclure  de  leur  ufage,  qu’ils  ne  fauroient  comp¬ 
ter  au-dela  de  vingt  ? 

M.  de  P.  (*)  trouve  une  autre  preuve  de  Cu¬ 
pidité  dans  les  Américains  ,  en  ce  qu’ils  n’ont 
pas  fu  faire  ufage  du  fer  forgé,  6c  ils  n’en 
avoient  point  ;  6c  celui  de  la  monnoie ,  qui  leur 
étoit  fi  inutile,  qu’acluellement  encore  ils  ne  veu¬ 
lent  prefque  pas  toucher  les  métaux  monnoyés. 
C’eft,  diient-ils,  un  ferpent  que  les  Europèans 
nourriffent  dans  leur  fein  ,  qui  empoifonne  tous 
les  plaifirs,  leur  ronge  le  cœur  peu  à  peu  ,  6c  les 
conduit  promptement  au  tombeau  (**).  Il  s’enfuit 
de  cette  preuve ,  dit  M.  de  P. ,  que  les  peuples  du 


(*)  Tome  II  ,  page  1 57. 

(**)  Atlas  hiftorique  de  Guedeville  ,  Tome  VI ,  n  R 
Tome  II.  M  m 
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nouveau  Monde  font  inférieurs  en  fagacité  &  err 
indu'drie  aux  nations  les  plus  groiTieres  de  notre 

Continent. 

ImrfqTil  s’exprimoit  ainfi  ,  a  voit-il  fait  réfle¬ 
xion  que  la  terre  leur  fournirtant  d'elle-n  ê  ne  les 
grains  a  les  fruits ,  &  la  charte  des  animaux  pour 
\  .  n0un  ir  ôc  fe  vêtir  ,  la  monnoie  leur  étoit  plus 
eue  fuperflue  ;  puifqtfeîîe  n’a  qu’une  valeur 
ai  binaire  -,  qu’elle  n’a  été  imaginée  que  comme  un 
rr.oven  pour  faciliter  l’échange,  dans  les  pays  où  le 
tien  6c  le  mien  caufent  tant  de  defordres,  où  les 
hommes  facrirtentà  l’ambition  &  à  la  fortune  juf- 
crfà  leur  propre  repos;  où  la  foif  des  richertès 
ohere  iufqii’à  ceux  qui  font  pr-pofés  pour  main¬ 
tenir  l’ordre  dms  la  focièté  ;  leur  ferme  les  yeux 
iur  le  crime  ,  &  leur  fait  voir  des  fautes  dignes  de 
punition  dans  l’innocence  même.  Le  non-ufage 
de  la  monnoie  inet  les  Américains  au  niveau  des 
(q  rca  (Tiens  <k  des  Tartares  ,  qui  les  avoifinent. 
Allez  chez  eux  ,  vous  les  trouverez  vêtus  de  peaux  , 
buvant  le  lait  aigri  de  leurs  juments  ou  de  Peau 
pure  ,  vivant  de.  fruits  &  de  la  chair  des  animaux 
q  fils  tuent  a  la  charte.  Ils  vous  donnent  le  couvert 
&  tout  cc  qu’ils  ont ,  du  cœur  le  plus  généreux  ,  & 
(ans  rétribution.  Ils  fe  donnent  mutuellement  les 
chofes  qui  leur  font  plaii» r ,  ou  dont  ils  ont  befoin, 
lim  faire  ufage  de  la  monnoie.  Si  on  leur  fait  pré- 
fent  de  quelques  bagatelles,  ils  les  reçoivent  avec 
actions  de  grâce  ;  &  fi  vous  leur  donnez  de  l’or  ou 
de  l’argent  monnoyé,  ils  ne  1  acceptent  pas  a  titie 
de  monnoie  ,  &  les  emploient  à  faire  des  c ro¬ 
chers  ou  des  n graphes  ( *).  En  conclura  t-on  que 
les  Tartares  &  les  CucaTens  font  les  peuples  les 

plus  ftupides  de  l’univers  ?  _  .  , 

Tous  les  Américains  en  general  ont  1  hofpi tante 
en  recommandation,  autant  que  les  Circartiens  & 
les  I  ar tares.  Nous  les  admirons;  &  avec  notre  ur- 


(*)  Vincent  le  Blanc  ,  Carpin ,  &  la  Motraye, 
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banité  prétendue,  dont  nous  faifons  tant  de  para¬ 
de,  nous  nous  contentons  malheureufement  de  !ts 
admirer.  Siis  avoient  l’ufage  de  la  monnoie  ,  ils  de- 
viendroient  peut-être  aulii  intére/Ies ,  a u fil  avares, 
&  aufiï  peu  généreux  que  nos  Eurcpéans.  Ne  nous 
laifïbns  donc  pas  aveugler  par  Pamour-pi  opre,  au 
point  de  traiter  de  ftupidfcs  ceux  dont  la  conduite 
e(t  pour  nous  un  objet  d’admiration.  Si  les  peuples 
du  nouveau  Continent  méritent  d’être  îegardés 
comme  des  idiots  pour  agir  comme  ils  ie  font ,  quel 
titre  faut-il  nous  donner? 

Dès  qu’on  n’eft  pas  ennemi  déclaré  ,  on  peut 
être  a  duré  d  erre  accueilli  des  Américains  avec  une 
prévenance  6c  une  courtoifîe  dont  la  comparaifon 
avec  notre  emprefifement  intéreflë  ,  devroit  nous 
faire  rougir.  En  vain  fe  préfënreroit-on  à  eux  fous 
les.  dehors  de  la  bienveillance  &c  de  l’amitié ,  fi  l’on 
ell  du  nombre  des  ennemis.  La  perfedion  de  leurs 
fens  les  garantit  des  piégés  que  l’on  pourroit  tendre 
a  leur  bonne  foi.  On  a  Hure  que  les  Péruviens ,  les 
Brésiliens  6c  ceux  du  Canada  ont  l’odorat  fi  fin  , 
qu’au  flair  ils  diflinguent  un  Français  d’avec  un 
Espagnol  6c  d’avec  un  Anglais.  Les' Caraïbes  con- 
noifîent  un  Français  a  fa  voie,  6c  le  diflinguent 
d’un  Anglais  ÔC  d’un  Hollandais.  Etes-vous  recon¬ 
nu  pour  ami ,  on  vous  aborde  (*)  ,  on  vous  con¬ 
duit  au  Carhet ,  chacun  s’e mprefîe  de  vous  faire  la 
bienvenue.  Le  vieillard  complimente  le  vieillard  ; 
le  jeune  homme  6c  la  jeune  fille  font  toutes 
fortes  de  carefTes  aux  hôtes  de  leur  fexe  &  de  leur 
âge  gdans  l’air  6c  le  maintien  de  route  la  troupe 
on.  ^  clairement  la  fatisfadion  qu’i's  ont  de  vous 
v°ir.  Ls  vous  demandent  votre  nom  6c  vous  difient 
le  leur.  En  témoignage  d’affedion  ,  ils  fe  nom¬ 
ment  eux-mêmes  du  nom  de  leur  hôte;  on  les 
Latte  beaucoup ,  quand  on  fe  nomme  du  leur. 


-  ■  r -  - 

(*)  Kifioire  naturelle  des  Mes  Antilles,  page  ^5S  & 
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Leur  mémoire  eft  fi  heureufe  à  retenir  les  noms 
des  amis  qui  les  ont  vifités,  qu’au  bout  de  dix  ans 
ils  s’en  Conviennent  même  fans  équivoque ,  &  re¬ 
citent  quelques  circonftances  de  ce  qui  s’eft  parte  de 
i emarquable  dans  leur  derniere  entrevue.  Si  vous 
leur  aviez  fait  alors  quelque  préfent ,  ils  vous  le 
rappelleront  \  8c  s’il  etoit  de  nature  a  erre  confeiye, 
ils  vous  le  montreront  en  témoignage  de  gtatitu- 
de  &  de  reconnoirtance. 

Parmi  les  Caraïbes  il  y  a  toujours  dans  leur  Car- 
bct  (fieu  d’alTemblée)  un  N  iouak  ai  ti  ou  Sauvage 
chargé  d’accueillir,  de  recevoir  les  partants ,  de  don¬ 
ner  avis  de  leur  arrivée. 

Où  M.  de  P.  a-t-il  donc  pris  que  les  Américains 

manquent  abfolument  de  mémoire,  8c  qu  aucune 
pallion  n’ert  capable  d’émouvoir  leur  ame  ? 

Je  lai  rte  aux  gens  Cages  à  comparer  nos  auber¬ 
ges  avec  les  carbets,  8c  la  conduite  des  Europeans 
I  cet  égard  ,  avec  celle  des  peuples  de  l’Amérique. 
Dans  celle-ci  je  trouve  les  fentiments  d’un  coeur 
humain  ,  généreux  ,  ceux  de  la  véritable  noblelie. 
Dans  la  nôtre  je  n’en  vois  que  l’image  grolliere  , 
avilie,  ou  par  la  vanité,  ou  par  la  cupidité.  Crainte 
d’augmenter  notre  honte  en  présentant  a  nos  yeux 
des  objets  de  comparaiCon  ,  qui  ne  ferment  pas  a 
notre  avantage  ,  à  nous ,  qui  nous  piquons  rt  mal 
à  propos  de  raifonner  &  d’agir  phiiolophique- 
ment,  je  n’entrerai  pas  dans  le  detail  ce  la  récep¬ 
tion  que  les  peuples  du  nouveau  monde  font  a 
leurs  hôtes.  D’ailleurs  le  cérémonial  varie  un  peu 
fuivant  les  Nations.  Mais  tous  vous  fervent  a 
manger  &  à  boire  ce  qu’ils  ont  de  meilleur ,  &  vous 
entretiennent  le  plus  gaiement  qu  ils  peuvent, 
tout  le  temps  que  vous  reftez  avec  eux.  Ils  vous 
fol  licite  ut ,  ils  vous  prertent  amicalement ,  &  vous 
les  defobîigeriez  de  ne  pas  emporter  ce  qui  îelte 
?nrès  nue  "votre  appétit  a  été  fatisfait.  . 

‘  ^ Cet  u Cage  me  rappelle  celui  de  quelques  Nations 
de  notre  Continent.  Les  Turcs  remportent  leur 
mouchoir  &  quelquefois  les  manches  de  leur  rooe 
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des  morceaux  de  viande  &C  de  pain  du  repas  qu  on 
leur  a  fervi ,  6c  les  emportent  chez  eux  (  ).  Les 
grands  Tartares  ne  pouvant  achever  la  viande  qui 
leur  a  été  préfentée,  donnent  le  refie  à  leurs  domef- 
tiques  (**),  Parmi  les  Chinois,  les  domefliques  du 
convié  emportent  chez  lui  les  mets  qui  font  i elles 
fur  la  table. 

Notre  avarice  introduira,  fans  doute  ,  cet  ufage 
parmi  nous.  La  fenlualite  des  Dames  l’a  déjà  intro- 
druit  en  plufeurs  endroits ,  a  l’egard  des  fucreries  6c 
des  autres  friandifes  du  deflert.  Encore  un  pas , 
nous  voilà  Turcs,  Chinois  6c  Tartares.  Mais  chez 
les  Américains  la  générofité  efl  le  principe.  Chez 
nous  quel  efl* il  ?  je  le  Initié  à  deviner. 

Plus  vous  redez  chez  les  peuples  du  nouveau 
Continent  que  vous  vifitez,  plus  leur  pîaifir  aug¬ 
mente.  A  votre  départ ,  lu  chagrin  luccede  au  plai- 
fir;  la  tridefîè  de  leur  cœur  efl  peinte  fur  leur 
vifage.  Lorfqu'après  bien  des  follicitations  ,  ils 
.  n’efperent  plus  pouvoir  vous  retenir,  la  fi nccrité 
de  leurs  difeours  eft  fcellée  par  les  effets ,  ils  vous 
font  des  préfents  de  fruits  6c  des  autres  choies 
qu’ils  ont  à  leur  difpofition.  Tacite  dir  f***)  que 
les  anciens  Allemands  régaloient  les  Europeans  , 
6c  leur  faifoient  quelques  libéralités  ;  mais  il  ajoute  , 
qu’ils  exigeoient  aufli  quelque  chofe  de  leur  part  : 
en  cela  bien  moins  généreux  6c  moins  nobles  que 
les  peuples  de  l’Amérique  :  les  Allemands  d’au¬ 
jourd’hui  ,  &C  beaucoup  d’autres ,  ne  me  paroif- 
fent  gueres  diipofés  à  condamner  la  conduite  de 
leurs  ancêtres»  De  combien  de  vertus,  de  combien 
de  grands  fentiments  d’humanité  bannis  de  notre 
Continent  par  Pambition  6c  le  vil  intérêt  ,  les  Na¬ 
tions  qui  le  difent  civilifees ,  ne  trouveroient-elles 
pas  les  modèles  chez  ces  prétendus  ftupides  Amé- 


(*)  Buchequins  ,  Liv.  IV. 

(**)  Rubruquis ,  Voyage  de  Tartarie. 

(***j  Livre  des  mœurs  des  anciens  Allemands. 
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uns  des  autres.  S'ils  ne  font  pas  des  leiences  &  des 
arrs  ,  tout  le  cas  que  nous  en  fai  fous ,  c’efl  qu’ils 


toutes  nos  fciences  ne  valent  pas  une  tranquillité 


,  nous  Jes  Archite&es  s'étudient  à  faire  des 

édifices  fuperbes,  3c  fi  foîides  en  apparence,  qu’ils 


fembient  vouloir  braver  les  fiecles  3c  faire  d i f pu- 
ter  la  durée  de  leurs  ouvrages  avec  celle  du  Mon¬ 


de.  Les  Chinois  nous  taxent  en  conféquence,  de 
vanité  &  d’orgueil ,  3c  les  Américains  nous  taxent 
de  folie.  Ils  ne  mefurent  la  durée  de  leurs  loge- 

_  _  >\  f  i  •  /  /  i  ^  ^  b 


rnents  qu’à  la  brièveté  de  leur  vie,  &  la  diflribu- 
tion  fur  leurs  befoins.  La  raifon  qui  les  détermine 
aufTi  à  ne  pas  cenflxuire  des  maitons  belles  3c  foli- 
des  dans  le  goût  des  nôtres ,  eft  que  quand  la  place 
leur  déplaît,  ils  en  changent,  foit  pour  refpirer  un- 
autre  air,foit  pour  d’autres  motifs;  tel  que  celui 
de  la  mort  de  quelqu’un  ,  parce  qu’alors  ils  la  re¬ 
gardent  comme  infedïée  de  maladie. 

Prefque  tous  nos  autres  arts  font  les  enfants  d’un 
luxe  qu’ils  méprifent,  ou  de  nos  befoins  qu’ils 
ignorent  ;  aufii  difent-ils  que  nous  prenons  perpé¬ 
tuellement  le  change  fur  la  véritable  idée  que  nous 
devons  avoir  des  hommes  3c  des  chofes.  Chez  vous, 
ajoutent-ils,  on  mefure  fon  mérite  fur  le  brillant  des 
habits  3c  fur  les  titres  d’un  homme,  parce  qu’on 
les  fuppofe  accompagnés  de  beaucoup  d’or  3c  d’ar¬ 
gent.  Parmi  nous ,  pour  être  homme  il  faut  avoir  le 
talent  de  bien  courir,  de  chalTer ,  de  pêcher  ,  tirer 
adroitement  une  fléché  ou  un  coup  de  fufil ,  con¬ 
duire  un  canot,  (avoir  faire  la  guerre,  cennoître 
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parfaitement  les  forêts ,  vivre  de  peu ,  conftrnire  des 
cabanes,  6c  favoir  faire  cent  lieues  dans  les  bois  j  ms 
autre  guide  ni  provifions  que  ton  arc  6c  .es  flech  s. 

On  auroit  cependant  tort  ivec  M.  de  P.  d  en  c<  u- 
cî.ire  que  les  Américains  manquent  de  g  m  pm  r 
les  arts  6c  les  fciences.  Ce  que  le  Chevalier  de  K«.  - 
chefort  dit  des  Apalachites  6c  des  Caraïbes  à  ns 
fon  hiftoire  des  Antilles  ,  6c  ce  que  nous  lm  ns 
dans  les  relations  du  Mexique  6c  du  Pérou,  pi°u- 
vent  bien  clairement  le  contraire  .*  ns  pouii oient 
même  nous  difputer  l’avantage  fur  beaucoup  de 
cho'es  ;  j’en  appelle  an  témoignage  de  ks.  de  la 
Condamine  quç  j’ai  dt  ji  cite  à  ce  îu;et.  Je  ne  'ai 
en  effet  li  nous  oserions  entreprendre  de  faire  un 
pont  tel  que  celui  qu'ils  ont  conllruit  auprcsd  An- 
dagueiais  ,  connu  lous  le  nom  du  fameux  pont 
d’Apurtna.  SI  s'étend  en  longueur  fur  une  coupure 
de  montagne  d  environ  cent-vingt  brades  de  large  * 
6c  d’  une  profondeur  affreufe ,  que  la  nature  a 
taillé  à  plomb  dans  le  roc ,  pour  ouvrir  un  patfage 
à  une  riviere.  Cette  riviere  rou’e  fes  eaux  avec 
tant  d’impetuofité  ,  qu’elle  entraîne  de  fort  groflès 
•  pierres  ;  6c  qu’on  ne  peut  la  traverfer  à  g  je  qu’a 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  ia.  La  largeur  6c  la 
profondeur  de  cette  brecbe,  jointe  à  la  necedité 
de  paflèr  dans  cet  endroit ,  ont  fait  inventer  un 
pont  de  cordes  fait  d’ecorces  d’arbres  ,  large 
d’environ  fix  pieds.  Ces  cordes  font  entrelacées  de 
traverfes  de  bois.  On  paffè  dédias  même  avec  des 
Mules  chargées  -,  non  fans  crainte  à  la  vérité,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  les  relations  de  M.  de  la 
Condamine  6>C  de  Frezîer  ;  car  vers  le  milieu  on 
lent  un  balancement  capable  de  caufer  des  verti¬ 
ges.  Mais  comme  il  faudroit  faire  un  détour  de  dx 
à  fept  journées  pour  paflèr  ailleurs  ,  tout  ce  qui 
circule  de  denrées  ôc  de  marchandées  de  Lima  à 
Cufco  ,  6c  dans  le  haut  Pérou  ,  p-ifle  deffus  ce  pont. 
Aujourd’hui  le  Roi  d’Efpagne  l’entretient ,  moyen¬ 
nant  quatre  réaux  qu’il  exige  de  chaque  charge,  ce 
qui  lui  produit  des  fouîmes  confidérabies. 
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Comment  M.  de  P.  accordera-t-il  la  mal-adreflè 
ont  il  taxe  tous  les  peuples  de  l’Amérique-, .avec 
admiration  que  leurs  ouvrages  excitent  dans  l’ef- 
piit  des  perfonnes  même  accoutumées  à  voir  les 
plus  belles  choies  ?  Voyez  les  hamacs,  les  paniers 
ne  jonc,  teints  de  diverfes  couleurs ,  les  tableaux 
de  plumes  des  Mexicains ,  les  fieges ,  les  tables  de 
bois  poii  ces  Caraïbes,  leurs  arcs,  leurs  fléchés, 
oc  leurs  carquois  ;  les  vafes  pour  boire  <îk  pour 
manger  ,  peints  de  en;olivés  de  miile  grotefques  * 
les  broderies  en  cr  &  argent  faites  par  les  Indiens 
eu  Chili ,  les  cifelures  des  Péruviens.  Nous  confï- 
dérons  toujours  ces  choies  avec  un  nouveau  pîai- 
lir  ,  nous  admirons  la  beauté  de  ces  vafes ,  la  déli- 
catelle  ,  la  légérete  de  leurs  arcs,  de  leurs  fléchés; 

I  adrefie  a  y  ajouter  des  plumes  6c  des  cailîous  tra¬ 
vailles  avec  un  poli  admirable,  les  incruftations 
dos  de  poiflons,  6c  de  différents  bois  diflribués 
avec  goût  lui*  leurs  carquois,  &  dont  les  couleurs 
font  ménagées  &  difpoiées  de  maniéré  que  leur 
Ç  mmétr ie  même  nous  charme  6c  nous  ravit.  Ou 
nous  fommes  de  grands  fots,  plus  ftupides  que  ces 
Américains ,  ou  M.  de  P.  a  grand  tort  de  les  trai¬ 
ter  de  gens  hébétés. 

Avant  qu’ils  eu  fient  communication  avec  les  Eu- 
ropéans  ,  ils  creufoient  le  bois,  Sc  faifoient  tous 
leurs  ouvrages  avec  des  prières  dures a'guifées,  & 
emmanchées  à  peu  près  comme  le  font  nos  haches 
6c  nos  outils:  le  travail  étoit  long  &  pénible;  mais 
ils  venoient  à  bout  de  faire  fans  nos  outils  d’acier 
ce  que  nos  ouvriers  les  plus  habiles  ont  bien  de  la 
peine  a  faire  avec  les  leurs.  Depuis  qu’on  leurena 
donne ,  ils  en  font  ufage  fans  avoir  appris  à  s’en  fer- 
vir  ,  de  maniéré  cependant  à  nous  convaincre  de 
leur  aptitude  ,  6c  de  quoi  ils  feroient  capabîesdans 
les  arts ,  s’ils  étoient  inftruits  par  de  bons  maîtres 
(  *  )•  Le  Chevalier  de  Rochefort  6c  Briüock  ,  ne 


(*)  Hifloirc  naturelle  des  Antilles,  pag. 
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font  pas  les  feuls  qui  rendent  témoignage  a  1  in- 
duftrie  des  peuples  de  l’Amérique.  J’ai  déjà  cite 
M.  de  la  Condamine  ,  5c  je  rapporterai  encore 
ici  fes  termes ,  parce  que  cet  Auteur  ne  fera  pas 
fufpecf  à  M.  de  P. 

»  Le  défaut  de  fer  5:  d’acier  les  a  fouvenr  arrêtés , 
>>  dit  ce  Savant  (*)  ,  quelquefois  ils  ont  heureu- 
»  fement  furmonté  ces  obftacles.  Mais  Couvent  leur 
>>  indufrie  s’eft  arrêtée  ,  où  finiffoient  leurs  be- 
»  foins  ....  Ils  ont  réufiï  à  fondre  l’or  &  Fargent , 
>)  3c  à  les  jetter  en  moule  ....  Le  plus  habile  taillent 
>>  de  pierre  d’Europe  ,  quelqu’adrede  qu’on  lui 
»  fuppofe  ,  feroit  fans  doute  fort  embarrafle  à 
>>  creufer  ainfi  un  canal  courbe  5c  régulier ,  dans 
»  l’épaiflèur  d’un  granit ,  avec  tous  les  fecours  de 
n  l’art ,  5 c  les  meilleurs  inftruments  de  fer  &  d’a- 
v  cier.  A  plus  forte  raifon  fera-t-il  difficile  d’ttmgi- 
>>  ner  comment  les  anciens  Péruviens  ont  pu  réufîir 
»  avec  des  haches  de  pierres  dures ,  ou  de  cuivre  , 
»  telles  qu’on  en  trouve  dans  leurs  anciens  toin- 
»>  beaux  ,  ou  avec  d'autres  outils  équivalents ,  fans 
>>  équerre  ni  compas  .....  les  vafes  5c  la  vaiiTelIe 
»  d'or  &c  d’argent,  les  habillements  couverts  de 
>>  petits  grains  d'or  plus  fin  que  la  femence  de  per- 
> ,  les  ,  5c  dont  les  Orfèvres  de  Séville  ne  pouvoient 
»  concevoir  le  travail ,  font  une  grande  preuve  de 
»  leur  indnftrie.  J'ai  vu  pluîieurs  de  ces  beaux 
»  vafes ,  ajoute  le  même  Auteur,  j’en  ai  même  en- 
»  core  quelques-uns  entre  les  mains ,  d’une  grande 
»  délicatetfè  ;  5c  je  regrette  la  perte  d’un  grand 
>>  nombre  d’autres. 

»  Il  paroît  par  l’ufage  que  les  Efpagnols  ont  fait 
»  de  ces  richefî’es ,  qu’ils  efiimoient  beaucoup  plus 
>>  la  matière  que  l’ouvrage.  Il  ne  faut  cependant 
>>  pas  en  conclure  ,  qu’aucun  ne  méritât  d’être 
?>  confervé  :  quelques  morceaux  précieux  par  leur 


(O  Mémoires  fur  quelques  anciens  monuments  du  Pé¬ 
rou,  Dans  les  Mémoires  de  cette  Académie  de  1746. 
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imtiere  ,  échappés  depuis  deux  fîedes  au  danger 
de  changer  déformé  par  l’ignorance  &  l’avidité 
des  proprietaires ,  peuvent  fervir  de  preuve  &  de 
monument ,  fmon  de  l’habileté  des  Indiens  dans 
!a  ‘cu'Pt'ire  ,  du  moins  d’une  rare  induflrie ,  par 
!  «quelle  ils  ont  fuppléé  aux  machines  &  aux 

O  ICI  s. 

”  gans  mon  voyage  cîe  Lima  ,  continue  M.  de 
a  Condamine  ,  j  avois  fait  acquifittion  de  diver- 
' es  petites  idoles  d’or  de  d’argent  ,  &  d’un  vafe 
cylindrique  de  même  métal ,  de  huit  2  neuf  pou¬ 
ces  de  haut ,  6c  de  plus  de  trois  delar^e,  avec 
-iCs  maiq  es  cifèiés  en  rene4,  A  en  juger  par  ces 
ouvrages,  *  es  Péruviens  n’avoient  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  le  defîèin  ;  celui  de  -es  pie- 
ces  écoic  groiïier,  &  peu  correct,  mais  l’adrelîe 
de  i  o u vi  1er  y  orihoit  par  la  délicatefîè  du  travail* 
Ce  vafe  etoit  fur  tout  finguüer  par  fou  peu  d’é- 
paifeui.  Ce  ne  peut  etre  la  rareté  de  l’argent  , 
qui  y  avoit  fait  épargner  la  m  itiere;  il  étoit’aufli 
mince  que  deux  feuilles  de  papier  collées  en- 
femble  j  oc  les  corés  du  va  le  ecoienc  entés  d’é¬ 
querre  fur  le  fond  a  vive  arrête  ,  fans  aucun  vef- 
îige  de  fondu re. 

M  \  ^  occa  ;on  de  faire  voir  le  prix  de  cette 

antMj  u  te  \  ceux  entre  les  mains  de  qui  ce  vafe 
peut  être  tombé  ;  le  peu  de  poids  de  la  matière 
pouvant  avoir  préservé  le  vafe  de  la  fonte  «. 

Sur  ce  que  M,  de  la  Condamine  avoit  vu  ,  il  fut 
moins  mer e  mie  que  Ai,  de  P,  ,  &  par oi c  croire 
avec  Pietro  Ciéca  ,  que  les  Péruviens  fa  voient  très- 
bien  imiter  en  or  de  relief,  les  plantes,  fur-tout 
celles  qui  croisent  fur  les  murai  lies  ,  &  qu’ils  les 
y  plaçoient  avec  tant  u’art ,  qu’elles  fera L>1  oient  y 
avoir  pris  naiflTance.  Sans  doute,  conclut  M.  de  la 
Condamnine  ,  que  les  Péruviens  les  jectoient  au 
moule  ,  ainfî  que  les  figures  de  Lapins,  de  Souris, 
de  Lézaids ,  de  Serpens  ,  de  Papillons,  ôcc.  dont 
parlent  les  Hifloriens. 

Ces  vaies ,  ces  figures  ornent  aujourd’hui  Ie&ca- 
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binets  des  Curieux  de  l’Europe.  J’ai  vu  à  Monte¬ 
video  dans  le  Paraguai ,  des  ouvrages  brodés  en  or 
&  en  argent  par  les  mains  des  Indiens  du  Chili  , 
dont  nos  plus  habiles  brodeurs  fe  fer  oient  hon¬ 
neur.  Don  Joachim-Jofeph  de  Viana  ,  Gouverneur 
de  cetteefpece  de  Vilie-là,  nous  montra  un  P  une  ha 
de  cette  efpece  ,  qu’il  nous  dit  avoir  paye  mil  e 
piaftres  ,  6c  nous  al  fur  a  qu’on  y  en  travailioit  de 
plus  riches  6c  de  plus  beaux. 

Pour  prouver  (a  thefe  ,  M.  de  P.  oferoit-i!  fe 
prévaloir  de  la  fimplicité  des  peuples  de  l’Améri¬ 
que  6c  de  quelques-uns  de  leurs  utages ,  qu’il  nous 
plaît  de  regarder  comme  bizarres  'i  bi  la  limphcité 
de  quelques  Caraïbes  leur  a  faitpeafer  que  la  poudre 
à  canon  pouvoitêtre  la  graine  de  quelque  plante  , 
&  les  a  pouffes  à  en  demander  pour  en  femer ,  on  a 
vu  une  marchande  de  Saint  Malo,  correfpondante 
d’une  Dame  de  la  Martinique ,  lui  mander  de  femer 
beaucoup  de  Caret  (  écaille  de  tortue  dont  on  fait 
les  tabatières  &  autres  ouvrages ,  )  parce  que  ce 
fruit  fe  vendoit  beaucoup  plus  cher  que  le  ta¬ 
bac  ,  6c  ne  fe  pourrilfoit  pasdansle  vaiffeau  pendant 
latraverfée  (*).  N’avons-nous  pas  vu  des  Magiflrats 
d’une  Nation  Européane  ,  vouloir  condamner  au 
feu  un  homme  pour  avoir  fait  danfer  des  vlarion- 
netes  ?  Cornus ,  le  célébré  Cornus ,  fi  connu  à  Paris 
6c  à  Londres  par  des  expériences  phyfiques,  qui  ont 
étonné  les  Savants ,  n'oferoit  encore  aujourd’hui 
aller  les  faire  chez  les  Nations  méridionales  de  l’Eu¬ 
rope  ,  dans  la  crainte  d’éprouver  les  funeffes  effets 
d’un  Enthoufiafme  inquifitorial  ;  ni  chez  quelques 
Peuples  de  l’Allemagne,  même  favante,  parce  qu’l! 
redouteroit  les  fuites  de  leur  admiration. 

Sur  quoi  donc  M.  de  P.  fe  fonde-t-il  pour  établir 
fon  paradoxe  ,  que  tous  les  peuples  du  nouveau 
Continent  font  inférieurs  en  tout  au  moindre  des 
Européans  ?  nous  avons  vu  qu’en  général  les  Amé- 


(*)Hif:oire  des  Ami! : es,. 
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ricains  loin  d’être  une  race  d’hommes  dégradée  Sc 
dégénérée  de  la  nature  humaine,  ont  tout  ce  qui 
caraclérife  la  perfection;  belle  taille,  corps  bien 
proportionné,  aucun  bofiù  ,  tortu  ,  aveugle,  muet 
ou  affeété  d’autres  infirmités  fi  communes  dans 
notre  Continent  ;  une  famé  ferme  ,  vigoureufe  , 
une  vie  qui  pafie  ordinairement  les  bornes  de  la 
nôtre  ;  un  efprit  fain  ,  inftruit  ,  éclairé  Sc  guidé 
par  une  philofophie  vraiment  naturelle  ,  &  non 
lubordonnée  comme  la  nôtre,  aux  préjugés  de  l’é¬ 
ducation  ,  une  ame  noble  ,  courageufe  ,  un  cœur 
généreux  ,  obligeant  :  que  faut  il  donc  de  plus 
à  M.  de  P.  pour  être  véritablement  homme  ? 
auiTi  ces  hommes  ,  qu’une  vanité  fi  mal  fondée  , 
fait  traiter  d’idiots ,  di.'ent  que  le  titre  de  Sauvages 
dont  nous  les  gratifions ,  nous  conviendroit  mieux 
qu’à  eux  ,  puifqu’cn  effet  nos  avions  font  con¬ 
traires  à  l’humanité,  ou  du  moins  à  la  fageffe  qui 
devroit  être  le  guide  des  hommes  qui  fe  piquent 
d’être  plus  éclairés  qu’eux. 

Belle  leçon  dicdee  par  les  lumières  de  la  pure  rai- 
fon  ,  plus  laine  dans  ces  habitants  de  va  (des  fo¬ 
rêts  ,  ou  de  pays  abandonnés  à  la  Nature,  que  dans 
l'enceinte  tumultueufe  de  nos  Villes,  où  les  pallions 
a.itor  fe:s  obfcurciftènt  la  raifon  ,  Sc  où  la  fociété 
e  \  plus  dangereufe  que  le  féjour  des  deferts  Sc  des 
bois  ;  où  nos  fciences  n’ont  encore  pu  nous  procu¬ 
rer  le  bonheur  d’une  vie  tranquille  ;  ou  nosbefoins 
le  multiplient  dans  notre  abondance  même  ;  Sc  où 
cette  abondance  ne  lert  qu’à  nous  rendre  pauvres 
Sc  plus  malheureux. 

J’avoue  que  nous  fommes  faits  les  uns  pour  les  au¬ 
tres  ,  Sc  que  de  cette  dépendance  mutuelle  reluire 
tour  l’avantage  de  la  fociété.  Mais  la  première  inten¬ 
tion  de  cette  union  ,  ou  Contrat  Social  ,  a  été  d’o¬ 
bliger  tous  les  contractants  à  fe  prêter  des  fecours 
mutuels ,  Sc  non  de  Jailïer  tout  ufurper  aux  uns; 
de  les  autorifer  même  dans  leurs  ufurpations,  Sc 
de  laiflvr  manquer  de  tout  aux  autres. 

Les  Sauvages  Américains  Tentent  trop  bien  ce 
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que  c'efl  que  l’homme  pour  fe  conduire  fuivant 
des  principes  qui  heurtent  ainfi  la  raifon  6c  le  bon 
fens.  La  plupart  au  moins  d’entr’eux  ne  vivent 
point  feuls ,  mais  contents  du  commerce  des  hom¬ 
mes  qui  leur  refîemblent ,  ils  n’en  veulent  point 
avoir  avec  ceux  qui  les  regardent  comme  très- 
inferieurs  à  eux.  Prompts  à  fe  fecourir  dans  tous 
leurs  befoins ,  ils  refufent  d’adopter  les  loix  6c  les 
mœurs  de  ceux  qui  croient  ne  devoir  rien  aux  au¬ 
tres.  Plus  leurs  mœurs  font  éloignées  de  celles  des 
peuples  que  nous  appelions  civiliies ,  plus  elles  pa- 
roifîènt  conformes  à  la  loi  primitive  ,  gravée  par 
la  Nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  Ac¬ 
coutumés  au  joug  fous  lequel  nous  fuccombors 
fans  nous  en  appercevoir  ,  nous  ne  faifons  pss 
réflexion  que  nous  fubflituons  à  cette  loi  les  faul- 
fes  idées  d’une  raifon  enchaînée,  6c  corrompre 
par  une  éducation  vicieufe. 

En  effet,  que  font  aux  yeux  d’un  vrai  Philofopî  e 
ces  Royaumes  fi  florifî’ants ,  6c  H  riches  ?  ce  qu’il  s 
font  aux  yeux  des  Sauvages;  des  objets  de  mépris , 
6c  ceux  qui  les  compofent ,  des  objets  de  pitié;  parce 
que  leurs  richeflès  y  6c  leur  fplendeur  ,  ne  fervei  t 
qu’à  exciter  l’envie  d’un  voifin  ambitieux  ,  6c  dis 
guerres  cruelles  dans  le  fein  des  Etats,  pour  la  de  - 
trucfion  de  l’humanité:  parce  que  ces  richefl  s 
font  une  pomme  de  difcorde  toujours  préfente  , 
fources  de  querelles  &  de  divifions ,  qui  font  la 
pelle  de  la  Société. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  les  habirans  de 
notre  Continent  enflent  eu  dans  tous  les  temps, 
la  même  idée  de  l’or,  qu’en  ont  encore  les  Sauva¬ 
ges  ?  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  pour  nous , 
d’avoir  lai  (Te  l’or  6c  l’argent  enfévelis  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  ,  que  de  les  en  avoir  tirés,  pour 
former  le  tombeau  de  tant  de  milliers  d’hommes  , 
facrifiés  à  la  cupidité  de  leurs  fembîables,  6c  pour 
ne  trouver,  au  lieu  du  bonhem  que  Pon  y  cher¬ 
che,  avec  tant  de  peines  6c  de  fou  ci  s' ,  que  la 
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loin  ce  funefte  des  maux  dont  nous  fommcs 

inondés? 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  ces  raifonnements 
rc-ei.r  un  ]eu  d’e'prit  ,  011  le  fruit  d’une  imagi- 
n  tien  échauffée.  C’eft  le  langage  même  ,  les  fénti- 
mtnrs  des  Sauvages,  que  divers  Auteurs  célébrés 
rapportent  dans  leurs  relations  ,  comme  ayant  en¬ 
tendu  tenir  ces  difeours  aux  différents  peuples  du 
nouveau  Continent  ,j>vec  lelquels  ils  ont  vécu.  Ils 
font  d’autant  moins  fufpecb  de  partialité  à  cet 
égard  ,  eu  ils  ont  rapporté  avec  la  même  fran- 
chi'e  ,  ce  qu’ils  y  ont  lemarqué  de  réprehenfihîe  , 
comme  ce  qu’ils  y  ont  trouve  de  louable.  Si  l’on 
peut  reprocher  quelques  chofes  à  ces  Voyageurs, 
c’eff  d’avoir  ob'erve  certains  ufages  avec  les  yeux 
d’un  préjugé  national;  de  les  avoir  conféquem- 
naent  regardés  comme  bizarres  &  ridicules  ,  faute 
de  les  avoir  compares  avec  les  nôtres,  ou  d’avoir 
allez  réfléchi  fur  les  motifs  qui  ont  pu  les  flaire 
introduire.  On  les  a  qualifiés  de  travers  d’efprit  ; 
mais  voyons  fi  nous  penfons  mieux  que  les  Amé- 
ric  ins.  On  pourra  en  juget  fur  le  parallèle  de 
leurs  mœurs  &  de  leur  caractère  avec  ceux  des 
Nations  huropéanes  ,  &  par  la  comparaifon  de 
quelques-uns  de  leurs  ufages  avec  les  nôtres. 

Doués  par  la  Nature  d’une  ame  noble  ,  d’un 
cœur  généreux  &  de  cet  cfprit  calme  ,  qui  voit 
ks  objets  fans  le  palîionner  ,  &  qui  donne  aux 
chofes  leur  juffe  valeur,  les  peuples  du  nouveau 
Monde  font  bienfaifants  ,  odicieux  ,  prévenants  , 
rendant  aux  Européans  amis  ,  comme  à  ceux  de 
leurs  Nations  ,  tous  les  fervices  qui  dépendent 
d’eux  ,  fans  attendre  même  qu’on  les  en  prie  Ils 
ne  fe  croient  pas  aisément  offenfes  ni  injuriés. 
Lus  qu’un  homme  n’eft  pas  reconnu  d’eux  pour 
ennemi  ,  ils  ne  ioupçonnenr  même  pas  qu’il  ait 
envie  de  leur  nuire.  Mais  quand  on  a  abuledeleur 
bonne  foi ,  qu’on  les  paie  d’ingratitude ,  &  qu’ils 
fe  croient  réellement  effenies,  ils  ne  pardonnent 
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jamais ,  oC  pondent  leur  vengeance  aulfi  loin  qu’e'le 
peut  aller.  Cette  palTion  fu rieule  ,  6c  non  !e  gc  ut 
décide  pour  îa  chair  humaine,  efl  le  motif  qui 
pou  fié  quelques  Nations  à  devenir  Antropopha- 
ges. 

On  a  vu  des  Brçfiliens  mordre  la  pierre  contre 
laquelle  ils  s’étoient  heurtés;  &  mordre  les  fîeches 
qui  les  avoient  bleflés.  D’ailleurs  vivant  lans  dé¬ 
fiance  les  uns  des  autres  ,  ils  ne  portent  d’armes 
que  pour  la  chafTe  des  animaux  ,  qui  leur  four- 
nifTent  leurs  vêtemens  6c  une  paitie  de  leur  nour¬ 
riture. 

La  même  confiance  fait  que  comme  chez  les 
grands  Tarrares(*)  ,  leurs  madons  n’ont  ni  por¬ 
tes  ni  fenêtres  clofes.  Libres  de  leurs  volontés  &c 
de  leurs  aéfions ,  ils  ont  de  la  peine  à  concevoir 
comment  un  homme  peut  avoir  allez  d’autorité 
pour  empêcher  les  autres  de  parier  6c  d’agir  , 
6c  prefque  de  penler  autrement  qu’il  ne  lui  plaît. 
Contents  de  peu  ,  ils  trouvent  dans  leur  préten¬ 
due  pauvreté  ce  honneur  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  le  luxe,  les  richeflès  6c  les  titres  d’hon¬ 
neurs,  dont  ils  ignorent  prefque  les  noms.  Ils  fe 
JaifTent  aller  tranquillement  dans  les  bras  du  fom- 
meiî  ,  fans  foucL&  fans  inquiétude  pour  le  *en- 
demain,  &  voient  enfin  arriver  le  terme  de  leurs 
jours  fans  crainte  de  la  mort,  6c  fans  regret  pour  la 
vie. 

Que  penreroit  un  Sauvage  des  Europé.ms ,  6c 
quelle  idée  ne  feroit-il  pas  fondé  à  avoir  des  Na¬ 
tions  même  de  notre  Continent  ,  qui  fe  préten- 
'  dent  les  plus  civilisées ,  fi  au  milieu  d’une  Reli¬ 
gion  qu’il  a  fallu  établir,  pour  leur  perfuader  que 
tous  les  hommes  font  freres ,  il  voyoit  la  mifere 
incarnée  mendier  un  morceau  de  pain  à  la  porte 
de  celui-là  rrè  ne  qui  ne  nage  dans  le  luxe  6c  l’a¬ 
bondance  qu’à  la  faveur  des  flots  de  lueur  du  mi- 


(*)  Voyage  de  Carpin  &  de  la  Motrayç, 
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férable  à  qui  il  le  refufe  ?  s’il  fe  voyoit  toujours 
environné  d’hommes  armés,  à  qui  l’honneur  Sc 
le  caprice  feront  h  chaque  inflant  un  motif  fuf- 
fifant  pour  lui  nuire  ;  d'hommes  qui  vivent  de 
maniéré  à  obliger  de  les  conduire  par  des  Ioix 
qui, à  la  honte  de  l’humanité,  les  font  regarder 
comme  des  brigands  &  des  bêtes  féroces  ,  contre 
lefquels  il  faut  toujours  être  en  garde. 

Avons-nous  donc  bonne  grâce  de  reprocher  la 
férocité  à  quelques  Peuples  du  nouveau  Monde? 
agifTent-ils  plus  cruellement  que  les  Efpagno’s 
ne  l’ont  fait  à  leur  égard  ?  Que  diroient  ces  pré¬ 
tendus  Sauvages  ,  s’ils  voyoient  des  Anglais  blef- 
fés  &.  vaincus  à  Fontenoy  ,  égratigner  ,  mordre 
de  rage  les  Français,  qui  s’emprehoient  à  étan¬ 
cher  le  fang  de  leurs  bleffures ,  à  verfer  du  baume 
dans  leurs  plaies,  &  à  leur  donner  tous  les  fe- 
cours  d’une  humanité  bienfaifante  ?  y  a-t-il  rien 
de  plus  cruel  que  le  foldat  Européan  ?  je  rougi- 
rois  d’en  reporter  les  acles  de  cruauté  &  de 
fcélérattfle.  Tirons  le  rideau  fur  des  parallèles  fi 
odieux,  &  paiïonsà  d’autres  objets ,  qui  ne  fe¬ 
ront  capables  que  d’exciter  Je  rire  des  Démérites 
de  nos  jours. 

On  l’a  dit ,  &  on  le  dira  long-temps  :  la  moitié 
du  monde  fe  moque  réciproquement  de  l’autre. 
On  fe  pallionne  aifement  pour  les  ufages  ,  com¬ 
me  pour  les  fentimens  que  l’on  a  adoptés  ,  <S C 
rien  ne  nous  plaît  qu’autant  qu’il  a  plus  de  con¬ 
formité  avec  notre  façon  de  penfer  &  d’agir.  Les 
Européans,  dont  les  climats  qu’ils  habitent  ne 
leur  ont  pas  permis  de  fe  palier  de  vêtemens, 
blâment  les  peuples  de  l’Amérique  qui  vont  nuds , 
parce  que  les  habits  leur  feroient  plus  à  charge 
qu’avantageux. 

La  plupart  des  Sauvages  fe  peignent  le.  corps 
d’une  façon  ,  qui  nous  paroît  ridicule  Sc  bizarre , 
quelques-uns  d’une  feule  couleur  ,  d’autre  y  em¬ 
ploient  le  rouge,  le  noir  ,  le  blanc,  le  bleu, 
le  jaune  :  &  repréientent  fur  leurs  corps  diverfes, 
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firmes  de  fleurs  &  d’animaux  ;  d’autres  s’oignent 
d’une  efpece  de  colle  gluante ,  fur  laquelle  ils 
font  foncier  du  duvet  de  diverles  couleurs  ,  par 
compirtimens.  Ils  trouvent  cet  ufage  admirable, 
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des  Femmes  s’arracher  la  moitié  des  fourcils,  8c 
peindre  ie  refie  en  noir  pour  paroître  plus  belles; 
elles  imitent  en  cela  les  Sauvagefl'es  ,  qui  fe  Font 
des  cercles  noirs  autour  des  yeux  avec  du  jus  de 
pommes  de  Tupina . 

Au  relie  la  mode  de  Fe  peindre  tout  le  corps 
ou  quelques  parties  feulement  ,  Fut  celle  de  tous 
les  temps ,  de  tous  les  .pays.  Le  Prophète  Jérémie 
Ta  reproché  aux  Juifs,  Tacite  le  dit  des  Alleman¬ 
des  (*)  ,  Pline  (**)  ,'Hcrodien  (*4*)  ,  nous  ap¬ 
prennent  que  certains  peuples  de  la  grande  Bre¬ 
tagne  ,  n’ayant  Pufage  d’aucuns  vêtements  ,  fe 
peignoient  le  corps  de  diverles  couleurs  ,  &  y  re- 
préfentcient des  figures  d’animaux,  d’où  ils  fu¬ 
rent  nommés  Vicies.  Les  Goths  fe  rougillbient  le  vi¬ 
rage  avec  du  cinabre;  8c  les  premiers  Romains,  fi 
nous  en  croyons  Pline  (****)  ?  fe  peignoient  de  Mi¬ 
nium  les  jours  de  triomphe.  On  l’a  dit  de  Camille.. 
Les  jours  de  fêtes ,  on  enluminoit  aulfi  le  vifage. 
de  Jupiter.  Les  Européanes-  fàifoient  de  cette  cou¬ 
leur  le  même  cas  qu’en  font  encore  les  Américains, 
&  fur-tout  les  Patagons.  Les  principaux  d’Ethio¬ 
pie  s’en  rougifloient  tout  le  corps  ,  8c  même  le* 
fïatues  de  leurs  Divinités. 

En  Amérique  les  Indiens  portent  des  efpëces  de- 
bonnets  ou  couronnes  de  plumes  d’oifeaux  très- 
bien  tifT.es  8c  arrangées  avec  goût:  les  femmes 
portent  des  aigrettes.  En  Europe  les  hommes  or¬ 
nent  leurs  chapeaux  de.  plumets  8c  les  femmes 
arborent  aufîi  des  aigrettes,.  8c  entrelafLmt  des 
fleurs  naturelles  ou  artificiel  les  dans  leurs  che¬ 
veux.  Les  Indiennes  cle.  l’Amérique  fe  percent  les 
oreilles  8c  y  mettent  des  pendants  d'os  ou  de^ 
pierres  de  couleur  travaillés  ck  polis.  Les  Péru¬ 
viennes  &:  les  Bréfiiiennes  en  ont  d’or  pur  d’une, 
grandeur  démefurée  ,  quelquefois  décorés  de  pier- 

(*)  Livre  des  mœurs  des  anciens  Allemands, 

(**)  Liv.  22  .  ch.  i . 

(*■**)  Vie  de  S eve're. 

{?***)  Liv.  3  3  ,  ch.  , 
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res  fines  ou  de  cryftal ,  ou  d'ambre  jaune  ou  de 
corail,  ainfi  que  les  Apalaclntes.  Nos  Européanes 
les  imitent  encore  à  cet  egard  ,  en  portant  des 
pandeloques  de  perles  ,  de  diamants  ou  d  autres 
pierres ,  qui  leur  descendent  jufqu’au  bas  de  la 
mâchoire.  Les  Dames  de  notre  Continent  portent 
aulli  des  braflelets  comme  les  Américaines  ,  vrai- 
femblablement  elles  fe  peindroient  aufil  tout  le 
corps,  comme  les  Caraïbes,  les  Bréfiliennes , 
prefque  tous  les  peuples  du  nouveau  Continent 
&  deplufieurs  Cantons  de  l’Afrique  ,  fi  le  Climat 
qu'elles  habitent  leur  permettoit  de  ne  pas  fe  vêtir. 
Nos  Européanes  fe  flattent  cependact  d’avoir  da 
goût  &C  deEefprit:  pourquoi  donc  mépriferoient- 
elles  les  Américaines ,  fur  lefquel  es  elles  ne  l’em¬ 
portent  que  par  une  plus  grande  envie  de  plan  e  ? 
Quant  aux  autres  ufages ,  &c  aux  idées  relatives  à 
ce  que  nous  appelions  agrément  6c  beauté,  cha¬ 
que  Nation  les  attache  à  diverfes  chofes  fui  vaut 
le  caprice  &  le  préjugé  de  Pédutation.  Les  Amé¬ 
ricains  trouvent  tant  de  difformité  à  nourrir  leur 
barbe,  qu’ils  l’arrachent  à  mefure  qu’elle  croît.. 
On  a fiure  même  qu’ils  ont  le  fecret  d’empêcher  le 
poil  de  revenir  ,  quand  ils  l’ont  arraché.  Ils  pen- 
fent  que  la  barbe  ne  convient  bien  qu’au  menton» 
des  boucs  &  deschevres.  Tous  les  peuples  orien¬ 
taux  de  notre  Continent  regarderoient  comme  la 
plus  grande  injure  ,  &  ne  pardonneroient  jamais; 
à  celui  qui  leur  auroit  coupe  la  barbe. 

Les  Européans  occidentaux  d’aujourd’hui  pen- 
fent  comme  les  Américains  fur  l’ufage  de  porter 
la  barbe  ;  iis  laifiTent  aux  militaires  &  aux  cochers 
le  plaifir  de  porter  des  moultaches ,  6c  coupent  la 
barbe  le  plus  ras  pofiible,  pour  le  donner  fans- 
doute  un  air  plus  efféminé  tandis  qu’ils  auroient 
honte  d’avoir  le  menton  dénue  de  poil ,  pour  des 
raifons  que  l’on  fait.  Ainfi  varient  les  opinions  fur 
Ja  perfection  6c  la  beauté. 

Chez  les  Maldivois,  plus  un  corps  efi:  velu  ,  plus 
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il  paroit  beau.  Ce  feroit  parmi  nous  ,  comme  chez 
les  peuples  de  l’Amérique ,  la  beauté  d’un  Ours 
ck  non  celle  d  un  homme.  Par  la  même  raifon  les 
Japonois ,  les  I  artares  ,  les  Chinois,  les  Polonois, 
s  arrachent  ou  le  coupent  prefque  tous  les  che¬ 
veux  ,  pour  n’en  lai  /Ter  croître  qu’un  toupet  au 
fommet  de  la  tête,  tandis  que  les  peuples  occiden¬ 
taux  de  l’Europe  ,  non-feulement  confervent  leurs 
cheveux  ,  maisen  empruntent  d’autrui  ,  quand  les 
leurs  ne  peuvent  s’arranger  à  leur  fantaifie 

De  très-petits  yeux  font  un  trait  de  beauté  chez 
les  1  artares,  ainfi  qu’un  nez  extrêmement  ca- 
inard.  Pour  en  relever  l’éclat,  les  femmes  l’oignent 
d’onguent  noir.  Les  Guinois  aiment  auffi  Jes  nez 
ecrafès  &  les  grands  ongles.  Les  Calécutiens  &  les 
Malabares  veulent  ces  oreilles  allongées  jufques 
lur  les  épaules.  Ne  pouvant  donner  cette  forme 
aux  leurs  ,  nos  Dames  Européanes  y  fuppîéent 
par  d’énormes  boucles  d’oreilles.  Elles  aiment  dans 
les  hommes  un  nez  aquilin,  8c  les  Européans  aiment 
dans  les  femmes  un  petit  nez  retroufîe  ;  ils  ont  leur 
raifon  pour  cela. 

Les  Ethyopiens  préfèrent  les  Ievres  épaiffes  8c 
Taillantes  ,  avec  un  teint  de  peau  le  plus  noir.  Les 
Ncgres  de  la  Mofambique  aiment  les  dents  aiguës 
8c  pointues;  ils  emp’oient  même  la  lime  pour  Le 
donner  ce  trait  de  beauté;  tandis  que  les  Maldi- 
vois  les  veulent  larges  &  rouges  ,  8c  mâchent  con¬ 
tinuellement  du  Betel  pour  cet  effet.  Les  Japo¬ 
nois  n’eftiment  que  les  dents  noires ,  8c  ufent 
d’artifices  pour  les  rendre  telles  ,  pendant  que 
nous  employons  toute  la  fcience  des  Chirurgiens 
Denriftes  pour  donner  à  nos  dents  la  plus  grande 
blancheur. 

Les  Cumanois  font  confiner  la  beauté  de  la  tête 
à  l’avoir  allongée  8c  applatie  par  les  deux  cotés. 
Des  la  naiflânce  les  meres  la  preflènt  â  leurs  en¬ 
fants  ,  pour  leur  donner  cette  forme.  Ils  fe  lient 
les  jambes  au  defïus  du  mollet;  &  les  ferrent  an 
deifus  de  la  cheville  pour  les  faire  enfler,  parce 
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qu’ils  les  aiment  grofîès.  Les  Européans,  fi  Ton  en 
excepte  les  Elpagnols ,  préfèrent  les  jambes  fines 
&  les  mollets  d'une  groîlèur  proportionnée. 

Chez  quelques  Afiatiques ,  6c  dans  plufieurs  Can¬ 
tons  de  l’Afrique,  c'efi  une  beauté  aux  femmes  d’a¬ 
voir  des  mamelles  pendantes  ,  6c  allez  allongées 
pour  être  jettées  par  deffus  l’épaule,  nosEuropéa- 
nes  les  trouveroient  aftreuies. 

Un  pet  r  pied  eft  admirable  à  la  Chine;  pour 
l’avoir  le  plus  petit  pofiibîe  ,  les  Chinoifes  s’efïro- 
pient  au  point  de  ne  pouvoir  prefque  fe  foutenir. 
Les  femmes  Turques  regardent  comme  une  gran¬ 
de  faveur  de  montrer  feulement  le  bout  du  pied  9 
6c  découvrent  aifément  leur  gorge  ;  pendant  qu’au 
milieu  d’elles , dans  Tille  deChio,les  femmes  fe 
couvrent  exactement  la  gorge  jufqu’au  menton,  6c 
portent  des  jupons  fi  courts  qu’à  peine  defeendent- 
ils  jiïfqu’au  genou  il. 

Mais  fi  les  Chinoises  s’eftropient  les  pieds  ,  fi 
les  femmes  Tartares  s’écrafent  le  nez  pour  (e  don¬ 
ner  des  agréments  &  des  appas, nos  Européanes 
ne  fe  mettent-elles  pas  le  corps  à  la  torture  9 
p  •  î ; r  fe  former  une  belle  taille?  à  ( 
moins  elles  réufiifient  fi  mal  ,  que  fi  c 
naine  de  près  on  en  trouvera  au  moi 


a  quoi  nean- 
on  les  exa- 
en  trouvera  au  moins  la  moi¬ 


tié  de  contrefaites. 


Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  autres  ufages 
de  l’Europe;  le  goût  pour  la  beauté,  &  les  idées 
delà  perfection  y  dépendent  comme  ailleurs ,  des 
Joix  ,  du  climat  &  des  principes  de  l’éducation  que 
l'on  y  recoitrCe  ferait  entreprendre  rim pofiibîe 
que  de  vouloir  fixer  tant  d’opinions  differentes  :  de 
d  truire  des  préjugés  identifiés  pour  ainfi  dire  avec 
n  )us.  lot  capita ,  tos  jenfus.  Ce  proverbe  donc 
Inexpérience  journalière  prouve  fi  clairement  la 
vérité  ,  devrait  nous  rendre  plus  circonfpecta  dans 
nos  jugemens  fur  les  ufages  des  Nations,  La  rai- 
ion  ,  le  bon  fens  nous  apprennent  a  ne  condam¬ 
ner  que  ceux  où  l’humanité  trouve  des  défavanta- 
ges  réels ,  qui  tendent  à  la  deftruclion  ,  ou  ceux 
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dont  la  Nature  a  lieu  de  fe  plaindre.  Hé  parmi’ 
nous  combien  n’en  trouve-t-on  pas  qui  la  heur¬ 
tant  de  front. 

Dans  la  plupart  des  cantons  du  va-fte  Continent 
de  l’Amérique,  les  naturels  du  pays  ont  fuivant 
nous,  des  travers  d ’el prit ,  d'inclination  &  de  con¬ 
duite.  Mais  fi  nous  étions  nfléz  dénués  d’orgueil  , 
allez  dépouilles  de  prévention  pour  nous  rendre 
juflice,  ne  trouverions-nous  pas  ,  que  très-fou- 
vent  nous  ag’fTbns  plus  mal  ,  6:  raifonnons  audl 
pju  conféquemment  qu’eux  ?  des  réflexions  un 
peu  moins  intérefïèes  de  notre  part,  n’en  feroient 
que  plus  philofophiques  :  nous  verrions  les  objets 
dans  leur  véritable  point  de  vue,  &  nousJeseifi- 
merions  ce  qu'ils  valent.  Aveuglés  par  le  préjugé  , 
le  nom  féal  de  Sauvage  nous  prélente  l’idée  d’un 
homme  dur,  brutal,  inhumain,  6c  tel  que  M,. 
de  P.  nous  l’a  dépeint  d’après  fa  prévention.  Mais 
s'il  en  avoir  fait  le  portrait  d’après  nature  ,  il  nous 
l’auroit  préfenté  comme  un  homme  qui  ne  con- 
noifîânt  prefque  aucun  excès  ,  ne  connoît  prefque 
aucune  des  maladies  qui  en  font  une  fuite  ,  6c  por¬ 
tent  jufqu’à  l’efprit  la  foiblelîe  qu’elles  donnait 
au  corps  :  comme  un  homme  dont  l’efprit  fain , 


calme  6:  tranquille  marche  (urerrcnt  a  la  lueur  du 
flambeau  delà  Nature,  &  rend  fon  corps  dé;a 
bien  conllkué  ,  fort,  vigoureux  ,  robufie  ;  vivant 
de  peu  ,  mais  vivant  un  liecle  ;  parce  que  endurci 
de  bonne  heure  au  froid  Sc  au  chaud ,  il  n’eft  in- 
commodéni  par  les  injures  de  Pair,  ni  par  l’in¬ 
tempérie  des-faifons:  comme  un  homme  dont  la 
vigueur  du  tempérament  eft  le  principe  d’une 
confiance  &c  d’une  fermeté  d’ame  à  l’épreuve  de 
tout  ;  ferme* é  qu’il  a  plii  à  M.  de  P.  de  métamor- 
phofer  en  indolence  6c  en  lâcheté  ,  qui  auroient 
leur  fourcc  dans  la  dégradation  pkyfique  de  l’être 
des  Américains. 

Mais  ces  bauvages  incapables  de  s'élever  dans  là- 
profpénté  ,  comme  de  s’abattre:  dans  l’a  d  ver  H  té  y, 
£hnc  parvenus  naturellement"  à  ce  degré  de-  £id~ 
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lofophie,  donc  les  Stoïciens  fe  vanroient  avec  ü 
peu  de  fondement.  Ces  Philofophes  rnftiques  re¬ 
çoivent  tous  les  événements  avec  la  même  tran¬ 
quillité.  Qu’on  annonce  à  un  pere  de  famille  Am;- 
ncaine  que  ion  fils  s’efi:  fignale  contre  les  enne¬ 
mis  ,  iî  répondra  iimplement  :  voilà  qui  va  bien  ^ 
Vient-on  lui  dire  :  vos  enfants  ont  été  tués  ;  cela 
ne  vaut  rien  ,  dira-t-il  fans  s’émouvoir,  &  fans 
demander  comment  la  chofe  efï  arrivée. 

Pleins  de  la  droiture  que  la  lumière  naturelle. 
inrpire,  i!s  goûtent  ce  qui  eft  beau  ,  ce  qui 
frappe  leur  efprit  ;  mais  ils  ne  faififlent  pas 
toujours  ce  qu’on  voudroit  leur  faire  enten¬ 
dre,  foie  parce  qu’ignorant  le  génie  de  leur  lan¬ 
gue  ,  on  le  leur  explique  mal  ,  foit  parce  qu’il 
répugné  à  des  préjugés  anciens  ,  dont  notre  pro¬ 
pre  expérience  prouve  qu’il  n’efi:  pas  aifé  de  fe 
défaire. 

Le  Baron  de  la  Hontan  prête  aux  Indiens  du  Ca¬ 
nada  ,  &  beaucoup  d’Auteurs  rapportent  des  au¬ 
nes  Peuples  du  nouveau  Monde,  des  raifonne- 
ments  fi  jufles  8c  fi  abflrairs  fur  l’Etre  fouverain  , 
fous  le  nom  du  grand  Efprit ,  qu’on  les  diroit 
puifés  dans  les  écrits  des  Philofophes. 

Mais  enfin  quoiqu’ils  11’aient  ni  culte,,  ni  re¬ 
ligion-,  ils  difent  que  ce  grand  efprit  contient  mut 
qu’il  agit  en  tout  ,  que  tout  ce  qu’on  voit  ?  tout  ce 
qu’on  connoît  efl  lui  ,  qu’il  fublifle  fans  bornes, 
fans  limites  ,  fans  figures  ;  ce  qui  fait  qu’ils  le 
trouvent  en  tout  ,  &  lui  rendent  hommage  en. 
tout. 

Ces  raifonnerrerts  que  l’on  trouve  fréquem¬ 
ment  dans  le  recueil  des  voyages  de  l’abbé  Pré- 
vof,  font- ils  ceux  de  gens  hébétés  &:  flupjcîcs  ?■ 
Les  Braehmanes  des  Indes  raifonnent  à  peu  près' 
dans  le  même  goût.  Appoîlonius  de  Thyane  fut. 
autrefois  chez  eux  ,  pour  s’inf  mire  de  la  Philo- 
fophie. 

Non  ?  je  ne  fauroisme  pefuader  que  M,.de  P0. 
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eût  lu  attentivement  les  tuteurs  qui  ont  écrit  fur 
le  nouveau  Continent ,  lorfqu’il  nous  en  a  tracé 
un  portrait  fi  différent  de  celui  que  j’en  ai  tiré. 
Comment  n’y  a-t-il  pas  vu  que  la  Louifiane,  la 
Virginie  ,  &c.  jouiffènt  du  plus  beau  climat  du 
monde  (*)  :  que  tout  y  vient  dans  une  abondance 
étonnante,  comme  dans  le  Chili  ,  même  fans  le 
fecours  d’une  pénible  induftrie  ;  que  le  divertif- 
fenient  feul  des  naturels  du  pays  fuffifoit  pour 
fuppléer  à  leurs  befoins  ,  lorfque  la  douce  tran¬ 
quillité-dans  laquelle  ils  paflbient  leurs  jours,  fut 
troublée  par  l’arrivée  des  Efpagnols  ÔC  des  An¬ 
glais  ,  qui  apprirent  à  ces  Peuples  ce  que  peut  l’a¬ 
varice  ôc  la  cupidité,  ôc  les  firent  palier  de  l’âge 
d’or  à  l’âge  de  fer  ?  Il  yauroitvu  que  la  Nature 
n’a  pas  moins  favorise  les  hommes  qui  habitent  ces 
beaux  climats  ,  puifqu’en  général  ils  font  droits 

bien  proportionnés ,  ont  les  bras  &c  les  jambes 
d’une  tournure  inerveilleufe  ôc  n’ont  pas  la  moin¬ 
dre  imperfection  fur  le  corps;  que  prefque  tou¬ 
tes  les  femmes  y  font  d’une  grande  beauté  ;  qu’el¬ 
les  ont  une  taiile  fine,  des  traits  délicats,  de  ne 
manquent  d’autres  charmes  à  nos  yeux,  que  de 
ceux  du  teint  ;  qui  font  pleines  d’efprit ,  touj  mrs 
gaies  ,  ce  bonne  humeur  ,  &  que  leur  ris  a  même 
beaucoup  d’agréments. 

Pour  'donner  enfin  des  Peuples  de  l’Amérique 
une  idée  telle  qu’on  doit  fe  la  former  ,  je  croirois 
fans  partialité  qu’à  beaucoup  d’égards,  ils  font 
p’us  hommes  que  nous  dans  toutes  leurs  maniérés 
dignes  de  la  fimpÜcité  primitive  du  vieux  temps  , 
qails  ne-font  fauvages  ,  fuivant  la  rigueur  du  ter¬ 
me  ,  que  dans  notre  imagination  &  relativement 
aux  préjugés  des  peuples  ambitieux  ,  avares,  adon¬ 
nes  au  luxe  6c  à  la  molefle  ,  de  que  la  mifere  ou 

les 


(*)  DilTertation  de  Guedeville  ,  tom,  VI ,  p.  91  &  fuiv» 
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les  foucis  poignardent  au  milieu  de  leur  prétendue 
abondance. 

Lorfque  j’entre  dans  les  tabagies  Anglaifes  , 
Hollandaifes ,  Flamandes  ,  ou  dans  les  Muficaux 
Allemands ,  Danois  ou  Suédois  ,  il  me  femble  être 
tranfporté  dans  un  Carbet  de  Caraïbes  ou  de  Sau¬ 
vages  du  Canada.  La  différence  que  j’y  trouve  , 
elt  a  I  avantage  de  ces  derniers.  Avec  une  ame 
calme  &  un  efprit  tranquille  ,  qui  leur  donne  à 
la  vérité  un  air  oifif,  phlegmatique ,  8c  fériaux, 
ils  fument  paifiblement  leur  calumet  ;  mais  on  y 
lit  en  meme  temps  Paffeélion  mutuelle  qui  les  rat» 
femble ,  la  latisfaélion  qu’ils  éprouvent  de  fe  voir 
réunis. 

Dans  les  tabagies  de  notre  Continent  on  voit 
des  gens  affemblés  pour  paffer  des  journées  en¬ 
tières  appuyés  nonchalamment  fur  le  bout  d’une 
table  couverte  de  vafes  pleins  de  thé  ou  de  biere  , 
ou  retirés  dans  un  coin ,  le  verre  à  la  main  ,  la  pipe 
a  la  bouche ,  regardant lesautres  avec  des  fourcils 
rabattus  ,  les  étudiant  dans  un  morne  filence,  exa¬ 
minant  jufqu  a  leurs  moindres  geftes, avec  des  veux 
obfcurcis  par  les  vapeurs  noires  de  la  biere  8c  de 
Ja  mélancolie  ,  8c  qui  ne  s’ouvrent  que  pour  mani- 
fefïer  la  défiance  qu’ils  ont  de  leurs  voifins ,  avec 
les  foucis  8c  inquiétudes  de  l’intérêt  8c  de  l’ambi¬ 
tion.  Si  la  joie  8c  le  plaifir  s’y  rencontrent  quelque¬ 
fois  ,  ils  n  y  font  amenés  que  par  Pivreffe ,  qui  alors 
en  bannit  la  raifon  ,  pour  y  introduire  la  difcorde, 
les  querelles,  8c  toutes  leurs  funefies  fuites.  Voilà 
cependant  ces  peuples  civilifés.  Hé  ,  qui  des  Amé¬ 
ricains  ou  de  nous  mérite  à  plus  jufle  titre  le  nom 
de  Sauvages  ? 

Il  ne  me  feroit  pas  plus  difficile  de  juftifier  FA- 
menque  des  fauffes  affermons  de  M.  de  P.  au  fujet 
des  quadrupèdes  naturels  à  ce  Continent-là  ,  ou 
qu  ony  a  tianfportes  du  nôtre.  Suivant  cet  Auteur 
(  )  ,par  un  contraire  fingulier,  les  Onces,  les  Tigres 

(*)  Tom.  I ,  pag,  6  &  qq$ 
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<k  les  Lions  Américains  font  entièrement  abâtar¬ 
dis  ,  petits  ,  pufillanimes  &  moins  dangereux 
mille  fois  que  ceux  de  l’Aile  &de  l’Afrique.  Le-s 
animaux  d’origine  Européane  y  font  devenus  ra¬ 
bougris  \  leur  taille  s’eft  dégradée ,  &  ils  y  ont  per¬ 
du  une  partie  de  leur  force ,  de  leur  inflindl  &  de 
leur  génie. 

Le  P.  Cataneo  n’a  pas  tout  à  fait  penfé  ,  à  cet 
égard  ,  comme  M.  de  P.  \  &  M.  Muratori  nous 
allure  dans  fa  petite  hiftoire  du  Paraguai,que  les 
Tigres  y  font  plus  grands  &  plusferoces  que  ceux 
d’Afrique.  Toutes  les  peaux  de  Tigres  que  j’ai 
vues  à  Monte-Video  étoientaulli  belles  &  pour  le 
moins  auffi  grandes  que  celles  qu’on  nous  apporte 
de  notre  Continent.  Quant  à  ces  animaux  vivants, 
je  n’y  en  ai  vu  qu’un  feul  ,  dont  le  Gouverneur 
de  Monte-Video  fit  préfent  à  M.  de  Bougainvil¬ 
le  ,  qui  le  fit  porter  à  bord  de  notre  Frégate  ,  où 
l’on  fut  contraint  de  le  tuer  quelques  jours  après.  Il 
avoit  été  é’evé  tout  jeune  ,  attaché  à  la  porte  de  îa 
Cour  du  Gouvernement  ;  &  quoiqu'il  n’eût  alors 
que  quatre  mois  au  plus  ,  la  hauteur  étoit  déjà  de 
deux  pieds  trois  pouces.  On  peut  juger  de  celle  qt/Ü 
auroit  acquife  ,  fi  on  lui  eût  permis  de  croître  juf- 
qu'à  fa  grandeur  naturelle. 

Les  Portugais  de  rifle Ste.  Catherine  ,  &  ceux 
de  la  Côte  de  la  Terre  Ferme ,  nous  exhortoient  à 
ne  pas  nous  expofer  dans  l’intérieur  des  terres  9 
&  n’ofoient  eux-mêmes  aller  à  la  chaflè  fur  la 
lifiere  des  forêts  ;  parce  qu’ils  regardent  les  Onces, 
les  Tigres,  les  Léopards  de  les  Lions  de  ce  pays-la, 
comme  des  animaux  extrêmement  dangereux  & 
cruels.  Les  Ours  de  l’Amérique  feptentrionale  » 
loin  d’y  être  rabougris,  y  font  d’une  grandeur  ef¬ 
froyable.  .  , 

M.  de  P.  a  fans  doute  confondu  les  Lions  du 

Bréfil ,  du  Paraguai  ,  du  Mexique  &  de  la  Guyane 
avec  un  animal  du  Pérou  Sc  des  frontières  u 
Chili  ,  plus  petit ,  moins  fort ,  moins  courageux  » 

&  qui  n’a  pas  la  figure  du  Lion  \  mais  auque 
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les  Péruviens  ont  donné  le  nom  de  ce  Roi  des  ani- 
înaux  quadrupèdes,  nom  qu’on  lui  a  confervédans 
les  relations  qu’on  nous  a  données  de  ce  pays-là. 

A  Pegard  des  quadrupèdes  qu’on  a  tranfportés 
de  notre  Continent  en  Amérique,  peut-être  la 
dégradation  en  a-t-elle  atteint  quelques-uns  dans 
certains  Cantons  ,  comme  il  arrive  prefque  à  tous 
ceux  que  Ion  en  apporte  pour  les  naturaJifer  chez 
nous.  Mais  M.  de  P.  n’a  pas  moins  de  tort  d’en 
conclure  du  particulier  au  général.  J’ai  vu  au  Bré- 
lil ,  oc  fur  le  rivage  de  Rio  de  la  Plata  ,  des  Tau¬ 
reaux  aufTi  gros  &  aufii  forts  que  les  plus  gros  de 
rrance.  Sans  doute  qu’ils  font  ordinairement  plus 
grands  ,  puifque  dans  le  commerce  prodigieux 
que  1  on  y  fait  de  leurs  cuirs  ,  pour  les  porter  en 
Europe  ,  ceux  que  l’on  appelle  Cuirs  verts  ,  ou 
non  préparés, doivent  avoir  dix  pieds  de  la  tête  à 
la  queue  ,  pour  être  marchands.  Les  Chevres&  les 
Breois  y  font  aufTi  de  la  plus  grande  taille.  La  race 
Lipagnoîe  des  Chiens  de  chatfe  y  e(l  admirable  ,  & 
y  a  h  peu  dégénéré  pour  le  corps ,  Pinftinfl  Sc  le 

rm?ec  qU^  ef  Chicns  d’arrêt  du  Gouverneur  de 
I  Ule  Ste.  Catherine  ,  etoient  hauts  comme  les  plus 
grands  Chiens  qu  en  France  on  appelle  Danois  & 
gros  comme  des  Limiers.  Il  nous  en  donna  deux 
de  1  âge  de  trois  a  quatre  mois  ,  qui  arrêfoient  dé- 


Les  Chevaux  Efpagnols  qui  fe  font  extrême- 
ment  multiplies  en  Amérique,  loin  de  s’v  être 
a  ba  tarais,  y  ont  acquis  un  degré  de  bonté  fi  fu- 
perieur  à  ceux  d'Efpagne  même  ,  qu’ils  font  juf- 
qu  a  foixante  lieues  de  fuite  ,  fans  prendre  aucu¬ 
ne  nourriture  &  font  pour  l’ordinaire  à  Buenos- 
Aires ,  &  a  Monte- Video  ,  trois  jours  de  fuite  fans 
borne  ni 1  manger.  Ils  font  malgré  cela  d’une  vi¬ 
gueur  ,  d  une  legereté  &  d’une  allure  au-defîus  de 
toute  imagination.  J’en  ai  rapporté  les  preuves  , 
dans  le  journal  de  mon  voyage  aux  Ifles  Maloui- 
nes ,  apres  en  avoir  été  témoin  oculaire. 


a  14  Differtatlon  fur  l\ Amérique. 

Plus  je  réfléchis  fur  Pidée  que  M.  de  P»  s’efl 
efforcé  de  nous  donner  de  l’Amérique,  moins  je 
la  trouve  conforme  à  celle  que  nous  en  avions. 
Cette  partie  du  globe  eff  depuis  fa  découverte  , 
le  grand  ,  le  puiffant,  le  riche  aimant  des  Euro- 
péans.  L’Europe  ,  la  moindre  partie  de  la  terre  , 
dans  le  partage  qu’il  a  plu  aux  hommes  d’en  faire  , 
vife  depuis  ce  temps-là  à  fe  dédommager  de  Ion  peu 
d’étendue  ,  de  ce  qui  lui  manque  ,  en  cherchant 
ardemment  les  biens  que  la  nature  lui  a  relulés  , 
&c  dont  cette  mere  commune ,  qui  n’aime  pas  éga¬ 
lement  fes  enfants  ,a  été  prodigue  à  certains  pays. 

En  effet ,  fi  les  Européans  penfoient  comme  M. 
de  P.  ,  verroit-on  cette  émulation  fi  vive,  fi  em- 
p refiée  pour  aller  s’établir  en  Amérique ,  &  y  cher¬ 
cher  toutes  fes  productions  ?  La  fatigue  ,  les  périls  , 
les  incommodités  ,rien  ne  nous  rebute. 

Quoique  l’avarice  6c  la  cupidité  aient  fait  par¬ 
courir  l’Afie  &  P  Afrique  ,  ce  n’efï  rien  encompa- 
raifon  de  l’Amérique.  Depuis  qu  on  connoit  ce 
vaffe  Continent  ,  avec  quelle  ardeur  n  a-t-on  pas 
taché  de  profiter  de  fes  dépouilles  ?  on  peut  dire 
fans  exagération  ,  qu’il  en  eft  venu  des  richefles 
immenfes  dans  tous  les  genres.  Il  ne  pouvoit  mê¬ 
me  arriver  aux  naturels  du  pays  un  plus  grand 
malheur  que  cette  découverte.  On  ne  s’eff  pas  con¬ 
tenté  de  les  dépouiller,  avec  violence  ,  des  choies 
dont  ils  nous  auroient  volontiers  fait  part  en  échan¬ 
ge  ,  on  a  ôté  à  quelques-uns  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens ,  la  liberté.  Pillés ,  on  a  encore  exer¬ 
cé  contr’eux  des  cruautés  horribles.  Entin^ces  pau¬ 
vres  mortels  ,  dont  tout  le  crime  etoit  d  etre  nés 
depofitaires  ,  fans  le  favoir  ,  des  trélors  de  la  Natu  - 
re  ,  éprouvèrent  les  effets  les  plus  criants  de  1  in- 
juflice  &  de  la  violence  ;  parce  qu’ils  employaient 
les  moyens  légitimes  pour  defendre  leurs  drous 
naturels  contre  l’invafion  des  ufurpateurs.  il  ne  leur 
reftoit  que  la  qualité  d’hommes  ,  falloit-il  que  M. 
de  P.  eût  encore  la  cruauté  de  vouloir  les  eu  dé¬ 
pouiller  ! 

> 
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î“I=S?-='S 

Sl  je  rn  étois  propofé  de  relever  tnn^c  r„,  * 

Profitions  hafardées  des  réflexion.  nh  f  .  ^S 
Sues  de  M.  de  P  ces  difW„  *  r  pb'loloph:- 

le  ton  décidé*  affirmatif  de  rj  a !  ’  m,al«re 

Penfé  &  débité  de  b  mine  foi  toT  "  ’  qU  "  ait 
ve.  Dans  le  délire  prefque  eéJr J'  qUr"  y  trou" 

s  i°p  st  a* «ssâsr 

^  3écÆo„rSB„rs,dr:  %*» 

ne  peut  leur  contefler  nnl  „de,S  t,tres  qu’on 
l’enWe:  la  cupidité  dévorante  decïlï édaT*  & 

™  “Ts-r,"1™  .*.s"“»dï'r4”e- 

^ur  Ja  nature 

couvert.  La  foif des  rieheflès^les  *V?ntrent  à  dé- 
Fait  exhaler  mille  exrrav^  ÊS  ^CVOre>  &  leur 
feurs  des  biens  des  ?£KT  P0,7èf- 
niés  de  s’approorier  n,  r  (îu  I,s /croient  char- 

r  *“»  .•«  y  s. 

s* 

en  revend'quer  les  terres  ,  comme  un  bien  de  fa- 
tnille  .  M.  de  P.  connoît  bien  peu  les  Bénédic- 
tins  ,  pimqu’iî  leur  rend  fi  peu  de  juftice  Tioj 
occupé  de  fon  ouvrage  ,  il  n’aura  lu  que  des  G  o  - 
graphes  ,  ou  des  relations  de  Vo}  ajeurs  ,  ou  ab- 


(*)  Recherches  Fhilofophiqtus fur  les  Américains  ,  T„  il,1 
P.  1 9  r . 
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Dîjjcrtatioti  fur  V Amérique, 
forbé  dans  fes  réflexions  trop  fouvent  peu  philo¬ 
sophiques,  il  s’eft  étourdi  au  point  d’oublier  que 
les  Magiftracs  dans  leurs  plaidoyers  (*)  ,  les  Mi- 
niftres  d’Etat  (**)  ,  tous  les  Savants,  M. de  Vol¬ 
taire  même  ,  n’ont  jamais  parlé  des  Bénédictins  , 
fans  faire  i’eloge  de  leur  fcience ,  6c  fans  exalter  les 
fervices  qu’ils  ont  rendus  6c  qu’ils  rendent  enco¬ 
re  à  l’Eglife  6c  à  l’Etat.  Si  M.  de  P.  a  doncpenfé 
qu’il  gagneroit  des  applaudiflèments  en  fe  rendant 
l’écho  des  fons  bruyans  de  quelques  trompettes 
méprifables  ,  je  laide  à  penfer  le  cas  qu’il  doit  faire 
dec.s  applaudidèmens.  S’il  redtifie  au  contraire  fon 
erreur  à  cet  égard  comme  fur  tant  d'autres ,  il  nous 
prouvera  que  fes  réflexions  font  quelquefois  phi- 
lofophiques. 


(*)  M.  Joly  de  Fleury,  Avocat-Général  du  Parlement 
de  Paris. 

(**)  Arrêt  du  Cenfeil  d’Etat ,  &  Déclaration  du  Roi  de 
1765  &  1766. 
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